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LES MAGYARS 


PENDANT LA DOMINATION OTTOMANE EN HONGRIE 


(1526-1722) 





INTRODUCTION 


Grâce au compromis intitulé Dualisme, la Hongrie 
oceupe aujourd'hui, dans la monarchie autrichienne, la 
situation privilégiée qu'elle ambitionnait depuis plus de 
trois siècles, et dont elle a poursuivi la réalisation avec 
une tenacité sans égale, par tous les moyens légaux ct 
extra-légaux, par les requêtes, les mises en demeure de 
ses Parlements, comme par les complotset les tentatives 
révolutionnaires. Depuis trente-deux ansles concessions 
de François-Joseph, lui conférantune indépendance pres- 
qu'illimitée, l'ont dotée du vaste domaine autrefois pos- 
sédé par ses rois autochtones. Son ascendant s'esl même 
élendu bien au-delh de ses limites matérielles ; car elle 
exerce une prépondérance marquée sur la Cisleithanie, 
sa modeste swur, et dirige suivant ses convenanees 
toute la politique extérieure de l'Empire. Les Alle- 
mands ont abdiqué v: allures fières 
et dominatrices, Ronrautcreiloet lement ses inspiral 
el quant aux races anlidualistes où protestalaires, 
Slaves, Roumains, Croates où Ruthènes, elle à brisé, 
momentanément du moins. toutes leurs résistances, et 
se flatte d'absorber en elle leur vitalité. Notre le,si 
fécond en surprises eL en coups de théâtres, n'a produit 
nulle part de succès plus étourdissant ni de résurrec- 
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tion aussi merveilleuse. Mais singulière suggestion de 
la prospérité dans les âmes humaines! cette liberté, 
cette puissance et cette haute fortune, il répugne aux 
Hongrois d'y reconnaître une émanation ynastique. 
Ni le compromis de 1867, ni lu Pragmatique Sanction 
octroyée par Marie-Thérèse, ne leur suffisent désormais, 
comme principe de leur grandeur actuelle. Il leur faut 
des origines plus illustres, plus imposantes, et c'est au 
droit de conquête qu'ils veulent en reporter Lout l'hon- 
neur. Il leur plait d'invoquer exclusivement l'épée et 
les victoires ancestrales, comme si le droit de dominer 
pouv ect s'affirmer, 
après une dépossession séculaire, avec l'auréole et 
toutes les prérogalives d'un droit divin intangible. 

C'estdanscelte penséed'impérialisme que les Hongrois 
célébraient, il ÿ a quatre ans, le millénaire d'Arpad, pré- 
tendu fondateur du royaume magyar, dans la vallée du 
Danube. Comme ellet sensationnel, le héros et le point 
de départ étaient heureusement choisis, ouvrant tous 
deux libre carrière aux écarts les plus fantaisistes, 
tous deux entrevus à travers d'habiles combinaisons de 
nuages. 

Les hauts faits d'Arpad ont été relatés par un ano- 
ngme (anonymus)! dont toutes le i 
tées de fables par l'illustre historien Palau 
par Watteubach, oracle avéré dans ces controverses”. 
Quelques traces de ses ineursions se trouvent chez Les 
ivains byzantins, notamment chez les annalistes de 








urvivre à la dominalion effec! 


















sesseurs, Zollan et Tarsonÿ, envahirent fré- 
ns la Saxe, la Bavière, In Souabe, la Franconie 
etmêème la Bourgogne !probablementla Franche-Comté. 

1 Anongi Bel regis notant geste Hungarorun où Historia Hun- 
paid de opte Dre dla Capa Lea de AIS À 188 


Manusenit unique, Vienne, 3 éditions, 23, travuux critiques. 
2. Wattenbuch, Dentsertands Geschuchte Quellen, p. #4. 
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promenant la dévastation dans l'Europe centrale à la 
façon d’Attils, dont ils se proclamaient les héritiers, 
Sous leur conduite, les Hongrois étaient devenus l'épou- 
vante des nations chrétiennes. Les annales des moines 
thuringiens et saxons dépeignent sous les couleurs les 
plus saisissantes la férocité de ces hordes : Sanguinem 
potabant humanum, dit Luitprandt, chroniqueur du 
x siècle. 

Il serait évidemment absurde d'invoquer ces horreurs 
lointaines contre les Hongrois, nos contemporains ; mais 
on peut s'élonner des prétentions qu'ils ont édifiées 
sur une pareille descendance. 

Les déprédations hongroises, ou hunniques, durèrent 
près de soixante ans, jusqu'à la bataille d'Augsbourg où, 
battus par Othon le Grand, les envahisseurs se retirèrent 
vers les Hauts Carpathes. Refoulés dans la vallée de la 
Teiss, c'est de l'Allemagne qu'ils reçurent les pre- 
miers rudiments de civilisation et de culture intellec- 
tuelle. Telles sont les « gloires » que la Hongrie célébrait, 
ily a trois uns, avec une pompeuse mise en scène, 
comme un titre indiscutable à la suprématie qu'elle 
s'adjuge et qu'elle exerce partiellement sur les contrées 
danubiennes. 

L'objet essentiel de l'Exposition, organisée avec beau- 
coup de goût, nous le reconnaissons, dans les parcs 
superbes où la ville de Pesth avait convié tous les arts, 
était de mettre en relief et d'exalter les grandeurs 
magyares et d'en proclamer la pérennité. L'empereur, 
le corps diplomatique, ont participé aux cérémonies. 
Nombre d'hommes marquants, de publicistes étrangers 
el surtout français ont liguré dans les représentations, 
les rehaussant de leur participation sympathique, 
mêlant leurs louanges aux cantates du « Pesther Lloyd » 
et de la «Freie Presse», vérilubles patrons de cette 
étrange manifestation. 
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On saisit ici l'ingénieux procédé qui consiste à puiser 
dans les documents historiques, pour décerner aux 
Magyars sur la Hongrie et sur ses « Annexes » un droit 
de possession dix fois séculaire. Mais, comme réplique 
à cette mise en scène, de véhémentes protestations se 
sont élevées chez les Croates, les Transylvaniens, les 
Tchèques, les Slovaques, en un mot chez loutes les 
nationalités antidualistes, contre les fêtes arpadiennes. 

A Belgrade, le drapeau hongrois a été brûlé solennel- 
lement par le corps universitaire. À Bucarest, des mani- 
festations ont éclaté contre «les oppresseurs de la 
Transylvanie », et la police roumaine s'esL elforcée 
vainement de les réprimer. Enfin nombre d'organes, 
dans la presse allemande, ont réprouvé et raillé ce pré- 
tendu millénium, en le traitant de mystification. 

Au dire des feuilles antidualistes, « les fêtes 
« d'Arpad élaient une comédie arrangée pour encenser 
«et flalter la race magyare au détriment de toutes les 
« nationalités qu'elle opprime ct pour appuyer < 
« usurpations sur le lémoignage de l'hisloire. Mais 
« tout cet échafaut aient-elles, repose sur des 
« fictions légendaires, et l'Académie de Pesth, en 
« dépit de toutes ses recherches, n'a pu encore établir 
« l'existence d'Arpad sur aucune preuve positive. » 

Non moins sévères étaient les organes du conserva- 
tisme autrichien. « Cette exhumation, disaient-ils, est 
«un insolent d l'Empire. Elle froisse douloureu- 
sement notre patriotisme. Car elle proclame l'iné 
« galilé des droits et la supériorité d'une race sur les 
« autres au sein de la monarchie. Nous protestons 
« contre ce millénium, véritable attentat contre notre 
« existence nationale et symbole de notre assujeltisse- 
« ment à l'orgueil et à l'exelusivisme d'une cusle oppres- 
« sive.» 

Je cite ces allaques sans les commenter, comme un 
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témoignage des colères déchainées par la célébration 
d'un anniversaire évidemment antipathique à la très 
nde majorité des populations composant la monar- 
chie des Habsbourg. 

Pour ma part, j'admets volontiers Jes hauts faits 
d'Arpad et n'éprouve aucun désir de rabaisser ses 
mériles. Mais quelle bizarrerie, quelle témérité dans 
nolre époque sceptique et frondeuse de mettre le Magya 
risme actuel sous l'invocation d'un tel personnage, en 
solidarisunt une jurisprudence, un système d'État avec 
des ligures d'une séduction vraiment négalive et des 
légendes conteslées. 

Rien de plus utile que la méditation de l'histoire; 
tous les peuples trouvent de précieuses lumières dans 
s archives nationales. 

Mais, parmi ces sujets d'études, les plus féconds, sui- 
vant moi, ne sont pas les cycles plus ou moins glorieux 
où s'est épanouie leur puissance; ce sont les périodes 
critiques où leur génie, leur caractère, ont subi la 
menace des dangers suprèmes, sous l'étreinte d'un con- 
quérant étranger ou de convulsions intérieures. Car ce 
sont R les épreuves qui donnent la mesure de leur 
force morale et mettent en relief leurs qualités domi- 
nantes. Souvent aussi ces ébranlements modifient pro- 
fondément l'esprit, les mœurs d'un peuple, et ses des- 
tinées ultérieures répercutent cette altération. 

C'est par sa résislance aux rois de Perse, c'est 
par les victoires de Marathon et de Salamine, que le 
ie grec prit conscience de ses hautes destinées dans 
le monde antique; c'est par les excès de la liberté, par 
les horreurs de la guerre civile, que se développa chez 
les Romains l'amour de la dictature. Parmi les mo- 
dernes, l'Angleterre a subi pendant quatre cents ans Le 
joug (« bondage ») des Normands, ses dominaleurs, et 
conserve encore aujourd'hui leur empreinte. La guerre 
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des Deux Roses à fait éclater chez elle de sauvages ins- 
tinets, qui se sont perpétués à travers les âges et qui 
sont aujourd'hui célébrés (avec un orgucil patriotique), 
par M. Rudyard Kipling, Tyrtée de la Jungle. Mais la 
dureté, l'astuce et le pharisaïsme du «jingo » actuel, 
procèdent évidemment de Henri VIIL d'Elisabeth et de 
Cromwell, tyrans révolutionnaires complétés et pertec- 
tionnés par Guillaume d'Orange. En Allemagne, c'est le 
despotisme de Napoléon qui provoqua l'essor de la pen: 
teulonique; une politique, une littérature, un art na- 
tional sont nés de celle compression. Penseurs, poètes, 
peintres, compositeurs, + homme 
de guerre, se sont unis pendant soixante ans dans l'i 
boralion d'une œuvre commune, et leurs ellorts se 
sont combinés dans la fondation d'un Empire dont 
l'ascendant s'impose à tout l'univers. Enfin, dans 
notre France, le patriotisme esl né pendant le cours du 
xiv* siècle par la défense du territoire national contre 
les Anglais, et l'élevant aux plus sublimes hauteurs, 
Jeanne d'Arc a préparé la grandeur de la monarchie 
française pour près de quatre cents ans. Plus tard, 
hélas! la Révolution a changé presque entièrement 
notre tempérament, le fondant, pour ainsi dire, à 
son effigie, substituant ses violences, ses agitations 
morbides au jen régulier des organes, infillrant son 
venin dans toutes les intelligences et submergrant 
bute la vie publique dans les déclamations de ses 

























mystagogues 

Des phénomènes el des transformations analogues 
ont été produits chez les Hongrois par la domination 
musulmane et, parmi toutes les phases de leur his- 
loire, Cest celte période qui parait avoir exercé le 
plus d'influence sur leur caractère actuel. Par une coïn- 
mplantèrent simulla- 
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nément en Hongrie la conquête étrangère el la guerre 
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civile. Car, aussitôt après la bataille de Mohacz (152 
les Hongrois se divisèrent en deux fractions bien di 
tinctes, l'une recourant aux Habsbourg pour sauver 
et relever la patrie, l'autre pactisant avec l'envahis- 
seur pour la préservation de l'ligarchie magyare en 
caste dominante. 

A celte époque, précisément, éclatait la réforme de 
Luther 

La maison d'Autriche restant catholique, la plupart 
de ses adversaires hongrois embrassèrent avec ardeur 
les nouveautés confessionnelles, mettant leurs gloses 
de la Bible et de l'Evangile sous le patronage de l'Is- 
lam. Ainsi les conflits politiques se compliquèrent des 
passions religieuses, et de ces chocs volcaniques décou- 
lèrent pendant deux siècles toute une série de luttes 
meurtrières qui mélèrent, dans une étrange bigarrure, 
les principes de la civilisation aux fureurs de la bar- 
barie. 

Le cycle est ouvert parles Zapolya, sous l'influence 
de cel être évigmalique, le cardinal Martinuzi. Sous 
les Bathory, princes catholiques, on peut signaler une 
accalmie de quelques années. Mais la lutte reprend 
toute son acuité sous leurs successeurs. 

Avec Bocskay, Bétlhem-Gabor, Racoczy 1", le magya- 
risme devient révolutionnaire, tout en se solidarisant 
de plus en plus avec l'ennemide la chrélienté. Tækæli, 
leur continuateur, resserre encore ces liens, et s'unit aux 
Turcs dans leur tentative furieuse sur Vienne «foyer, 
disail-il, de « l'usurpation autrichienne. » Enfin, Rago- 
«y Il, précurseur del'entreprise kossuthiste, Lente,dans 
un dernier effort, la résurrection du royaume d'Arpad 
et proclame la déchéance des Habsbourg. 

C'est à ce moment que les races non hongroises 
entrent en scène et se joignent à lt royauté contre les 
Magyars, leurs oppresseurs 
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Ainsi, dans les péripéties de ce drame qui s'étend 
sur deux siècles, on retrouve les passions, les compro- 
missions avec l'étranger, les procédés insurrectionnels 
de la Hongrie moderne. On y retrouve aussi (ce point 
est d'une importance capitale}, l'éveil des nationali 
dont les Hongrois ont nié l'existence, et dont ils s'ef- 
forcent encore aujourd'hui d'entraver l'essor. 

A l'intérêt de ces évocations, mon entreprise joïndra 
le mérite de mettre en lumière les services rendus à la 
ivilisation chrélienne par la maison d'Autriche, ser- 
vices trop méconnus par nos écrivains des deux der- 
niers siècles. Alliée de l'Espagne, puis de l'Angleterre, 
elle a, de Ferdinand [* à Marie-Thérèse, combattu la 
politique de nos rois. Plus tard, elle a lutté contre la 
France révolutionnaire et contre les armées de Napo- 
léon, encourant, par ce long antagonisme, l'animosité 
de tous nos partis. Mais, parmi ses aceusateurs, les 
plus acharnés ont ét6 les épigones de Voltaire et nos 
docteurs en jacobinisme. Ces sectaires ne lui par- 
donnent pas son rôle tutélaire à l'égard des intérèts 
catholiques, ni ses triomphes sur les protestants, au 
xvu® siècle; dans leur rancune, ils traveslissent les 
princes les plus glorieux en bigots, en despotes étroits 
et cruels. Ils défigurent en grossiers soudards ses capi- 
taines dont les fortes conceptions et l'épée délivraient la 
Hongrie en dépit d'elle-même; enfin, ses magistrats, 
ses fonctionnaires civils, dont l'action ful presque tou- 







































jours salutaire et réparatrice, sont stigmatisés par les 
mêmes rhéteurs, comme des sbires, des estafliers de ln 
tyrannie. 


Mais le principal objet de ces inculpations, c'est 
l'Eglise romaine, certe grande coupable, toujours visée 
par nos sophistes modernes, duns leurs réquisitoires 
contre les despotes. N'est-ce pas chez eux un article de 
foi que les évêques représentent partout l'intolérance, 
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la persécution, une conspiration permanente pour 
l'asservissement de l'esprit humain sous les auspices 
de la Papauté? D'où peuvent done découler les misres, 
la dégradation d'un pays, sinon des évêques, des 
Jésuites et du Vatican? Soit. Mais on verra précisément 
par mon exposé qu'après cent années de convulsions, 
la restauration des forces nationales s'est effectuée en 
Hongrie sous l'égide du catholicisme et que les Jé- 
suites, notamment, ont eu le rôle prépondérant dans 
cette œuvre de rénovation, l'illustre Pazmann à leur 
lite. 

Quant aux papes, c'est par des cantates ct par des 
accents de tendresse que la Hongrie devrait leur témoi- 
gner sa reconnaissance. Car ils ne cessèrent, pendant 
deux siècles, de prècher pour elle la guerre sainte, 
ant contre l'ambition, les intrigues des princes, 
à de grouper les peuples chrétiens autour de cette 
+ Les échecs, les défections, les apostasies n'ont 

















cut 


pu les décourager. 

Non contents d'agir, d'élever la voix auprès des 
nces par l'intermédiaire de leurs nonces, ils ont 
prodigué les subsides et versé l'or à pleines mains, levé 
des légions à leurs frais, et pris pour eux-mêmes la plus 
lourde part du fardeau, avec une constance, une abné- 
gation admirables, sans recueillir autre chose que l'in- 
différence ou l'ingratitude, parfois même le dénigre- 
ment, pour prix de leurs sucrifices. 

Si nos publicistes modernes ont systémaliquement 
relégué dans l'ombre cetle continuité d'efforts et de 
dévouement, vu en trouve de précieux lémoignages 
dans les archives diplomatiques de Vienne, de Venise, 
du Vatican et de Simencas. Toutes sont d'accord pour 
uttester que la Papauté fut l'âme de la défense chré- 
tienne dans la vallée du Danube et que la délivrance 
des Hongrois fut la pensée dominante de tous les pon- 
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tifes. Clément VIT, Paul III, Paul IV, Clément VIT, 
Sixte-Quint, Urbain VIII, Léon XI, se transmirent 
comme un dépôt sacré celte flamme vivifiante. 

Enfin, c'est par leur glorieux successeur, Innocent XI, 
que fut suscité le sauveur de Vienne dans la per- 
sonne de Jean Sobieski. Quels prodiges de malignité 
n'a-t-il pas fallu pour obnébuler pendant deux cents ans 
de pareils bienfaits? 

Redresser l'erreur en restituant aux événements et 
aux hommes leurs physionomies vérilables, rétablir la 
justice à l'égard du passé pour préparer celle de l'ave- 
nir, telle est la noble mission de l'historien, telle est 
la tâche que voulu accomplir. 

Je l'ai abordée et poursuivie dans l'esprit le plus 
impartial, les yeux fixés sur des documents authen- 
tiques, el, si mince que soit la valeur do ma tentative, 
elle aura, du moins, le mérite de combler une lacune 
dans notre littérature. L'histoire de la Hongrie, en effet, 
malgré son intérêt et son importance, est un champ 
presque inexploré pour nos écrivains. Les plus quali- 
fiés et les plus illustres ont accepté, sur les conflits 
austro-hongrois, toutes les versions magyares, sans les 
contrôler, heureux des arguments qu'ils en Liraient 
pour leurs théories les plus chères. Un seul Français 
me parait avoir été, par son indépendance et son éru- 
dition, à la hauteur d'un pareil sujet. C'est de Thon, 
dont l'histoire universelle est une mine inépuisable 
d'informations aussi complètes que précises sur tous 
les peuples et sur tous les mouvements de la société 
modernr, pour le xvr' siècle, Dans un temps où les com- 
munications élaientencore très rares et Lrès difficiles, on 
est étonné qu'un auteur, écrivant à Paris, ait puse ren- 
Seigner d'une maniére aussi sûre et circonstanciée sur 
des événements si complexes, des contrées et des popu- 
lalions si lointaines, Peut-être a: il eu à sa disposition 
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l'ouvrage du Propalatin hongrois Istvanffÿ!, écrit en 
latin et divisé en {rente-quatre livres. Mais il avait, de 
plus, sous Henri 111, accompagné le maréchal de Schon- 
berg dans différentes missions diplomatiques en Alle- 
marne et à Venise. I] fut aussi chargé par Henri IV de 
négociations importantes. Grâce à ces fonctions, il put 
ueillir les témoignages d'hommes considérables et 
extraire des pièces diplomatiques qui passaient sous ses 
yeux, les indications les plus secrètes et les plus pré- 
ieuses. Preuve manifeste de la supériorité que con- 
fère à l'historien sur les érudits professionnels, le 
maniement des affaires publiques! 

Le grand ouvrage du réridique de Thou fut publié 
en 1604. A partir de cette époque jusqu'à la fin du 
xvin siècle, le silence se fit en France autour des 
Hongrois, el le public n'eut plus de notions sur ce 
peuple que par les échos lointains de la guerre et de la 
politique. On savait vaguement que, dans les luttes de 
nos rois contre l'Empire d'Allemagne, ils élaient | 
alliés de la France ; leur rôle vis-à-vis des Turcs n'était 
approfondi par personne, et Montesquieu pouvait, sans 
encourir d'objection, écrire dans L'Esprit des Lois 
ilivre VII, chapitre 1x) ces phrases singulières. à pro- 
pos de la conduite des Hongrois sous Marie-Thérèse : 

“ On a vu la maison d'Autriche travailler sans 
« relàche à opprimer la noblesse hongroise. 


























1. Istvanff$. le plus célèbre des historiens hongrois, vécut sous Fer- 
dinand +, Maximilien Il et Rodolphe, jusqu'à l'âge de quatre-vingt-quatre 
ans. 11 avait d'abord servi comme oflicier sous l'illustre Nicolas Zrinyi. 
dant le siège de Szigeth. Il remplit ensuite plusieurs emplois 
mpurtants et, finalement, celui du Propalatin, vu lieutenant du 
«lin de Hongrie.Son histoire embrasse une période de cent quinze ans. 
de 1490 à 1605. En mourant, il légua son ouvrage à Pa arche: 
véque de Gran, qui le fl continuer pour les régnes de md 11 
et Ferdinand Il; un continuateur subséquent, Kettekr, le pour- 
suivit jusqu'à la paix de Passarovitz (4718). L'ensemhle, contenant 
les deu siècles de la période turque en Hongrie, fat publié à Cologne, 
en 1724. 
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« Elle cherchait, chez ces peuples, de l'argent qui n'y 
« était pas. Elle ne voyait pas des hommes qui y 
« étaient. Lorsque tant de princes parlageaient entre 
« eux ses États, toutes les pièces de là monarchie, 
« immobiles et sans action, tombaient, pour ainsi dire, 
« les unes sur les autres. Il n'y avait de vie que dans 
« cette noblesse, qui s'indigna, oublia tout pour com- 
« battre et erut qu'il était de sa gloire de périr et de 
« pardonner. » 

C'est dans le mème style sentencieux et déclama- 
toire que de Sacy, censeur royal, membre de l'Institut, 
composa, en 1778, une Histoire générale de la Hongrie 
en deux volumes, avec privilège du roi. 

L'érudition en est remarquable; le travail, cons- 
ciencieux pour un écrivain du xvin* siècle. Mais 
l'emphase et le faux esprit philosophique dénaturent 
partout les s et les personnages. C’est un défilé de 
princes, de héros, récilant à Lour de rèle des airs de 
bravoure. 

Le lecteur se perd dans ce dédale de batailles, de 
discours et de tirades encyelopédiques, et l'on achève 
les deux volumes sans déméler le lien de ces récits 
monolones et sans soupçonner les problèmes qui se 
débattent derrière cette pompeuse rhétorique. 

De nos jours (1877), un professeur dislinguë de 
l'Université, M, Edouard Sayous, a publié, sur le mème 
sujet, un précis historique qui mérite, parmi les ou- 
vrages de celle nalure, un rang honorable. Utilisant, 
non suns art, les grands travaux de l'érudition alle- 
mande sur la Hongrie féodale, cet auteur les a fondus 
dans un récit un peu diffus, mais expressif el très 
animé, Ses résumés se lisent avec intérêt peuvent 
tit sur la dynastie des Arpad et 


























être consullés avec 
sur lout le moyen âge 
Mais, à partir du xvr siècle, on n'y trouve plus que 
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la paraphrase ou le résumé de Fessler. Or Fessler, 
moine renégat, converti au protestantisme, et plus 
tard évêque luthérien, enveloppe dans la même hosli- 
lité les Habsbourg et la religion catholique. La cour 
de Vienne est à ses yeux le repaire de la tyrannie : 
Asservir les Hongrois et proscrire chez eux la liberté 
religieuse constitue à ses yeux toute la politique des 
princes autrichiens dont les Jésuites, par leurs perfides 
suggestions. surexcitent sans cesse l'intolérance et l'ab- 
solulisme. M. Sayous, protestant lui-même (il était né 
à Genève d'une famille camisarde expatriée), semble 
avoir adopté, sans examen préalable, ces banales don- 
nées, et c'est avec une naïve confiance qu'il stigmatise 
Ferdinand 11, Léopold, leurs ministres et leurs capi- 
taines, comme l'incarnation du despotisme, en exaltant 
tous les agilateurs magyars, créatures des pachas, 
comme les héros de la liberté. Il avoue, au surplus, 
dans sa préface, sa prédilection pour le magyarisme, 
qui symbolisait pour lui, en politique comme en reli- 
gion, « la foi libérale ». Et telle était son ardeur pour 
les doctrines réformées qu'à l’âge de trente-cinq ans 
il quitta sa position universitaire pour devenir pasteur 
calviniste. Il mourut en 1898, après avoir été douze 
ans professeur de théologie protestante à Brsançon. 

Le grand reproche qu'ont encouru, suivant moi, 
rotestant M. Sayous comme l'encyclopédiste de Sacy, 
st d'avoir ignoré le procès pendant entre les Hon- 
grois et la maison d'Autriche, ou plutôt de l'avoir ré- 
solu sommairement, au nom de la libre pensée et de 
la Réforme, au profit des Hongrois contre les Habs- 
bourg. 

Ils n'ont done pas traité le véritable sujet. Pour l'his- 
torien de ces luttes poignantes, Loutes les opinions per- 
son elles doivent s'effacer devant ce grand intérêt : la 

vilisation chrétienne aux prises avec le mahométisme. 
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Si l'autonomie hongroise, si les institutions parle- 
mentaires, si les réformateurs protestants, ont fait cause 
commune avec l'islamisme, il faut avoir le couruge de 
la dénoncer sous peine d'inféodation à leur forfaiture. 
Gélébrer les bienfaits d'institutions où de doctrines, 
dans leur déchéance et leurs maléfices, c'est faire 
œuvre de prosélyle et non d'historien.C'est l'instruction 
même de ce grand procès que réclame la critique mo- 
derne; car, dégagée de tout parti pris, revenue de tous 
les engouements, elle répudie les solutions toutes faites 
ainsi que les catéchismes, et sa prétention est de vérifier 
parune analyse scrupuleuse les dogmes imposés depuis 
deux cents ans à l'opinion par l'École moderne. 

C'est de cette légitime exigence que je me suis sur- 
tout préoccupé dans mes travaux historiques sur la 
Hongrie pendant la période musulmane, et je viens 
loyalement en soumettre le résullat au lecteur. 





Versailles, le 15 février 1901. 


LIVRE I 


LA CONQUÊTE 
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CHAPITRE PREMIER 
MOHACZ 


Hécadence de la Hongrie après le règne de Mathias Corvin, — Son im- 
puismnce contre les Tures. — Régnes de Ladisles Il et do Louis IL 
rise de Belgrade parSoliman [*r.— Intrigues de Zapolya et de Verbæcsi. 
— Bataille de Mohaez. — Mort de Louis 11. 


I 


Au commencement du xvi° siècle, la Hongrie figu- 
rait avec honneur parmi les grandes monarchies de 
l'Europe. Jean Hunyade l'avait illustrée par ses exploits 
contre les Tures, Mathias Corvin par l'étendue, la sou- 
plesse de sou génie politique el par ses brillantes vic- 
toires sur l'Autriche. Mais elle était menacée dans son 
existence par le colosse ottoman, et malgré ses qualités 
militaires, l'abondance de ses ressources et sa grande 
situation dans le monde, impuissante à conjurer sa ruine. 
Mathias Corvin, au sein de ses triomphes éphémères, 
n'avait rien fondé. Sa mort fut le signal d'une anar- 
chie complète. La noblesse magyare, véritable souve- 
raine du pays, écarta du trône Jean Corvin, fils natu- 
rel du monarque défunt, et fit élire à sa place un 
descendant des Jagellon, Ladislas, roi de Bohtme, dont 
l'incapacité promettait aux grands l'annulation du 
pouvoir royal à leur bénéfice. Ladislas ne répondit 
que trop à ces espérances: grûce à son incurie, le 
Gouvernement perdit tout ressurt; l'armée et la défe 
des forteresses nationales furent comjlelement né 
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gées. Déjà les Tures inondaient la vallée de la Save et 
battaient à plate couture les milices féodales que leur 
opposait la Hongrie. En même temps des jacqueries de 
paysans slaves et roumains éclataient dans l'intérieur 
du pays!. Les races opprimées, auxquelles l'arrogance 
magyure refusait même le nom d'hommes, s'insurgcaient 
contre leurs dominateurs sous un chef Szekler, appelé 
Georges Dosza,qui, pendant plusieurs mois, promena la 
terreur dans Les comilats du centre, ballit à Czarad, prè 
de Szegedin, le palatin Bathory, et faillit s'emparer de la 
capitale. Faisant appel aux passions populaires, son 
projet élait d'abolir la royauté, la noblesse, toutes les 
distinctions de rang, de naissance, et de fonder une 
république égalitaire sur le partage des biens. Mais, au 
lieu- de se maintenir dans la vallée de la Teiss, où les 
forces royales étaient désorganisées, il commit la faute 
de se porter vers la Transylvanie, dont le voivode Jean 
Zapolya avait concentré, près de Karansébecs, l'élite de 
la chevalerie hongroise pour écraser les rebelles. 
Le choc eut lieu près de Témesvar. Adossés à des ma- 
récages, les bandes insurgées furent anéanties; leurs 
chefs furent faits prisonniers. Une fois la révolle étouf- 
fée, les vengeances furent épouvantables. Dosza et ses 
lieutenants périrent dans d'uffreux supplices?. Les 
paysans slaves el roumains furent égorgés par milliers. 

Quelque Lemps après ce lugubre épisode, le légiste 

















4. Les llongrois, originaires de l'Asie centrale, formaient une nation 
à part en Europe. Ils ne s'étaient pas fondus comme les Francs, lea 
Bursondes, les Noruls en Gaule, les Visigoths en Espagne, les Lor 
sen Italie avee les races primitives pour constituer un peuple 

uaient là conquête en restant profondément dis- 
#3, les traditions et la langue des populations assu- 
jelties. Cette démareation existe encore de nos jours. 
D'apres Istvutly, les « cumplices » de Geurges Dosza furent réduits 
ant quinze jours à linanition la plus complete, puis obligés de 
repaitre leur faim sur leur chef encure vivantet à muitié brûlé, en 
dévorant là chair de ses membres (Istvanily, Liv. V, p. 46, édition 
de 1724 
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Verbæezy présentait à la diète hongroise une compila- 
tion intitulée : Decretun bipartitum juris consuetudi- 
narii, dans laquelle il avait rassemblé tous les principes 
du droit national, avec documents et chartes à l'appui. 
Ce Code singulier ne reconnaissait qu'#n peuple légal : 
à suvoir les descendants des conquérants primitifs. 
Le reste de la population, intitulé Jobbagyones, ou serfs 
de la glèbe, était exclu de tous droits; avec cette 
remarque additionnelle que leur dernière révolte les 
avait voués à une perpétuelle servitude. La conquête 
seule, principe du droit, tel était l'axiome fondamental 
des Magyars, à la veille de la catastrophe qui devait 
les précipiter eux-mêmes dans la servitude. Le Parle- 
ment national vota pur acclamalion ces iniquilés. 
Peut-on s'étonner que la diète, organe d'une oppression 
si barbare, fût un objet d'exécration pour les races 
vassales ? 

La répression sanglante des Jobbagyones fut le der- 
nieracte politique du royaume hongrois, de même que 
le Decretum bipartitum peut être envisagé comme son 
testament législatif. Deux ans après (6 mars 1516), 
Ladislas Il mourait, laissant le trôneà son fils, Louis Il, 
âgé de onze ans. Au moment de s'éteindre, agité par 
les pressentiments les plus sombres et sentant l'incu- 
rable débilité de l'Etat magyar, il confia son royaume 
et son héritier à la protection de l'empereur M 
imilien et du pape Léon X. Mais que pouvaient ces 
tuteurs éloignés en face du palriciat féodal? Tous 
les efforts des patriotes pour reconstituer, en Hongrie, 
un «parti de gouvernement » échouèrent devant les 
intrigues de Jeau Zapolyn, qui, depuis sa victoire 
de Temesvar, exerçait sur toute la noblesse un ascen- 
dant sans limites. Sous sa néfasle influence, l'auto- 
rité du palatin Emerich Pérényi et celle du Conseil 
de régence furent virtuellement annulées. Les diètes se 
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consumèrent en débats stériles et tumultueux, sans 
prendre aucune mesure efficace pour la défense natio- 
nale. Six années s'écoulèrent en confuses agitations, 
en luttes acharnées de magnats et de prélals ambilieux 
autour du jeune prince. Au milieu de ces rivalités et 
de ces cabales turbulentes, la Hongrie s'endormait sur 
le péril turc. Elle fut tirée de cette apathie par un 
coup de foudre. 

Sélim [°, sullan des Turcs, élait mort le 21 sep- 
tembre 1520, laissant le trône à son fils unique Soli- 
man Il, âgé de vingt-quatre ans, surnommé plus lard 
le Grand ou le Magnifique,ou le Législateur (el-Kan- 
nonni). Impatient de s’'illustrer par l'extension de la 
puissance ottomane, le nouveau padishah, quelques 
mois après son avènement, dépêcha vers la Hongrie 
un tchaouk nommé Behram, pour sommer le roi 
Louis Il de lui payer tribut sous peine de déclaration 
de guerre immédiate. Considérant ce message comme 
une insulte, le gouvernement hongrois en fit incarcérer 
le porteur. Mallieureusement ses forces n'étaient pas en 
rapport avec cet ncte de hardiesse. Le trésor, dilapidé 
par la cour et les concussions des fonctionnaires, était 
vide, l'armée régulière dans un élat lamentable. Les 
communications avec les forteresses du Bas-Danube 
étaient même interrompues, faute d'argent pour entre- 
tenir une Notlille. Après de vaines délibérations, le 
Conseil d'Etat dut reconnaitre l'impossibilité de secou- 
rir à lemps la région ct les places menacées. Un appel 
fut fait à la diète, qui décida la formation d'un camp 
auxenvirons de Tolna ; ma 























s les seigneurs bannerels, les 
comitats el les villes royales firent la sourde oreille 


1. L'istorien Veranseies prétend 0 

1 le nez et les oreilles elle re 
dria. stsantfy assure qu'il fut ma 
confirmés par les historiens tures. 


e les Hongrois roupérent à ce 
veyérent ainsi matilé à Sémen- 
ré. Ces deux récits ne sont pas 
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ou n'envoyérent que des eontingents dérisoires. Quant 
à la Bohème, dont Louis IT était roi, comme fils de 
Ladislas, son Parlement refusa tout concours au sou- 
verain pour la défense de la monarchie hongroise ; la 
Moravie, la Silésie, dépendances de la même couronne, 
imitèrent cette indifférence et, bien loin de se soli- 
dariser avec leur voisin en péril, un grand nombre 
de nobles, Bohèmes, Silésiens ou Moraves, allèrent 
prendre du service chez François 1°’, contre l'empereur 
Uharles-Quint, attirés par l'appit d'une solde supé 
rieure à celle qu'ils auraient trouvée chez Louis Il. 
En face de ce désarroi et de ces criminelles déser- 
livns, l'ouragan destructeur se formait derrière les 
Balkans. En apprenant la détention de son messager, 
Soliman avail juré d'en lirer vengeance, et, dès les 
premiers jours de mars, cent mille Turcs, commandés 
par le grand-vizir Piri-Pucha, et par lesbéglerbegs! de 
Widdin, de Semendria, de Sophia, envahirent la Ser- 
bie, occupée à cette époque par des garnisons hon- 
groises. Îls se portèrent d'abord sur Chabats, qui 
défendait le cours de la Save. Cette place fut enlevée 
après quelques jours, et Soliman y fit son entrée entre 
deux cents têtes chrétiennes, placées sur son passage, 
en guise de trophées, par les soins de son grand-vizir. 
Mais le véritable objectif de l'expédition élit Bel- 
grade, clef de la Hongrie méridionale, au confluent de 
la Save avec le Danube, Belgrade, attaquée vainement 
par Mourad el sauvée par Jean Hunyade, en 1443. Plus 
récemment, Bajazet IL l'avait encore assiégée infruc- 
lueusement en 1492. Protégée par des escarpements sur 
les rives des deux fleuves, elle n'offrait de pri: 
aggresseur que sur un liers de son périmètre 
ses fortifications délabrées ne répondaient pas uux 























4. La dignité de béglerbeg, chez les Turs, correspond à la fois à 
celle de gouverneur et de général. 
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progrès de l'artillerie. Sa garnison composée en grande 
partie de mercenaires étrangers élait trop faible 
numériquement pour la défense d'une place si consi- 
dérable. Mal pourvue de vivres, de munitions et surtout 
de canons, elle se défendil cependant avec vigueur 
pendant plus d'un mois et repoussa plusieurs assauts 
donnés par les janissaires. Mais l'arrivée de Soliman 
ayant redoublé l'ardeur des troupes otlomanes, la prise 
de Semlin, situé sur la rive gauche de la Save, en face 
de Belgrade, jeta le découragement dans la ville. Peu 
de jours après, l'armée hongroise, amenée à la rescousse 
des assiégés par le palatin Etienne Hathory, fut repous- 
ste en Sirmie par les pachas de Bosnie et d'Herzégo- 
vine. Trop faible pour rien tenter de sérieux, elle dut 
se réfugier à Titel, vers l'embouchure de la Teiss, en 
abandonnant Belgrade à son sort. Isolés et sans espoir 
de secours, les défenseurs de celte forteresse résistaient 
encore, quand deux transfuges serbes révélèrent aux 
assiégeants un accès mystérieux aux parties faibles de 
la défense, à travers les escarpementst. Dans celle 
extrémité, le gouverneur, Michel More, capitula. Mais 
les Tures, sansrespect pourla foi jurée, le massacrèrent 
avec les débris de la garnison (29 août 152). Le 
lendemuin, Soliman fit son entrée dans la ville, con- 
vertil la cathédrale en mosquée, et pourvut à la défense 
de su nouvelle conquête, en plaçant deux cents canons 
sur ses murs. Quelques jours après, toute la Serbie et 
la presqu'ile de Sirmie, occupées par ses troupes et 
déclarées domaines musnlmans., furent divi en 
sundjaks. Ces dispositions prises, le jeune conquérant 


























4 Ilvantig, iv. IL p. 60. édition de 179$ On voit que, dés celle 
“que, les Tongrois, numériquement trop faibles pour se defendre 
contre les Lpani les populations slaves une grande 
partie de leurs trupes, se mettant ainsi à la discrétion de races qui 1 
ablorraient 
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relourna vers Constantinople, où la population le reçut 
en triomphateur. Il est pénible d'ajouter qu'un certain 
nombre de puissances chrétiennes, ct notamment la 
République de Venise, le grand-duc de Russie, Vassili, 
la République de Raguse, etc. le félicitèrent solennel- 
lement par leurs ambassadeurs de ses éclatants succès. 


Gougle JARVARD UNVE 


Il 


La cour de Bude élait atterrée. Pour elle et pour la 
Hongrie, cette catastrophe était le prélude trop signi- 
ficatif d'une invasion imminente. Les conseillers de 
régence et les magnals influents échangeaient entre 
eux de stériles reproches, s'accusant réciproquement de 
négligence criminelle. de lâcheté et de trahison. La 
diète, convoquée en toute hâte à la fin de novembre, 
vota des subsides et des levées d'hommes. Si tar- 
dives que fussent ces mesures, exécutées avec promp- 
titude et patriotisme elles auraient encore pu sauver le 
royaume. Car Soliman, après la capture de Belgrade, 
avait entrepris la conquête de Rhodes, et ce répit per- 
mettait aux Hongrois de réorguniser leur défense. Mais 
l'anarchie régnait dans l'administration, et l'armée, à 
part quelques bandes de condottieri, consistait presque 
tout entière dans la réunion des contingents féo- 
daux. Or, chaque svigneur, brave individuellement, 
cherchait à réduire sa part contributive de mouvance. 
Les chefs étaient divisés par la jalousie : l'indiscipline 
régnait chez les suballernes. Quant aux impôts volés 
par le parlement, alfermés à des usuriers et dilapidés 
pur des concussionnaires, plus des trois quarts furent 
perdus pour l'État, et, sur 204.000 ducats, 45.747 seu- 
lement furent versés dans les cuisses lu trésor publ 

Comme complément de ces préparatifs, des messages 
furent adressés à tous les princes de i 
qu'au chef de l'Eglise, pour réclamer leur assistance 
contre l'ennemi commun de la eh , parmi 
les cours souveraines, la plus importante à gagner était 
li maison d'Autriche, dont le chef, Char uint, était 
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empereur d'Allemagne, et dont plusieurs possessions, 
notamment lu Slyrie; la Carniole, l'Istrie, étaient mena- 
cées, comme la Hongrie, par les Ottomans. Dans cette 
délicate négociation, la diplomatie hongroise réussit 
d'une manière brillante, et, par l'entremise de l'archi 
duc Ferdinand, obtint de l'empereur la main de l'ar- 
chiduchesse Marie, sœur de ces deux princes, pour le 
roi Louis IL. Le mariage fut célébré dans le château de 
Bude, le 13 janvier 4522. La jeune reine avail un an 
de plus que son mari. D'une beauté remarquable, très 
supérieure à Louis par la culture intellectuelle et le 
caractère, elle le domina bientôt complètement et, sous 
cette influence féminine, le gouvernement reprit un 
peu d'énergie. Plusieurs forteresses du Midi furent 
ravitaillées ; l'armée prit quelque consistance et toutes 
les sommes disponibles furent consacrées à son équipe- 
ment; les armements furent poussés avec une certaine 
vigueur ; enfin, de nouvelles et pressantes sollicitations 
furent adressées au Saint-Siège, à l'Allemagne, à toutes 
les puissances pour leur demander la formation d'une 
ligue sainte en faveur de la Hongrie, boulevard de la 
chrétienté. Malheureusement, l'Europe, divisée, agitée 
par mille convulsions, n'élait pas en état d'exaucer ces 
touchantes prières. La rivalité de François [°° et de 
Charles-Quint venait d'éclater. Ces deux princes se di 
putaient l'Italie avec une véritable fureur. Quant à 
l'Allemagne, la réforme de Luther venait d'y faire son 
apparition, et tout l'effort de ses apôtres élait dirigé 
contre l'Eglise catholique : « Ce n'est pas derrière 
isait Ulrich de Hütten, c'est à Rome, c'e 
au Vatican que sont les vrais ennemis du Chris!. C 
la qu'il faut les frapper au cœur. » Néanmoins, la diète 
germanique, assemblée à Nuremberg, en mars 1522, 
accueillit les envoyés hongrois avec sympathie et leur 
promit un secours de 4.050 hommes et de 2) canons 
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pour le mois de mai. Mais ce voleresla purement pla- 
tonique et ce misérable secours ne fut jamais envoyé. 
Le seul pouvoir exécutif en Allemagne, c'était l'empe- 
reur, dont l'unique pensée était l'écrasement de la 
France. Seule dans le monde chrétien, la Papauté, si 
vilipendée par les réformateurs, fit preuve de solli- 
citude envers les Hongrois. Adrien VI, et son succ 
seur Clément VII firent quêter dans toutes les églises, 
mirent les communautés religieuses à contribution et 
s'imposèrent à eux-mêmes de lourds sacrifices pour 
venir en aide au trésor hongrois. Grâce à ces efforts, 
Clément VIL, en 1525, put offrir à Louis 11 50.000 ducats, 
somme considérable pour l'époque. Partout, les nonces 
pontificaux adjuraient, suppliaient les princes de faire 
trève à leurs discordes pour préserver le royaume de 
saint Etienne du cimeterre ottoman. Vains efforts ! 
Chacun de ces polentats reslail cantonné dans ses com- 
binaisons égoïstes ! Charles-Quint concentrait toutes ses 
forces dans le Milanais! Henri VIII préparait son di- 
vorce avec Catherine d'Aragon et sa rupture avec 
Rome! L'électeur de Brandebourg sécularisait à son 
prolit l'Ordre teutonique! Enfin, François 1”, envisa- 
geant la Turquie comme l'auxilinire de sa politique, 
pressait Soliman d'envahir au plus tôt la Hongrie ! 
Charles-Quint n'étaitil pas le beau-frère de Louis Il ? 
IL serait done probablement engagé dans cette lutte 
lointaine avec les forces de l'Empire, el son rival aurait, 
pendant ce temps, toute liberté pour mener à bien l'ex 
pédition qu'il préparait sur le Milanais ! Tels étaient 
les honnêtes calenls du roi très chrétien! 

Soliman n'avait pas besoin de ces encouragements. 
AussitôLuprès la conquête de Rhodes (novembre 1522), 
il avait reporté ses regards vers k vallée du Danube 
avec le ferme dessein de s'en rer la domination. 
celle époque, il avait dirigé sur les Balkans des 
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masses formidables et, faisant de Belgrade sa place 
d'armes, accumulé dans cette ville d'immenses appro- 
visinnnements. Trois ans furent consacrés à ces pré- 
paratifs, pendant que les pachas de Bosnie, de Serbie 
et de Widdin, comme prélude à l'invasion projetée, 
infestuient les frontières hongroises par leurs incur- 
sions, Tout était prêt au printemps de 1526; Soliman, 
voulant conduire l'expédition en personne, quitta Cons- 
tanlinople le 23 avril, à la tôte de 400.000 hommes et 
d'une artillerie de 309 canonst. 

















4 Suivant les informations recu qui 
Han 
à grade, nptait 





mére plus de 30,00) combattants. ILest vrai que ces derniers formaient 
des freupes excellentes et très supérieures comme organisation, disci- 
Bine. armement, à celles du roi Louis 11 {Isivanfy, liv. VII, p. 1#. 
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A cette puissance colossale, que pouvait opposer 
la Hongrie? Des milices mal organisées et sans cohé- 
sion, des places démantelées, hors d'état de résister 
sérieusement à l'envuhisseur, enfin des chefs incapables 
dont toute l'énergie s'était dépensée dans les intrigues 
de partis. À leur têle élait Jean Zapolya, voivode de 
Transylvanie, instigateur de toutes les trames qui para- 
lysaient depuis plusieurs années la marche du gouver- 
nement; très influent sur la petite noblesse, il avait su 
remplir le parlement de ses créatures et ne cessait, par 
leur entremise, d'attaquer les ministres, la marche des 
alfaires, les gaspillages de ln cour, au lieu de concourir 
à la défense du pays. Verbwesi, son principal affidé, 
l'aidait dans ces procédés factieux par sa parole insi- 
nuante, sa connaissance des lois et su rouerie sophis- 
tique !.Grce à l'ascendant de son protecteur, ce légiste 
verbeux fut nommé « personal », c'est-à-dire président 
de lu diète, duns les sessions de 1524, puis de 1525, ct, 
dans l'exercice de cette charge, prit le rôle d'accusa- 
teur vis-ä-vis du ministère et de la couronne elle- 
même, rejetant perlidement sur ses conseillers tous 
les périls du royaume et déclarant au jeune prince que 
son devoir était de prendre en personne la direction 
des aluires publiques. « Le concours de la noblesse était 
à ce prix. » Des acclamations ayant accueilli ces paroles, 
Louis IL dut s'incliner devant une leçon si mortifiante, 




















4. Vie contrariarun partium studiis in: 
vaivud clientelis et popalaris actiunis 
lis. VAL p. 69 et suivantes). 


ralus, planèque obstinatus, 
asseclis stiputus (Istvanifÿ, 
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INTRIGUES DE ZAPOLVA 2 


dont l'inspirateur étail Zupolya. Quelques jours après, 
le roi, docile aux suggestions des conspirateurs, trans- 
féra «les Etats» à Hatvan, sur la rive gauche du 
Danube. À son entrée dans cette ville, 14.000 cava- 
liers armés vinrent au-dovant de lui ct, sous les appa- 
rences d'un profond respect, le sommèrent de mettre à 
exécution ses promesses!. Sous cette pression séditieuse, 
le palatin Bathory fut destitué; tous les conseillers 
d'Etat, Salkay,Sarkany en tête, furent déclarés coupables 
de haute trahison par la diète et durent s'enfuir nui- 
famment pour échapper à la mort, Verbwcsi fut élu 
palatin par acelamation et ses complices se partagèrent 
tousles hauts emplois. Le roi dutratifiercesnominations, 
qui conslituaient sa mise en tutelle. La jeune reine 
en versa des larmes. Zapolya, qui, dit-on, avait porté 
sur elle ses audacieuses convoitises, Zapolya, dont les 
machinations ténébreuses visaient à la fois le trône et 
la femme de son souverain, croyait Loucher au double 
objet de ses vrux. 

Ses espérances, cette fois, furent dégues. Les factieux, 
par leur violence, avaient dépassé le but et la nomina- 
tion d'un rhéteur comme Verbæesi pour palatin?, à la 
veille d'un conflit avec Soliman, était si scandaleuse ct 
si grotesque qu'elle provoqua chez tous les patriotes 
un eri d'indignation. Un revirement s'opéra, principa- 
lement dans les villes, au profit du couple royal. et Ver- 
bwesi, dès son entrée en fonctions, fut conspué dans les 
rues de Bude. Des bandes populaires allèrent demander 
sa destitution à la diète. Les exallés parlaient de le 
mettre à mort. Incapable de tenir tête au danger, il 
se démit à la hâte et s'enfuit, sous un déguisement, 

















1. Singulari ambitione et impudentia perorante Verbæcio (Istvanfy, 
Ti 
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, d'aprés la cons! hongroise, concentrail dans sa 


personne tous les pouvoirs civils et uilitai etait un véritable 
du palais. 
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en Transylvanie, auprès de son digne patron, Zapolya. 
Le soir même, Bathory ft réintégré dans sa dignité. 
Quelques jours après (4 mai), Verbæcsi fut décrété cou- 
pable de haute trahison. Tout le monde savait que le 
véritable auteur de ses attentats était Zapolya. Mais telle 
était la puissance de ce personnage et l'intimidation 
exercée par ses partisans sur la diète qu'aucune voix 
n'osa s'élever contre lui. Le roi se promit de lui reti 
rer au plus tèt la voivodie de Transylvanie; mais, pour 
accomplir cet acte d'autorité, le prestige d'une victoire 
sur les Turcs était nécessaire. Or, dans son cffrayante 
détresse, le malheureux prince ne pouvait guère caresser 
un pu 
pouvait même pas compler sur son peuple. A cette 
heure suprème, la grande préoccupation du prlement 
était de limiter les pouvoirs royaux et de soustraire à 
ses empiétements les prérogatives nobiliaires. Les sub- 
sides votés furent insuffisants et la dièle se réserva 
d'en surveiller l'emploi par une commission ; deux 
magnats devaient assister le roi dans la conduite des opé- 
rations militaires ; enlin, les contingents étaient à la dis- 
position exclusive de leurs seigneurs bannerets. 
devant l'invasion ollomane, l'intérêt féodal prévalait 
encore sur le salut du pays. Après avoir clos la session, 
le 9 mai 1526, Louis I quitta Bude pour aller prendre 
le commandement de l'arme. Sa jeune femme l'uccom- 
pagna jusqu'à ki hauteur de l'ile de Csepel : là, les 
deux époux se séparërent, en proie aux prévisions les 
plus sombres. 1Is ne devaient plus se revoir. 

Dès le milieu de juin, les Tures avaient passé la 
ve à Belgrade, sous le commandement du grand 
vizir Ibrahim-pacha. Le 30, leurs lèles de colonnes ap- 
paraissaient sous les murs de Peterwardein. Cette place 
ee la Coumanie (bassin infé 
vis), mais à la condition d'être soutenue par 














espoir, Abandonné par l'Europe entière, il ne 
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SOLIMAX S'EMPARE DE PETERWARDEIN EN 


un corps d'armée de 12 ou 15.000 hommes, combi- 
nant ses mouvements avec la défense. Or, la Basse- 
Hongrie élait absolument dégarnie de troupes. Toutes 
les forces éparses dans le Sud avaient élé dirigées 
sur Tolna et Fældvar pour concourir à la concentra- 
tion de l'armée royale. Ainsi réduite à sa garnison, 
Peterwardein fut prise par les Turcs en quarante-huit 
heures ; la ciladelle parvint à se défendre encore pen- 
dant dix jours, sous les ordres d'un chef intrépide, 
Georges Alapy. Deux assauts furent repoussés avec 
succès. Au troisième, les Hongrois furent écrasés 
par le nombre. Sur 800 hommes composant les 
débris de leur effectif, 500 furent apités et leurs 
têtes, portées en triomphe, accompagnèrent le vizir 
au-devant de Soliman, qui venait de Belgrade, avec 
409.000 hommes, prendre le commandement suprème 
de l'armée, : 

Avant de remonter plus haut le Danube, Soliman vou- 
lut d'abord s'emparer d'Essek, qui défendait le cours 
inférieur de la Drave. Pour sauver cette place, le roi, 
d'accord avec son conseil de guerre, envoya l'ordre aux 
lannerels environnants de se réunir en toule hâte au 
palalin Bathory. Mais ces nobles seigneurs, se fondant 
sur leurs privilèges refusèrent de combaitre sous un 
autre chef que le souverain!. Essek fut prise et pillée. 
apture mettait la Sirmie enlière au pouvoir des 
:s. Soliman fit passer la Drave à ses troupes, en leur 
annonçant que, désormais, il marchait sur Bude. Le 
26 août, ses avant-post heurtaient à ceux de l'ar- 
mée hongroise dans la plaine de Mohaes (comitat de 
Baranya;, sur la rive droile du Danube. 
ses efforts, ses appels dés 




















ur spérés à la noblesse, 
4. A l'exception d'André Hathory qui + 

breuse de fantassins et de ravaliers, à 

Lun souveraine. » (lstvuntfÿ, él. je 15.) 
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aux villes royales, à lous les ciladins et paysans de 
bonne volonté, Louis Il n'avait pu réunir sous sa ban- 
nière que 28.000 hommes, consistant surtout en cava- 
lerie. 9 ou 10.000 archers, arbalétriers composaient son 
infanterie. L'artillerie, faible en nombre et mal appa- 
reillée, mal montée, offrait avec celle des Tures un 
lamentable contraste. Dans ces désastreuses conditions, 
Jean Twmory, archevêque de Kalocza, et d'autres con- 
seillers adjuraient Louis d'offrir la paix à Soliman, en 
se soumettant d'avance à l'humiliation d'un tribut 
« S'il persistait dans la lutte, qu'il évitt au moins un 
choc immédiat et qu'il se retirât devant l'agresseur, en 
attendant des renforts. Dans quelques jours, Bathyany, 
bande Croatie, devait le rejoindre. J. Zapolya, voivode de 
Transylvanie, venait d'atteindre Szegedin avec unearmée 
nombreuse et bien équipée, qui prendrait en flanc celle 
de Soliman. Cette temporisation interverirait peut-être 
les chances de succès et pourrait encore sauver la Hon- 
grie. » Mais Louis ne voulait rien devoir à Zapolya, dans 
lequel il voyait son mauvais génie, et, pressé d'en finir 
avec ses poignantes épreuves par la victoire on la mort, 
il ordonna le combat. 

Toute la force des Hongrois était dans leur cavalerie. 
Temori, qui dirigeait les mouvements de l'armée, lança 
lous ses escadrons dans une charge impétueuse sur le 
Mais Soliman, avec une sagacité remar- 
quable, avail prévu celte forme d'allaque el pris d’hu 
biles dispositions pour la faire tourner à son bénéfice 
Sa formidable artillerie fut placée au centre, masqué 
par un rideau d'infanterie lôgère qui reeul l'ordre de 
lâcher pied devant les Hongrois. Ceux: 
manuvre, rent vielorieux 
fond de train sur 300 canons reli 
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chaines et qui, sur un signe d'Ibrahim, vomirent sur 
les assaillants une pluie de fer embrasé. L'effet de cette 
décharge fut épouvantable; les Ilongrois, arrêtés nel 
dans leur course, se replièrent en désordre avec des 
pertes énormes. Mais, à droite et à gauche, les janissaires 
les enveloppèrent, les criblant de balles, tandis qu'un 
corps de cavalerie turque, ayant tourné les hauteurs 
voisines, leur coupait la retraite. En deux heures, toute 
l'armée hongroise fut anéantie. Plus de 24.000 hommes 
restèrent étendus sur le champ de bataille. L'infortuné 
roi disparut dans la mêlée avec ses principaux servi- 
teurs. Quelques jours après, son corps fut retrouvé tout 
sanglant dans un marécage. L'élite de la noblesse 
magyare, vingt-deux magnats,nombre de prélats guer- 
riers, Tœæmori à leur tète, avaient péri dans l’action. Sui- 
vantl'expression del'évèque de Grosswardein, Pérényi,la 
Hongrie, dans une seule journée, avait inscrit sur le 
rituel de la messe romaine 25.000 martyrs!. 

Ce désastre mettait fin virtuellement à la guerre. La 
Hongrie n'avait plus d'armée ni même de gouverne- 
ment. Soliman, après avoir fait décapiter sous ses yeux 
4.000 prisonniers, poursuivit sa marche vers le nord, 
précédé par une nuée d'éclaireurs quirépandaient au loin 
l'incendie, le viol et le pillage sur une contrée sans 
défense. La jeune reine s'était enfuie de la capitale. 
Le vainqueur y fit son entrée le 10 septembre et s'ins- 
talla dans le château royal, pendant qu'une partie de 
la ville était livrée aux flammes. La plupart des églises, 
des habitations seigneuriales, des monuments furent 
agés; la bibliothèque de Mathias Corvin, ses collec- 
tions artistiques, les statues d'Hercule, d'Apollon, de 
Diane, ete., placées sur des bateaux de la flottille turque, 
furent envoyées à Constantinople. Pendant ce temps, le 





4 teanfy, Ibid, p. 79. 
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flot asiatique débordait sur Visegrad et sur Gran, qui 
furent sauvées momentanément par l'énergie et le 
sang-froid de leurs défenseurs. 25.000 paysans, s'étant 
retranchés dans un camp fortifié, s'y maintinrent pen- 
dant quelques jours contre la furie des envahisseurs : 
enfin, forcés dans cette retraite, ils furent exterminés 
jusqu'au dernier, sans dictinction d'âge ni de sexe. 
L'épouvante régnait en Slyrie el jusqu'au cuur de l'Au- 
triche. Mais Soliman ne voulut pas encore risquer une 
expédition vers le haut Danube. Une révolte venait 
d'éclater en Anatolie et, vers l'Arménie, les frontières 
ottomanes étaient menacées par le shah de Perse. Pour 
faire face à ces complications, il lui fallait porter en 
Orient le gros de ses forces. Dès la fin de septembre, 
il replia son armée entière sur Belgrade, salisfait d'avoir 
anéanti la Hongrie dans une seule bataille et se repo- 
sant sur les divisions de ce malheureux royaume pour 
compléter sa conquêle. En repassant le Danube, il em- 
menait à la manière des Tartares plus de 200.000 cap- 
tifs, hommes, femmes et enfants, qui furent ven- 
dus comme esclaves dans les bazars du monde 
musulman. 
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4.1Lest bon d'observer que ln Hongrie, dans son désarroi, se Lourna 
d'un élan desespéré vers le Snint-Siése, pour obtenir du pé 
un suprème appel à la chrétienté, Francois Bathinny. 
d'lynie, fut envoyé à Rome dans à 
qui ve de la premdre d'assaut, pour 
ur Ctarles-Quint, et qui le mettaient au pillage, 
duconchase. Le pape Clément VII 
rcfugie dans Le môte Adrien, pour se soustraire à 1e captivité. 
Au amilieu d'épreuves si eruell unten ps la Hong 
L'année suivante E2S il parvint a réconcilier momentanément C 
Quint et François Le, en Vue d'une eroisile délivrance {V. Ist- 
Vanly, HV, IX p. 
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CHAPITRE I! 
FERDINAND 1* ET ZAPOLYA 


Compétition de Ferdinand 1 et deJean Zapolya. — L'antirol Zapolya 

soutenu par Soliman et François f. — Martinuzi.— Guerre entre les 

— Siège de Vienne. 

an en Hongrie. — Son échec sous les 

murs de Gonz, — Inaction des Impériaux. — Puissance et mort de 

Gritti.— Traité de Zapolya avec Ferdinand à Grosswardein. — Mort 
de Zapolya (1540). 
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sans postérité. D'aprèsles lois cons- 
titutives et Les traditions du royaume, Le trône revenait à 
la suur du r unt, Anna, mariée depuis 1515 à Ferdi- 
nand,archiducd'Autriche; en effet la loi salique n'existait 
pas en Hongrie et six femmes y avaient régné successi- 
vemen£ depuis saint Etienne. Des traités conclus entre 
Ladislas et Maximilien, empereur d'Allemagne,avaient 
sanctionné solennellement ce droit d'accession. Ajoutons 
que, dans l'abime où la Hongrie venait de tomber, 
l'avènement d'une dynastie puissante comme celle des 
Habsbourg, plus tard déplorée par les écrivains magyars, 
constituait pour ce malheureux pays le seul espoir de 
salut. Car, si les Hongrois, encore intacts, avaient 
sureombé sous l'étreinte des Tures, quelle résistance 
pouvaient-ils opposer à l'envahisseur à présent qu'ils 
étaient vaincus, désorganisés et que leur débilité par 
rapport au colosse ottoman élait un fait démontré? 
Pour arrèter et refouler le flot musulman, il fall 




















Google 





36 LFS MAGYARS PENDANT LA DOMINATION OTTOMANE 


désormais nne force infiniment supérieure à celle des 
Magyars. Seule, la maison d'Autriche, par l'étendue de 
ses ressources, pouvait arrêter la marée montante de 
la barbarie. Par ses droits héréditaires et de récents 
mariages, elle régnait sur tous les Etats limitrophes, à 
savoir: la Haute et la Basse-Autriche, la Styrie, la Ca- 
rinthie, la Camiole, l'Istrie, auxquelles venait de s'ajou- 
ter la Bohème, avec la Moravie et la Silésie,ses annexes, 
dont Anna était devenue souveraine, comme héritière 
de Louis IL. À la tête du Saint-Empire depuis près detrois 
siècles, elle pouvait convoquer le ban et l'arrière-ban 
des forces germaniques pour la défense de la chrétienté. 
A ces éléments d'action s'ajoutait son étroite union 
avee l'Espagne, qui possédait les Pays-Baset la Franche- 
Comté dans l'Europe centrale et dont la marine, alors 
la première du monde, pouvait elfectuer d'efficaces 
diversions contre les Turcs dans la Méditerranée. Le 
développement ultérieur de cette histoire démontrera 
que la mise en jeu de toutes ces forces fut tour à tour 
et parfois mème simultanément nécessaire pour con- 
tenir ou repousser le débordement des hordes sauvages 
déchainées par l'Asie sur notre conlinent!. 

Ainsi, les principes du droit national se joignaient 
au patriotisme pour recommander aux Hongrois l'adop- 
tion de la nouvelle dynastie. Mais l'oligarchie magyare 
voulait voir dans son roi sa propre incarnation; elle 
voulait le tenir dans sa dépendance. Pour la plupart 
de ces magnats, dont les divisions et l'imprévoyance 
avaient attiré sur leur pays tant de calamités, la grande 
préoceupalion n'était pas de prévenir le retour des 
Tures ni de se rallier autour d'un libérateur, mais de 























1. Huber (Geschichte OEsterreïchs, vol. IL, p. 563) démontre avec une 
grande foree comment le groupement de l'Autriche, de Ia Hongrie et dela 
Bohème, en un seul Etat constituait, au xvr siècle, In première des 
nécessités, pour cpposer une digue efficace aux invasions ottumanes. 
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se maintenir vis-à-vis de races assujellies comme custe 
dominante. Au milieu deleurs plainesdévastées, de leurs 
cilés en décombres, l'Europe les vit avec stupeur se 
détourner de l'Autriche qui leur tendait une main 
secourable, pour chercher dans l'isolement et dans 
l'abandon de la solidarité chrétienne un simulacre 
d'indépendance. 

A la tête de ce patriciat était un homme dont les 
intrigues avaient profondément troublé le règne de 
Louis II, entrayé tous les préparatifs de défense et semé 
la division, l'anarchie en face de l'invasion étrangère. 
C'élait Jean Zapolya, voivode de Transylvanie. Sa con- 
duite pendant la dernière campagne avait été singuliè- 
rement équivoque. Très en retard pour la formation 
de son contingent, on l’accusait d'avoir difléré à 
dessein sa jonction avec l'armée royale pour la laisser 
écraser, Le fail constant, indéniable, c'est qu'à la tête 
de 40.000 hommes, il avait opéré avec une lenteur 
incompréhensible et fait défaut dans la crise suprème, 
quand il fallait combattre à tout prix. Les Tures dans 
leurs incursions n'avaient point inquiété, ni rançonné 
la Transylvanie, et eetle abstention était généralement 
interprétée comme l'effet d'une entente entre le voivode 
elle sullan. C'est sur ce personnage arlificieux que se 
fixa le choix de la faction magyare pour échapper à 
l'Autriche. Nous avons vu plus haut que son influence 
était considérable sur toute la noblesse. C'est par lui 
que la révolte de Dosza el des paysans vlaco-slaves 
avait élé étoullée en 1513, et l'atrocité de ses repré- 
ailles avait frappé de terreur ces malheureuses rac 
Cstte répression avait fait de Zapolya l'homme provi- 
dentielet ses louanges étaient dans la bouche de tous 
les Hongrois. Parmi ses parlisuns, le plus actif élait 
rbuesi, l'auteur du Code national, élevé naguère à 
la dignité de palatin par la protection du voivode, et 
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révéré par tous les fauteurs de magyarisme intransi- 
geant comme un oracle infaillible. 

Dès que la vacance du trône fut connue, ce personnage 
disert et relors se mit en campagne pour son patron, 
déclarant qu'avant tout il fallait à la Hongrie un roi 
autochtone et que l'avènement d’un prince autrichien 
serait, au point de vue national, la pire des calamités. 
Après avoir préparé les esprits par cette propagande. 
Zapolya, de sa propre autorité, convoqua les Etats de 
Hongrie et de Transylvanie à Tokay, le 14 octobre, 
afin d'aviser aux mesures qui pourraient sauver le pays. 
Cette convocation était tout à fait illicite, car Zapolya 
n'avait nullement qualité pour réunir un parlement, 
ni pour poser aux représentants du pays une pareille 
question. Néanmoins, un grand nombre de magnats et 
de nobles répondirent à son appel; les villes royales de 
Ja Haute-Hongric,Kaschau, Epériès, Zeben, Leutschau, 
Bartfeld, envoyèrent des députés à cette assemblée. La 
Lee par des Magyars, des Szeklers ct 
re par les trois nationalités qui 
constituaient ais cette province le pays légal. (Les 
Roumains, sorfs depuis quatre ceuls ans, n'élaient. pas 
comptés comme des hommes.) 

Après deux jours de débats, la convention de Tokay 
déclara urgente laneminalion d'un monarque. Aussitôt, 
Verbwesi, prenant la parole avec véhémence, adjura les 
députés de porter leur choix sur Jean Zapolya, leur 
certifunt que Dieu Ini-même réclamail cette désigna- 
tion. L'assemblée se lai: facilement convaincre et 
décida de se réunir, le 5 novembre, à Stuhlwcissem- 
bourg, pour l'élection el le couronnement du « roi natio- 
nal». Les ubstentionnistes devaient être déclarés cou- 
pables de haute trahison. Ainsi, ce gouvernement 
préludait à son éclosion par la yrannie. 
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A son amour effréné du trône, Zapolya joignait une 
ardente passion pour Marie, veuve de Louis IL. Il 
aimait cetle jeune femme pour sa beauté, sa grâce tou- 
chante, sa haute culture intellectuelle, et recherchait 
dans son alliance la perspective d'une réconciliation avec 
la maison d'Autriche. Ambassades confidentielles, 
prières suppliantes, il recourut à tous les moyens pour 
fléchir ses rigueurs et pour la gagner à sa cause. Mais 
Marie avait depuis longtemps pénétré la fourberie, les 
visées tortueuses du voïvode, et, dans sa droiture, 
conçu pour cet intrigant une antipathie invincible. Non 
contente de repousser dédaigneusement toutes ses 
offres, elle combatiit activement sa candidature, mettant 
au service de Ferdinand, son frère, un zèle militant. Ce 
jeune prince élait alors à Prague, avec Anna, sa femme, 
et tous deux, dans cette capitale, prenaient possession 
de leur royaume de Bohème; en leur absence, Marie, 
installée à Presbourg, déployait une énergie toute virile 
et, par d'éloquents manifestes, s'attachait à prémunir 
les Hongrois contre les dangers de l'isolement et les 
illusions de l'autonomie. Mais déjà Zapolya, par toutes 
sortes de captations, s'était assuré le concours des 
Perényi, des Balasz, Drugeth, Homonnay, Kallay, Var- 
day, Arthandy, Craky, elc., membres des plus hautes 
familles ou politiciens influents, et, dans l'appareil 
d'une force imposante, avait fait son entrée dans la 
capitale. Le 9 novembre, il arrivait à Stuhlweissem- 
bourg, où de nombreux magnats, éviques, députés 
des comitats, villes, corporations offraient l'image et 
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s'attribuaient les pouvoirs d'unediète régulière. Verbucsi 
était là, véritable impresario de ce canevas théâtral 
dont il s'était adjugé le principal role. Ayant réuni les 
magnats dans la cathédrale de la ville : « Nobles Sei- 
gneurs, leur dit-il, vous savez que Son Altesse, l'archidue 
Ferdinand, veut être roi de Hongrie. L’ acceptez-vous ? 
— A aucun prix, répondirent-ils tout d'une v 
— Qui désirez-vous donc? reprit le même Verbwesi. 
— Jean Zapolya, s'écritrent unanimement les magnats. » 
Cette élection fut de suite ralifiée par la seconde 
Chambre el Zapolya fut proclamé roi. Des envoyés de 
Ferdinand essayèrent vainement de retarder la décision 
de la pseudo-dièle et d'élever une protestation au nom 
de leur maitre. Ils durent s'éloigner en loute hâte 
devant les cris et les menaces populaires. Le lende- 
main, Zapolya fut couronné, sous le nom de Jean 1°”, par 
Podmaniczky, évêque de Ncitra. 

Son premier svin fut d'envoyer des ambassadeurs à 
toutes les puissances d'Europe, et principalement aux 
ennemis de PlAutriche, au roi de France, au roi 
d'Angleterre, pour leur notilier son avènement et leur 
demander de le reconnaitr me lemps, mais 
plus en secret, deux émissaires geuient de sa part 
sur Constantinople, pour y solliciter l'appui du sultan. 
Ainsi, celle royauté dile nalionale, pour inaugurer son 
action, lendait la main à lu conquête étrangère et pacti- 
sail avec l'ennemi de la chrétienté. 

L'organisation de ses rapports avee le Grand Turc 
ne ful pas pour Zapolya sans difficultés, Ses premiers 
émissaires n'arrivèrent pas à destination; l’un d'entre 
eux fut massucré en voyage; un autre fait prisonnier 
et détenu longtemps par un parti d'Albanais. L'Alle- 
magne, l'Angleterre témoignérent à ses envoyés peu 
de sympathie. En revanche, Sigismond, roi de Pologne, 
et l'rançois 1°, roi de France, accueillirent avec la plus 
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grande faveur la nouvelle de son élection et répon- 
dirent chaleureusement à ses ouvertures. mond 
était inquiet de l'extension prise par la maison d’Au- 
triche à l'est de l'Europe, et comptait sur le mouve- 
ment magyar pour en arrèler les progrès. François 1° 
revenait de Madrid,où,pour sortir de captivité, il avait 
dû signer une paix humiliante : altéré de vengeance 
contre Charles-Quint, il lui cherchait des ennemis 
dans tout l'univers et venait de conclure une alliance 
inlime avec Soliman. Il s'empressa de négocier avec 
«le prince hongrois », ct, par l'intermédiaire de Rinçon, 
ransfuge espagnol, son agent confidentiel, lui promit 
un subside mensuel de 30.000 écus d'or payable à 
Venise à condition d'entrer en lutte immédiate avec 
l'archiduc d'Autriche et d'envahir la Bohème, diver- 
sion qui, suivant les calculs de la diplomatie française, 
devait attirer de ce coté les forces de l’empereur, en 
réduisant sa puissance d'action dans l'Ilalie et les 
Pays-Das 

Cette r ession d'événements, de décisions 
et de démarches offensives avait déconcerté Ferdi- 
nand. Ce prince, alors ägé de vingl-Lrois uns, avait des 
qualités sérieuses pour le gouvernement et la politique. 


























IL étuit honnite, consciencicux, instruit, mais trop 
méthodique. trop dénué d'élan et d'inspirations impul- 
sives, au milieu de populations guerrières et de péri- 
pélies si tragiques. Après de lougues lergiversalions, 
il sentit la nécessité d'appuyer par une occupation 
militaire ses droit successoraux et filavancer un corps 
de 12.000 hommes sur la rive gauche du Danube, 
duns la direction de Presbourg. Sa sœur Marie, régente 
intérimaire du royaume, était loujours dans celte 
ville, publiant des manifestes, entretenant une con 

poudance active avec les grands du royaume et {rai- 
tant Zupolya d'usurpateur, en dépit de l'admiration 
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que ce dernier professait ouvertement pour ses charmes. 
D'accord avec le palatin Etienne Bathory, elle avait 
convoqué pour le 30 novembre une diète parfaitement 
régulière qui devait se réunir à Presbourg même et 
procéder à la nomination du roi véritable. L'assemblée 
fut peu nombreuse au début, la majeure partie des 
comitats étant terrorisée par la faction zapolyenne. 
Mais, bientot, les grands, les évêques gagnés par Marie 
arrivèrent suivis de leur clientèle; les territoires, dé- 
gagés par la présence des troupes allemandes, en- 
voyèrent des dépulalions; d'autres y figurèrent par 
iosité ou parle pressentiment de la grandeur aulri- 
chienne. 

Le palatin ouvrit la session en faisant ressortir 
s titres de l'archidue Ferdinand au choix de la 
pour la Hongrie de s'unir en vue 
du salut national à la puissante maison de Habsbourg ; 
enlin, pour entrainer l'assistance, il promit,au nom du 
jeune prétendant, le maintien inviolable de la Consti- 
ion hongroise et de tous les privilèges nobiliaires 
























ions. Séance temante, l'élection de Zapolya fut 
annulée; ses promoteurs ou parlisans furent déclarés 
cunemis publics. Cette formalité accomplie, les Etats, à 
l'unanimité, proclamèrent roi de Hongrie Ferdinand, 
roi de Bohème, infant d'Espagne, archidue d'Autriche 
el lieutenant de l'Empereur dans le Saint-Empire. 
D'après ce vole, Ferdinand fut substitué à sa femme 
Anne, fille de Ladislas; au lieu d'être simplement 
prince-consort, il fut souverain pour son compte. 
Quelques semaines i 








son élee- 
l'unanimité par la 
, üu commencement du 












e croate. Ainsi, la Croat 
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eceplail ou rej rois élus 
par le parlement hongrois. Elle se considérait donc 
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comme indépendante et non comme une province du 
royaume magyar. On verra par le cours de cette 
histoire qu'elle s'est maintenue pendant toute la durée 
des conflits austro-hongrois dans cette doctrine et ces 
prétentions autonomes !. 


1. Dans toutes les guerres contre les Tures, la Croatie joua un rôle à 
part. Dés 4528, sa défense fut organisée excinsivement par des contin- 
gen!seroates, styriens, illyriens, dalmates sous les ordres de counnan- 
dants autrichiens, et complétement en dehors du Gonvernement hongrois 
de Presbourg (Voir, à ce sujet, l'intéressant ouvrage du licutenan 
keneral Kupelwieser sur la guerre austro-turque de 1526 à 4497, p. 7, et 
suivantes, Vienne et Lelpsig, Braumüller, 189). 
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Devant les troupes autrichiennes, Zapolya n'avait 
pu tenir la campagne, car son armée de 40.000 hommes 
s'était fondue dès le commencement de l'automne et 
l'argent lui faisait défaut pour en organiser une nou- 
velle. Les seigneurs bannerets étaient généralement 
pourlui; mais ils ne voulaient pas servir à leurs frais 
et les libéralités, les promesses de Ferdinand multi- 
pliaient les défections autourde l'usurpalour. Dans l'e 
pérance d'oblenir des fonds, il avail convoqué une diète 
à Bude pour le 17 mars; mais celte assemblée, bien 
que composée de ses partisans, comme celle de Toka: 
trompa ses espérances el ne lui vola que des subsides 
dérisoires, « à condition qu'il les percevrait à l'amiable, 
sans recourir à la force, et qu'il renoncerait aux im- 
pôts volés l'année pr nle ». Aux prises avec 
cetle lésinerie, Zapolya se vit attaqué sur ses der 
rières, par un mouvement insurrectionnel des races 
Exaspérées par les pillages ottomans et par 
l'oppression magyare, ces populations s'étaient de 
nouveau révollées sous la conduite d'un chef serbe 
nommé Jean le Noir (Jovan Czerni), qu'elles vénéraient 
comme un saint etcomme un prophele. 30.000 hommes 
s'étaient réunis à sa voix et, s'armant de faux, de 
fourches, de bälons, S'emparèrent de Szegedin, puis 
parcoururent, en la ravageant, toute la de la 
Teiss. Dans leur furie vengeresse, ils dévastaient 
toutes les propriétés des zapolyisles, en interdisant à 
loutes les communes de payer les impôts volés pour 
l'autiroi par le pseudo-parlement de Budet. 
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1 sivantly, Liv. IX, p.132, édition de 1622, 
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La destination de ces subsides, disaient-ils avec une 
frappante justesse, « c'était l'alliance turque, c'étaient 
les fléaux d’une nouvelle invasion ottomane, c'était 
la guerre à la chrétienté ». Singulière pénétration des 
races opprimées ! Zapolya n'avait pas encore pu faire 
parvenir ses envoyés à Constantinople et déjà les Slaves 
du Danube, lisant dans sa pensée, le déclaraient vassal 
du sultan. Tel fut le caractère de leur prise d'armes en 
1527, et, pendant près de deuxcents ans, depuis Zapolya 
jusqu'à Ragoczy, nous les verrons persévérer dans ce 
rôle, s'opposer à toutes les entreprises factieuses du 
magyarisme, en dénonçant son inféodation à la Porte,et 
rendre d'immenses services à la cause chrétienne en 
versant leur sang pour l'Autriche. 

La diversion de Jovan ou Jean le Noir fut fatale à 
Zapolya. Oceupé par cet ennemi intérieur, il dut aban- 
donner à son rival tout le haut Danube. Les Autrichiens, 
sous les ordres de Casimir, margrave de Brandebourg, 
investirent et prirent en quelques semaines Comorn, 
Kaab et Gran, qui commandaient les deux rives du 
fleuve. Pendant ce temps, Ferdinand, ayant assuré sa 
domination en Bohème, s’acheminait vers la Hongrie en 
personne, en adressant aux [longrois des manifestes 
remplis des plus séduisantes promesses pourles inviter 
à le reconnaitre. Le palatin etnombre de magnats vinrent 
à sa rencontre jusqu'à la frontière et lui prétèrent 
serment d'allégeance. Le 20 août, il entrait dans la capi- 
tale, évacuée par les zapolyistes. Grands svigneurs, pré- 
lats, dignitaires affluaient pour lui rendre hommage ct 
lui prodiguer les serments dont son concurrent avait, 
quelques semaines auparavant, recu laprimeur. Ouelqu 
temps après, les deux reines Anne et Marie le rejoi 
gnirent par le Danube, et l'auguste cortège se rendit en 
grande pompe à Sluhlweissembourys, théâtre ordi 
des consécrations royales, pour la cérémonie du cou- 
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ronnement. Ferdinand et Anne furent sacrés conjointe- 
ment par l'évèque Podmaniczky, le mème qui, l'année 
précédente, avait couronné l'antiroi(3 novembre). Un 
peuple immense assistait à la solennité, saluant dans le 
nouveau souverain son libérateur. Sa sœur, Marie, la 
jeune reine douairière, était assise à ses côlés et 
contemplait avec une orgucilleuse tendresse ces deux 
époux dont son ubnégation et son actif dévouement 
avaient assuré la grandeur. 

Cette scène imposante, rehaussée par le prestige mili- 
taire et par la victoire, produisit une grande impres- 
sion sur toute la Hongrie. La haute et la petite noblesse 
se ralliaient en foule à la dynastie autrichienne et 
Ferdinand, accessible à tous, leur distribuait emplois et 
faveurs, admettant même à résipiscence les principaux 
partisans de son adversaire. Seuls, les impénitents, 
Banlly, Drugeth, Tahy, Homonnay, Erdædi, évêque 
d'Agram, furent mis hors la loi, pour haute trahison. La 
nation entière semblait transformée et ce revirement 
ôtait à Zapolya le fruit de toutes ses intrigues. Vaine- 
ment il avait écrasé les Scrbes dans une bataille 
sanglante à Szügyfalu; vainement leur chef Jovan le 
Noir, grièvement blessé dans l'action, avait été massacré 
dans sa retraite. Le vide se faisait autour de l’antiroi. 
Ses troupes, battues près de Tokay, s'élaient débandées, 
et toutes ressources lui f: nt défaut pour la continua- 
tion de la lutte. Poursuivi l'épée dans les reins par les 
néraux allemands aner et Roggendorff, il se 
réfugia dans sa voivodiede Transylvanie. Cette province, 
protégée par un énorme massif de montagnes, lui 
formail un abri presque inexpugnable : les Autrichiens 
n'oxrent l'y forcer, Verhwesi, Drugeth, l'évêque Erdedi, 
Banffy, dont lestètes avaient été mises a prix à Stuhlweis- 
sembourg, suivirent la destinée errante de leur 
maitre, bientôt rejoints par tous les ambitieux et fac- 
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tieux qui spéculaient sur la division du royaume. Ainsi 
entouré, Zapolya put à son aise ourdir de nouvelles 
trames pour une prochaine reprise des hostilités. Mais, 
es ténébreuses machinations, son auxiliairele plus 
célait un moine pauliniennommé Georges Athy 
senics, esprit actif, remuant, dévoré d'ambition, 
complètement dénué de scrupules et rompu de bonne 
heure à toutes les intrigues. Il était né en Croatie, d'un 
ntilhomme obscur qui fut tué en 1521 parmi les 
fenseurs de Belgrade. Sa mère appartenait à la famille 
vénitienne des Martinuzzi. Georges adopta ce nom, le 
jugeant plus favorable à ses hautes visées. Orphelin de 
bonne heure, il avait erré dans le banat, en Transylva- 
nie, en Hongrie, avait entrevu comme page la cour de 
Mathias Corvin, et, fasciné par cette splendeur, avait 
conçu la pensée de s'élever par la politique. Le sacer- 
doce étant alors la seule carrière qui se prêtat à ses 
acpirations, il entra dans les ordres, apprit à lire à 
vingt ans; à vingt-cinq, il était ordonné prêtre et se 
faisait immédiatement une grande réputation par son 
voir, sa portée intellectuelle el son éloquence. 
Zapolya, l'ayant rencontré en Transylvanie, fut frappé 
de ses talents: par une affinité irrésistible, ces deux 
ambitieux se comprirent et résolurent de se compléter 
l'un par l'autre. Promu au rang d'évèque, Martinuszi 
se rendit en Pologne comme ambassadeur du roi Jean 
et n'eut pas de peine à gagner de suite une grande 
influence sur Sigismond, esprit délié, mais très versa- 
lile et facilement séduit par le beau langage. Avec l'as- 
sentiment de ce prince, Martinuzzi parcourut la Galivie 
et la Podolie, y recrutant par milliers des aventuriers 
à l'humeur guerrière qui, passant les Curpalles, se 
joignirent aux forces que rassemblait Zapolya pour 
tenter de nouveau les chances de la guerre civile 
Celle armée, commandée par un chef brave et 
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François Bodon, se mit en marche vers la Haute-Hon- 
grie, où les villes royales,Kaschau, Bartfeld,Leustschau, 
etc., déjà travaillées par la Réforme protestante, atten- 
daient avec impatience son armée pour se soulever. 
Bodon obtint quelques succès, s'avança victoricusement 
dans la vallée de la Zips et descendit le cours de la 
Waag, se dirigeant sur Presbourg. Mais, bientôt, les Au- 
richiens, ayant opéré leur concentralion, vinrent 
rencontre,au nombre de 35.000 hommes, et lui p 
tèrent la bataille à Keresztès, non loin d'Erlau. L'armée 
zapolyenne fat complètement battue : Bodon, fut fait 
prisonnier. Ferdinand, honorant son courage, lui témoi- 
gna les plus grands égards et lui fit même des offres 
brillantes, s'il voulait embrasser sa cause. Bodon, par 
un sentiment respectable, refusa de changer de maitre. 
Envoyé en captivité à Wiener-Neustadt, il y mourut au 
bout de quelques années. 

Cet échec fut fatal à la cause de Zapolya. Les villes 
de la Zips, découragées, ouvrirent leurs portes à 
Katzianer, commandant des troupes allemandes, etquand 
l'antiroi se présenta Ini-même, avec 12.000 hommes, 
devant Kaschau, l'entrée de cette place lui fut refu- 
sée pur les habitants. Quelques jours après, alteint 
auprès de Szina par Katzianer, il essuyait une déroute 
lamentable, eLson armée, ramassis informe, était totale- 
ment mise en fuite. Il dut s'enfuir, avec 300 cavaliers, 
en Pologne, ct se retirer dans son domaine maternel de 
Turnow. Profondément démoralisé par cette série de 
tres, il allait entamer des négociations avec Fer- 
id, sur li base d'une renoncialion au litre de roi, 
quand Martinuzzile relevade son abattement en lui mon- 
lrantäl horizon laTurquie prètes'ébranter pour sa cause. 

Après l'insuceès de ses premitres ambassades, ilavail 
envoyé comme agent, à Constantinople, un sénateur 
polonais, Hiéronyme Laszky.qui déjà l'avaitservicomme 
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émissaire auprès de François L”, et dont l'esprit souple, 
inventi et persévérant était éminemment propre aux 
captations byzantines. Plus heureux que ses devanciers, 
Laszky parvint facilement à son poste; mais il lui fal- 
lut beaucoup d'efforts et de diplomalie pour pénétrer 
auprès du sultan. Enfin, l'audience qu'il sollicitait lui 
fat accordée par l'entremise d'un aventurier nommé 
Grilti, fils naturel d'un doge de Venise, qui, parmi 
toutesles intrigues entrecroisées du sérail, s'était ménagé 
de hautes influences, etqui, se rendantcomptedes cu 

















plications hongroises, voulait s'y tailler un rôle et de 
gros profits. Laszky sassura son concours en lui pro- 


metlant les revenus d'un gros évèché el +000 ducats 
de pension. Quelques jours après ce honteux marché, 
le représentant de Zapolya était admis auprès de Soli- 
man. Rien de plus servile que son alloculion au suc- 
csseur iles califes : «Le roi, mon maitre, lui dit-il, ne 
veut rien Lenirque de la bienveillance et de ta protection 
IL voit en ton auguste personne son 
salut. — IL m'est agréable, lui répondit crgueillense- 
ment Soliman, de recevoir la soumission de ton roi,dont 
les Etats m'appartiennent par le droit de la guerre el 
le tranchant de mon sabre. Informé de ses bons senti- 
ments pour moi, je consens non seulement à lui can- 
férer la possession de mon domaine hongrois, mais à 
protéger efficacement contre l'Autrichien Ferdinand. 
ce royaume, pour qu'ilen jouisse 
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avec pleine sécurilé!.» 

Un tel langage dans la bouche de Soliman était plein 
de menaces pour l'Autriche. Informé de ces intelli- 
gonces par l'évèque Hohordanski, son rep 
Constantinople, Ferdinand äurait dà prévenir l'action 
olfensive des Tures ou, tout au moins, garnir de Lreuqu 
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suffisantes la Hongrie du Sud. Maisil avait quitté Vienne 
depuis plusieurs mois pour se rendre à Spire et s'y 
faire proclamer roi des Romains, sous les auspices de 
son frère. À ce moment, la situation pour les Habsbourg 
était très critique, la guerre avec la France immi- 
nente, Depuis longtemps, les princes luthériens s'enten- 
daient secrèlement avec cette puissance. La dièle fut 
orageuse. Charles-Quint voulait que des mesures fussent 
prises en vue du péril ottoman. Mais les électeurs de 
Saxe et de Brandebourg, le margrave de Hesse et tous 
leurs affidés réussirent à concentrer les débats sur la 
question religieuse, en réclamant pour les prédicateurs 
de la Réforme et pour leurs seclateurs uneliberté sans 
limites. Pendant ces discussions, les Turcs concentraient 
d'énormes masses detroupes à Belgrade. Ferdinand, pour 
gagner du Lemps, s'elforçait de négocier auprès de la 
Porte.Malheureusement,sonambassadeur, Hobordanski, 
eommit la faute impardonnable d'irriter Soliman par 
son arrogance en lui faisant sommation d'évacuer Bel- 
grade et tous les territoires relevant de la couronne 
hongroise. Pour Loute réponse, le sultan le fit enfermer 
au château des Sept-Tours, où sa détention fut si rigou- 
reuse qu'il ne lui était pas permis de respirer l'air par 
les fenêtres. Au bout de neuf mois, il fut tiré de sa pri- 
son pour comparaitre devant le Grand Turc : «Dis äton 
maitre, lui dit Soliman, que je suis par la victoire sou- 
verainde la Hongrie et que je saurai la maintenir sous 
ina dépendance. Qu'il vienne, s’il lose, me la disputer 
à Bude; sinon, c'est moi qui ferai, pour le rencontrer, 
le voyage de Vienne. Qu'il fasse ses préparalifs pour 
m'y recevoir.» Iobordanski et son collègue Weichsbel- 
ger allèrent en Allemagne transmettre à Ferdinand cette 
menace!. Émue enfin par l'intensité du péril, la diète de 


























omba plus tard entre les mains de 
jeter vivant dans le Danube. 


4. Le malheureux Hobordans 
Zapolya qui le fit coudre dans 
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Spire fit trêve à ses disputes confessionnelles et vota 
précipilamment de maigres subsides avec quelques mil- 
liers de reitres pour la défense de la chrélienté. Mais 
à l'armée turque avait passé le Danube à Semen- 
dria, la Save à Belgrade et se répandait comme un tor- 
rent dévastateur dans le Banat, l'Esclavonie et la Croatie 
Les forteresses du Midi, commandées par des magnals 
zapolyistes, ouvraient spontanément leurs porles aux 
envahisseurs. Le traitre Erdædi, évêque d'Agram, joi- 
gnant le sacrilège à la forfaiture,ordonnait par mande- 
ments épiscopaux à ses ouailles d'accueillir les musul- 
mans en sAEeUrs 














Istvantfy, liv, X, p. #5). C'est ainsi que le client des Turcs introduisait 
Honurie les procédés de ses protecteurs. 
1. Bour faciliter la marche de l'envahisseur, Zapolya avait, dés 
le 3 mars (12%), fait répandre à profusion dans tous les comitats et 
dans wutes les villes de Hongrie un manifeste déclarant que, pour 
presener la Hongrie et ses dépendances d'un danger pressant (le joug 
de l'Autriche: il avait fait alliance avec le puissant empereur des 
Tures— et ce grand monarque. ajoutait-il.traitera mes ennemis 
les siens; il me vengera des rebelles, des traitres el des pau 
L'orewil et la fulie de Ferdinand recevront avant peu leur châtiment. 
car lesultan eut déjà en marche avec loute son crmée vers le Danube 
Fessler, Beurbeitel von Klein, LA, pe 4}. 
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Au mois d'août 1529, Soliman était maitre de toute 
la Hongrie méridionale; il passa la Drave à la tête de 
450.000 hommes, traversa les plaines de Mohacz, où Za- 
polya, accompagné de ses principaux partisans, vint lui 
rendre hommage : trois semaines après, le sultan entrait 
dans Bude, queles forces autrichiennes n'avaient pu cou- 
vrir. La forteresse lui fut livrée sans combat par le: 
capitaines hongrois chargés de la défendre «jusqu'à la 
dernière goutte de leur sang». Cette trahison fut mal 
récompensée; à leur sortie de la place, la garnison et 
ses chefs, sur l'ordre de Soliman, furent massacrés par 
les janissaires. En revanche, l'aventurier Gritti, pour 
prix de ses bons offices, fut nommé gouverneur de la 
capitale. Gouvernementillusoire! car 3.000 Turcs, com- 
mandés par Hassanbeg, y maintenaient, le cimeterre au 
poing, le seul pouvoir effectif, celui du sultan 

Soliman, fidèle à son arrogante notification, pour- 
suivit sa route sur Vienne, en remontant le Danube. 
Gran, Visegrad, Tata, Raab, Comorn, évacuées par les 
troupes allemandes, l’accucillirent en maitre. Paul Var- 
day, évèque de Gran, non content de lui livrer sa ville 
et son diocèse, lui baisa la main et lui jura idéité. 














4. Le gouverneur Nadasdy avait proposé précédemment à Zapolya de 
ui livrer la place de Bude. L'antiroi lui donna ordre d'ouvrir les portes 
au sultan. Telle est du moins l'affirmation de l'historien Szeremy. Mai 
le fait, contesté depuis. es encore douteux. lstvanilÿ raconte que 
Nadasdy, condamné pur les Tures à périrnoyé dans le Danube, parvint 
à s'echapper auprés du roi Jean, qui le sauva en le gardant près de 
lui (Istvantly, lv. X, 98). 
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Soliman, jugeant politique de ménagerle clergé, com- 
bla de faveurs le servile prélat. Le 27 septembre, il 
arrivait sous les murs de Vienne, avec une armée de 
120.000 hommes. 20.000 chamezux portaient ses ba- 
gages, 800 chaloupes, chargées de munitions et d'ap- 
provisionnements, assuraient ses communications avec 
la Hongrie. Dans le village de Simmering était instal- 
lée sa tente impériale ; et, dès les premiers jours d'oc- 
lubre, son artillerie de 300 canons ouvrit un feu ter- 
rible sur les remparts de la ville. Ferdinand était alors 
absent de sa capitale, dont la garnison ne comptait pas 
plus de 16.000 hommes. Mais dirigée avec énergie par 
le comte palatin Philippe, par Nicolas de Salm, Rog- 
gendorf, Katzianer et les principaux capitaines de 
l'Allemagne, elle fit des prodiges d'héroïsme. Son cou- 
rage et ses efforts furent admirablement secondés par 
la population viennvise, résolue à périr plutot que de 
subir le joug musulman. Une brèche ayant été prati- 
quée vers la porte de Carinthie, les janissaires s'y pré- 
cipitirent avec furie les 10, 11 et 12 octobre. Mais 
toutes leurs attaques furent repoussées par les assié- 
gés avee une vigueur indomphble. Vainement les 
ingéniours lures, dens les jours suivants élargirent la 
brèche en faisant jouer la sape et la mine. La résis- 
tance n'en fut pas moins obstinée ni moins victorieuse 
et tous les assauts ottomans vinrent se briser contre 
les rangs des défenseurs chrétiens, en jonchant la 
brèche et les fossés de cadavres. 

Les janissaires étaient découragés, démoralisés par 
ces insuccès. La saison devenait mauvaise. Enfin, on 
annonçait un mouvement offensif de l'armée impériale 
sur les frontières de Bohème. Soliman, la rage au 
cœur, donna le signal de la retraite, C'est ainsi que la 
noble cité de Vienne arrêta le flot de l'invasion musul- 
mane et, préludant à ses gloires futures, conquit dès 
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4529 un litre immortel à la reconnaissance de la chré- 
tientét. 

Après s'être replié sur Bude. Soliman, pour masquer 
son dépit, y tint une cour fastueus. Magnats, princes 
séculiers, ecclésiastiques s'y rendirent en foule pour 
capter ses bonnes grâces el rivalisirent d'obséquiositit 
autour de son trône. Zapolya s'y montra, dépassant 
tous les autres en servilité, rendant publiquement hom- 
mage au chef de l'Islam et se parant avec une véi 
table oslentation de celle vassalilé dégradante. Par 
cette abjection, il ne put même pas protéger son pays 
contre les horreurs de la conquête musulmane. Soliman 
partit, emmenant de nouveau 60.010 captifs, la plupart 
adolescents et jeunes femmes, à Constantinople. Les 
femmes allaient peupler les harems; les enfants mâles, 
élevés dans la religion mahométane, entraient dans le 
corps des janissaires ct devenaient les plus farouches 
ennemis de la foi chrétienne. 

Un tel spectacle provoquait dans l'Europe entière un 
sentiment presque unanime de réprobation. La plupart 
des princes se délournaient avee mépris de Zapolya. Le 
pape Clément VII l'excommunia. D'autres refusèrent 
de recevoir ses agents et rompireni toute relation avec 
lui. Seul, François l, ennemi implacable de Charles- 
Quint, allecla de cons aliroi comme souve- 
rain légitime de Hongrie et de lui prodiguer les assu- 
rances d'une proleclion qui resta, du reste, parfaitement 
platonique. 



































4 Toutes les péripéties de ce siège mémorable sont racontées avec les 
es plus intéressants et les plus techniques par le lieutenant-gé- 
néral Kupelwieser aus sou ouvrage: Die Roupfe Mislerreiche mit den 
Osmanen, pp. 28-L. 
De curieuses particularités ont 616 puisées par cet auteur dans le 
journal mème de Soliman traduit récemment par un érudit Viennvis, 
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Pour la seconde fois, l'ouragan ture avait passé comme 
une trombe, ne laissant pour trace de son passage que 
des ruines. Après le départ de Soliman, les forces im- 
périales, commandées par Roggendorff, reprirent l'offen- 
sive et s'avancèrent jusqu'à Bude, où Zapolya s'était 
établi en seigneur et maitre. Mais ces roupes, compo- 
s d'éléments hétérogènes, Allemands, Bohémiens, 
Esjinénols: manquatent de obéit devdiscipline, 
Leurs chefs étaient d'une médiocrité lamentable. Enfin, 
l'artillerie leur faisait presque entièrement défaut. Au 
moment où Roggendorff ouvrail la tranchée, la poudre 
vint à lui manquer; il fallut en faire venir de Vienne; 
dans ect intervalle, les mines furent interrompues et le 
e fut dans un élat de chômage. Avant la reprise des 
avaux, une fottille turque fut signalée sur le Danube. 
C'était Mohamed, pacha de Belgrade, qui venait an 
secours de Zapolya. Au sud-ouest, Banfly, palatin de 
l'usnrpateur et commandant un corps hongrois, était 
sorti de Sluhlweissembourg pour se joindre aux Olto- 
mans et dégager Bude. Rogendorff, intimit 
double apparition, leva le siège (1530). 

Cette série de marches et L de contre-marches, avec 
ses alternatives de succès et d'échees partiels, humi- 
liait et rebutait Ferdinand. Irrité contre les Hongrois, 
accusant, non sans raison, leur humeur versatile, il se 
bornait à de petites entreprises sans portée el semblait 
dégoûté d'un pays où tout déroulait ses habitudes mé- 
thodiques. C'est vers l'Alleme D reportait ses 
aspirations, estimant que, pour agir efficacement contre 
les Tures, il lui fallait l'appui du corps germanique. 
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Mù par ces considérations, il conclut une trève de trois 
mois avec Zapolya (21 janvier 1531) et fit même de 
nouvelles démarches à Constantinople pour obtenir de 
Soliman soit la paix. soit un armistice. Ses émissaires, 
Joseph Lamberg et Nicolas Jurisies, avaient mandat 
d'offrir au sultan un tribut annuel de 100.000 ducat: 
Un cadeau de 10.000 ducats au grand vizir devait fa 
liter la négociation. 

Grâce à la promesse d'un tribut, l'ambassade de Fer- 
dinand fut mieux accueillie par la Porte que les pré- 
cédentes. L'armistice fut accordé ; les pachas reçurent 
l'ordre de suspendre les hostilités et l'erdinand profita 
de cette accalmie pour prolonger son séjour surles bords 
du Rhin, y forlifier ses alliances et se faire couronner 
à Aix-la-Chapelle comme roi des Romains. Ce litre, en 
l'associant à la puissance impériale, lui donnait sur la 
dièle el les princes un grand ascendant. Néanmoins, 
lous ses efforts pour susciter dans l'empire un mouve- 
ment en faveurle la Hongrie contre les Tures échouèrent 
devant l'opposition prolestante. Les luthériens venaient 
de se confédérer à Smalkalde, sous le patronage de 
inçois 1, el leurs pasteurs, confondant dans une 
mème animosilé l'Eglise catholique et la maison de 
Habsbourg, annonçaient dans Soliman le vengeur 
suscité par Dieu pour punir les érimes de la Babylone 
moderne, Ainsi la Réforme, dès son entrée en aclion, bri- 
sait la louchante solidarité qui, pendant des siècles, avait 
uni pour ln défense de principes et d'intérêts supé- 
rieurs lsspeuples modernes. Cinq cents ans auparavant, 
rois, seigneurs, bourgeois, paysans s'étaient 
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tituée aux folies sublimes, que d'élégants orateurs, 
crivains, poètes célébraient en langue cicéronienne 
la Renaissance des arts etdes lettres, le Musulman pro- 
menait impunément de Stamboul à Vienne son glaive 
exterminateur et les rénovateurs du christianisme 
mellaient leur espoir dans son assistance. 

Grâce à cette désorganisation des forces chrétiennes, 
Ja situation de la Hongrie élait chaque jour plus hor- 
rible. La presqu'ile de la Save était occupée jusqu'à 
la Drave par les musulmans, et leurs avant-postes ne 
cessaient de remonter le Danube en infestant de leurs 
déprédations les deux rives. Zapolya, pour prix de leur 
protection, leur livrait les principales forteresses du 
royaume, tout en s'intitulant « roi légitime de Hongrie 
et défenseur de l'indépendance nationale ». Au nord, au 
sud et à l'est, les plus importants scignèurs suivaient 
son exemple et cherchaient à se constituer des princi- 
pautés autonomes sous le patronage de lu Porte. En 
l'absence de tout gouvernement régulier et de toute 
police, ils vivaient de rapts, de brigandages, se mode- 
Jant sur les habitudes musulmanes, en guerre plus ou 
moinsouverte avec toutes les lois, les mœurs chrétiennes 
et ramenant leur pays à la barbarie. Plusieurs embras- 
sèrent ouvertement l'islamisme et reçurent de Soliman 
des dignités importantes. L'un deux, Perényi, fil sur 
ses Lerres des razius de jeunes et belles femmes pour 
les envoyer en don gracieux au sullan. D'autres, moins 
qualifiés, bornaient leur ambition à banqueter et à fra- 
terniser avec les pachas 

Pendant que ces saturnales se donnaient carrière 
en Hongrie, le couronnement de Ferdinand à Aix-a- 
Chapelle, coïncidant avec la trève de Cambrai, avait 
amené dans l'Europe occidentale une détente précaire. 
Le pape Clément VI, utilisant ce répit, mulliplia ses 
instances pour unir les puissances chréliennes dans 
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une action commune contre les ennemis de la foi. Sous 
ses pressantes adjurations, l'Allemagne sortit de sa pas- 
sivité : la diète de Ralisbonne accorda 20.400 fantassins 
et 6.000 lansquenets « au roi des Romains » pour la dé- 
fense de Vienne, malgré tous les efforts de Laszky, 
avocat de Zapolya et de Soliman. La Bohème et la 
Moravie envoyèrent 30.000 hommes se joindre aux 
troupes autrichiennes. En mème temps, Charles-Quint 
réunissait 12.000 hommes levés dans les Pays-Bas et 
la Franche-Comté, renforcés par 8.000 Espagnols sous 
les ordres du vainqueur de Pavie, Antoine de Leyva 
Le Milanais et la république de Venise fournirent 
44.000 hommes. Enfin, le cardinal Hippolyte de Médic 
fut envoyé par le pape en Hongrie avec une somme 
suflisante pour enriler et payer un contingent de 
12.000 soldats. En tout, près de 120.000 hommes qui 
ent se concentrer sous les murs de Vienne pour 
chasser les Tures ot faire justice de leur protégé. Fer- 
dinand, rendu à l'espoir, se hâta de convoquer à Gran 
ses partisans disséminés pour leur annoncer ces heu- 
reuses nouvelles et réclamer leur concours. 

Mais déjà Zapolyaavail envoyé Grilti, son émissaire ha- 
biluel, à Constantinople peur prévenir Soliman. Ce der- 
nier, libre en Asie Mineure, dontilavait réprimé les soulè- 
vements, avait rassemblé dans les Balkans une armée 
encore supérieure en nombre à celles de ses expédi- 
tions précédentes. (Elle se montait, dit-on, au chiffre 
presque incroyable de 300.000 hommes.) Une immense 
flotlille, chargée de munitions et de vivres, assurait ses 
ravilaillements. Soliman passa la Drave à Essek et 
remonta, comme précédemment, le Danube en se diri- 
geant vers le nord-ouest. Zapolya, sûr de cet appui, avait 
rompu le premier la trève conelue avec Ferdinand, en 
S'efforcant de surprendre les garnisons autrichiennes 
du Banat et de l'Esclavonie, La plupart des magnats 
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hongrois étaient encore avec lui. Mais déjà plusieurs 
le trahissaient secrètement, en recherchant directement 
et pour leur compte personnel les bonnes grâces du 
sultan ou du grand vizir. 

Perényi, le plus puissant d'entre eux, négociait 
depuis deux ans à Constantinople, par l'intermé- 
diaire d'aventuriers italiens, pour obtenir un firman 
qui l'élevât à la dignité de prince souverain. Dans 
l'espérance de gagner le divan à si cause, il avait 
envoyé des sommes considérables, fruits de ses ra- 
pines,avee des convois de jeunes femmes, ses vassales, 
aux dignitaires du sérail. Confiant dans ces manuruvres, 
ilse rendit à Essek, à la tête de (G00 hommes, pour se 
prosterner aux pieds du sultan, espérant recevoir de lui 
Son investilure, Mais Soliman avait en ce moment trop 
d'intérêt à soutenir le rival de Ferdinand pour lui sus- 
citer un compétiteur. Accurillant Perényi avec une 
trompeuse bienveillance, il lui ordonna de suivre l'ar- 
mée en attendant sa décision. Le lendemain, dans 
plaine même de Mohacz, Perényi élait mandé dans 
tente du grand visir Ibrahim-pacha, avec ses familiers. 
Là. Gritti, « au nom du roi Jean », lui notifia sa dégra- 
dation. Aussitôt, Perényi fut saisi et chargé de fers 
Parmi les seignenrs de sa suile, plusieurs furent Lu 
en essayant une vaine résistance. Soliman lui lit grâce 
de la vie, mais l'obligea, pour se racheter, de lui livrer 
son fils Franz, pauvre enfant âgé de sept ans, qui fut 
aussitôt envoyé à Constantinople, el là, circoncis, fut 
élevé dans la religion musulmane el ne revil jamais <a 
patrie. Perényi fut livré par Grilti à Zapolya, qui erut 
politique de l'épargner el même de lui rondre 
ini jura fidéli 
et se déclara, pour la deuxième ou troisième fois, 
son homme lige. Serment qu'il tint comme les pre 
cédents, c'est-à-dire en faussant parole à i 






































liberté, moyennant rançon. Perény 
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dès qu'il crut profitable de se donner à Ferdinand! 

Cinq jours suffirent à Soliman pour se rendre de 
Mohacz à Stnhlweissemhourg; déjà Gran, attaquée par 
Gritli, se défendait avec peine el sa reddition allait 
ouvrir les abords de Vienne aux envahisseurs, quand, 
contrairement à toutes les prévisions, le sultan tourna 
vers le sud-ouest et, s'engageant dans la vallée de la 
Raab, alla mettre le siège devant une place mal forti- 
fiée et de minime importance!. Cette bicoque, nommée 
Günz, arrèta pendant vingt-cinq jours une armée qui 
faisait trembler toute l'Europe. Cependant, pour la dé- 
fendre, le commandant, Nicolas Jurisitch, n'avail avec 
lui que 1.300 soldats el quelques compagnies de garde 
civique®. Vainement, il avait demandé des secours aux 
gouverneurs des provinces voisines; ceux-ci avaient 
jugé inutile de se dégarnir pour renforcer une place 
indéfendable. Contre toute atlente, Günz repoussa 
loutes les alliques ollomanes; ni le bombardement de 
jour et de nuit, ni l'ouverture de quatre brèches, ni les 
assauts désespérés de ssaires ne purent triompher 
de sa résistance. Au bout de vingt-deux jours, les Turcs 
avaient fail des perles énormes, leurs chefs élaient dé- 
couragés. Dans ce moment, Soliman apprit que la flotte 






































d'André Doria avait fait un débarquement en Morée 


el menacail Ka place importante de Koron. Il se rés 
en frémissant à lever le siège de Gunz et se replia 
sur Belgrade, emmenant encore une fois 30.000 captifs, 
hommes et femmes (31 août 1532). Ainsi, l'héroïsme 
d'une poignée d'hommes tenanl toutes les forces de 
l'islamisme en échec à ervé de ses atteintes 
destructives l'Autriche et la chrélienté! 








#1 part que la Hotte turque, sur laquelle s'etait embarquée l'artitle- 









rie, n avait pu remonter Le Danube. Sans son secours, le siège de Vieune 
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2, Conte on La vu plus haut (p. 36 durisiteh avait été précédem- 
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Le départ des Turcs était une affreuse déception pour 
Zapolva et pour la Hongrie « autonome ». L'antiroi fit 
les derniers efforts pour les retenir. Pendant que Soli- 
man se dirigeait sur Belgrade par la vallée de la Muhr, 
Gritti, au nom de son mailre, vint le conjurer de laisser 
une partie «le son armée et surtout sa flotte danubienne 
derrière lui pour défendre son fidèle vassal contre la 
vengcunce de Ferdinand et de l'Empereur. Sur cette 
prière, 60.000 Turess'arrètèrent en Esclavonieet prirent 
leurs campements sous les murs d'Essek. 

Malgré cette halte partielle, la Hongrie était à pou 
près dégagée. Rien n'eût été plus facile à Ferdinand 
que de s'avancer le long du Danube et de reconquérir 
le royaume presque entier en poussant devant lui les 
bandes désordonnées de Zapolya. Tout l'y conviait et 
déjà le « vassal de Soliman » s'apprèlait à fuir vers 
la Moldavie. À sa grande surprise, ses avant-postes 
restèrent parfaitement tranquillesaux environs de Gran, 
et les 120.000 hommes assemblés à si grands frais sous 
les murs de Vienne s'immobilisèrent dans une honteuse 
inaction. Les généraux Roggendorfl et Katzianer, pour 
s'exeuser, alléguèrent, le mauvais état de l'artillerie et 
le manque de chevaux. Le vrai motif de cette immobi- 
lité, c'était que l'empereur Charles-Quint avait d'autres 
visées et qu'en ce moment sa grande préoccupation 
était d'achever la soumission de l'Italie encore frémis- 
sante et d'intimider le Saint-Siège. Malgré les suppli- 
cations de Ferdinand, il ordonna la dispersion de 
l'armée composite formée avec tant de peine pour la 
délivrance du sol hongrois, sa haine contre François l" 
primant pour lui les intérêts pressants de la chrélienté. 
Allemands, Bohèmes et Wallons se retirérent vers le 
nord. Les Italiens el les Espagnols repasstrent les 
Alpes après avoir pillé les provinces noriques. Ferdi- 
nand, isolé, se vit forcé de prolonger de quatre mois sa 




















Google ) 


62 LES MAGYARS PENDANT LA DOMINATION OTTOMANE 


trève avec Zapolya. Pour comble d'humiliation, il lui 
fallut réclamer l'assentiment du Grand Ture à ect 
armistice ! 

A Charles-Quintétait évidemment imputable ce misé- 
rable avortement des efforts combinés parl'Allemagne, 
la Bohème et l'Italie sous les auspices de la Papauté. 
Convenons cependant, comme atténuation de ses torts 
en celle circonstance, qu'il avait à redouterles embñches 
et le double jeu de ses adversaires. Le principal d'entre 
eux, François [°', était l'allié déclaré du sultan. Il 
attendait avec impatience que son rival fût engagé sur 
le Danube pour envahir le Milanais et les Pays-Bas. 
Les prolestauts d'Allemagne préparaient également 
une prise d'armes : enfin, les princes italiens ne ce 
saient de comploter avec la Francele renversement de 
la domination espagnole. Le pape seul, iniliateur de 
celte expédition, l'avait loyalement et résolument sou- 
tenue jusqu'au bout, de tous ses ellorts : mais le Saint- 
Siège n'avail plus en Europe son ascendant d'autrefois. 
Bafouée, calomniée, accablée d'invectives par les réfor- 
malteurs, la chaire de saint Pierre n'était plus mème 
respeclée par les Etats catholiques. Quatre ans aupara- 
nl, une armée impériale avait misà sac la ville pon- 
tilicale et le pape, les cardinaux, les évêques avaient 
uu nom de l'Empereur, emprisonnés par des lansque- 
nets. L'ui la cohésion, la continuité d'action contre 
les intidèles n'étaient évilemment plus réalisables après 
de lels attentats! 

La conséquence de ces fcheuses transactions fut le 
fractionnement de la Hongrie en Lrois souverainetés 
différentes, L'une, la plus restreinte, soumise à l'Au- 
trieli il Preshourg pour capitale el s'étendail au 
nord sur lout le pays slovaque, bien plus bohème que 
usqu'uu lac Balaton (Platiensee) et 
limitrophes de lu Siyrie et de l' 
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clavonie. La seconde comprenait à peu près toute la 
vallée de la Teiss: mais son centre élait en Transÿlva- 
nie où Zapolya s'était cantonné pour tendre la main à 
ses amis, les pachas campés sur le bas Danube. Enlin, 
au sud, les Tures étaient forlement retranchés dans la 
presqu'ile formée par la Save ct la Drave; Essek était 
leur quartier général et, de là, leurs incursions se por- 
tuient daus loutes les directions, mais spécialement 
vers la Carniole et l'Istrie, avec l'intention évidente de 
se frayer uneroute vers l'Adriatique. Des hostilités assez 
vives se prolongërent entre eux et les Autrichiens pen- 
dant les années suivantes. Le général de ces derniers, 
Katianer, profondément incapable, tenta une pointe sur 
Essek el Diakovar en 1537: mais, repoussée avec pertes 
par l'artillerie musulmane, son armée futrejetée vers les 
monts eroates, puis presque totalement exterminée par 
des corps de janissaires qui se tenaient embusqués dans 
les gorges el dans les forèts. Mandé à Vienne pour rendre 
compte de ses actes, il fut emprisonné, mis en jugement 
devant un conseil de guerre et frisait une condamna- 
tion capilale quand il parvint à s'enfuir. Il trouva dans 
la Croatie même un refnge et, pour se venger de Fer- 
dinand, il offrit au pacha de Belgrade, Mohamed-Jahi- 
Ogli, de lui livrer cette province. Mais, au moment d'exé- 
culer ce projel, ses trames furent déjouées, par le comte 
Zrinyi. Invité par ce magnat à diner duns son château 
de Kostanita, Katzianer y fut assassiné, probablement 
sur l'ordre de Ferdinand. Dans cette malheureuse 
période, le souverain n'avail souvent contre la trahison 
d'autre défense que l'assassinat. 

lei se place un épisode dont le retentissement à celle 
époque fut considérable et qui met bien enrelief l'hor- 
reur d'un état social où tout sentait déjà la barbarie 
turque. Promoteur des dernières invasions, fami 
Soliman et jouant pour Zapolya, pour les Tures 
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ou souvent pour lui-même le rôle d'espion officiel, 
l'infâme Gritli se considérait, non sans raison, comme 
le maitre effectif de toute la Hongrie. Il parcourait le 
pays, escorté de pandours et de janissaires, exigeant de 
tous, petits où grands, une soumission absolue à ses 
caprices. Zapolya lui-même et sa misérable cour trem- 
blaient devant lui, sachant très bien qu'une insinualion, 
un mot de sa part pouvaient les perdre auprès du sultan. 
Son ambilion augmentant avec sa puissance, Gritti 
voulut pour lui-même la voïvodie de Transylvanie, que 
Zapolya avait donnée à Emeric Czibak, principal chef 
de ses adhérents. Ce Czibak avait lui-même une situa- 
tion des plus singulières. Evêque titulaire de Varadin 
bien que laïque, il Louchait les énormes revenus de « 
diocèse sans remplir aucune fonction sacerdotale. 
Brutal, emporté, féroce ct, de plus, ennemi de Gritti, il 
se prit de querelle avec Jean Doczy, aventurier qui 
vivait à la solde du Vénitien, et le soufileta : Doczy, alléré 
de vengeance. alla se concerter avec Gritti, quimil à sa 
disposition 200 janissaires. À la tète de cette bande, 
Doczy pénétra dens le campement de Czibuk, près de 
Cronstadt, et lui conpa la tête pendant son sommeil. 
Ce crime eut un effet diamétralement contraire aux 
caleuls du machinateur. En un instant, toute la Tran- 
sylvanie fut debout contre la tyrannie de Gritti : toutes 
les races amalgamées dans ce pays, Szeklers, Savons, 
Valiques et Hongrois, se réunirent pour secouer son joug 
abhorré. Dans ce but, 49.000 hommes s'armèrent en 
quelques jours et l'obligèrent à prendre la fuite avec 
ses janissaires et sa bande de coupe-jarrels. Gritti, forcé 
dansles Carpathes comme une bèle fauve, s'enfermadans 
Ja forteresse de Megyès, où les Transylvaniens, sous la 
conduite du comte Mailath, vinrent aussilôt l'assiéger. 
Vainement il appela les garnisons turques du Danube à 
son secours: le siège, conduitavec vigueur par Mailath, 
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assura en quelques jours la prise de la place. Les janis- 
saires furent égorgés par les habitants. Gritti, livré à 
la vengeance de ses ugresseurs, subit un épouvantable 
supplice. Ses quatre membres furent coupés l'un après 
l'autre avant sa décapitation. Doczy et ses fils furent 
égorgés aver leur patron. Les meurtriers de Gritti se 
partagèrent de nombreux bijoux évalués à 40.00Uducats, 
qu'il devait à la munificence du sultan (1534). 

Un entrevoit par ces abominations l'horreur d'un ré- 
gime qui, superposant la suprématie musulmane à l'ab- 
sence de gouvernement régulier, ramenait les popula- 
lions à l'état sauvage. Zupolya ne régnait qu'en livrant 
le pays à la haute noblesse. Dans loute l'élendue de sa 
juridiction, le contrôle des autorités et le pouvoir des 
luis étaient virtuellement abolis.Une centaine de tyran- 
neaux exploitaient, pillaient les bourgs et villages, dé- 
chainant partout l'anarchie et le brigandage, sous l'œil 
paternel des pachas !.Quant à Ferdinand, sonimpuissance 
était lamentable. Les trois quarts de la Hongrie mécon- 
naissaient ou répudiaient son autorilé. Ses partisans 
mêmes le soutenaient mollement ou lui marchandaient 
à tout instant leur concours. Les diètes qu'il réunissait 
régulièrement à Preshourg n'avaient qu'une préoccu- 
pation : lüniter le pouvoir royal; à chaque session, elles 
lui présentaientleurs griefs (grarumina) lui reprochant 
aigrement d'introduire des étrangers, c'est-à-dire des 
Allemands, dans l'administration, l'armée et la conduite 
des affaires ! 

















1. En 4532, un seigneur nommé Ladislas More exerva dans le district 
Faiota tnat de brigandages que Zapolya fat contraint par la voix 
publique de procéder contre lui. Un vérilable corps d'arme sous les 
vrâres de Lasciky fut envoyé pour le forcer dans ses repaires. Mais 
aprés une lutte acharnée, il fallut implorer l'assistance des Tures pour 
avoir raison de ces malfaiteurs. Palota fut pris d'assaut. Les Tures firent 
main basse sur les richesses de More, fruit de ses rapines évaluees 
à 200-000 florins. Les survivants de la g a farent exprdién coune 
esclaves à Constantinople. Ainsi le « roi national» ne puuvait même 
pas faire la police chez lui, sans l'assistance des Tures (Fessler, e. 111 A1 
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VI 


Dans cet abandon et ce désarroi, Ferdinand prèta 
l'oreille aux suggestions de ses conseillers et de Charles- 
Quint, son frère, qui l'engageaient à faire la paix avec 
Zapolya. Ce dernier, voyant les Turcs occupés en Asie 
et dans le Péloponèse, avait pour le moment perdu l'es- 
poir de les attirer en Hongrie et, redoutant pour sa 
royauté les chances du tête-à-têle avec l'Autriche, il ac- 
eucillit avec empressement les ouvertures de son 
adversaire. Des pourparlers furent engagés à Gross- 
wardein, où les deux compétiteurs se firent représenter 
chacun par sept magnats ou évêques. Mais toute la né- 
gociation fut conduite par lefameux Georges Martinuzzi, 
surnommé frère Georges ou l'Ermite. Depuis dix ans 
évèque de Fünfkirchen, il dominait par son génie astu- 
cieux et f'écond en ressources, toute la politique de 
l'usurpateur. 

Après d'interminables débats sur les questions de prin- 
cipes et de désignation, un trailé fut conclu en 1538, 
reconnaissant Ferdinand pour roi de Hongrie avec le 
droit exclusif de conclure la paix et la guerre. Zapolya 
conservait à titre viager la couronne avec son frag- 
menL de royaume. Pour prix desa renonciation plato- 
nique, il était reconnu prince souverain de Transyl- 
vanie avec reversibilité pour sa descendance. Par une 
clause additionnelle, tous les biens héréditaires de 
Lapolya devaient être érigés en duchés pour son 
fils aîné à venir. Si l'on considère qu'à cette époque 
la Transylvanie s’étendait au nord jusqu'aux frontières 
de Galicie, à l'ouest jusqu'à Debreczin, au sud jusqu’à 
Temesvar, on conslalera que la transaction sanctionnait 
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le morcellement de la monarchie hongroise en deux 
fractions à peu près égales, en laissant l'Esclavonie ct 
la plus grande partie de la Crontie sous la domination 
musulmanc!. 

Pour Ferdinand, esprit strictement formaliste, le 
point important était d'oblenir par le désistement de sou 
rival à l'autorité souveraine, l'accession officielle, défi- 
nilive des Habsbourg au trône de Hongrie. Aussi crut-il 
faire un coup de maître en faisant signer par les man- 
dataires de son rival ces deux stipulations. On annon- 
çait déjà comme imminent le mariage de Zapolya avec 
Isabelle, fille de Sigismond, roi de Pologne, et la grande 
crainte de Ferdinand était de voir la compétition s'ag- 
graver, se perpétuer dans un concurrent d'origine 
royale. En abandonnant la Transylvanie à l'antiroi 
ainsi qu'à sa dynastie future, il se flattait d'avoir con- 
juré ce péril. Nous verrons tout à l'heure combien ce 
calcul était illusoire et comme il fut promptement déçu ! 

Le traité de Grosswardein a toujours été pour les 
Hongrois un sujet d'amers reproches envers la maison 
d'Autriche. « Elle n'avait pas le droit, affirment-ils, de 
démembrer le royaume sans l'assentiment de la diète. 
Constituer autoritairement la Transylvanie en princi- 
pauté autonome, c'était briser le faisceau traditionnel 
du royaume magyar, le frapper duns son essence in- 
divisible et mutiler la nation! » 
es ineulpations ont, j'en conviens, le mérite du pa- 
riolisme, mais elles ne me paraissent pas justiliées. 
Tout d'abord, pourquoi faire peser sur Ferdinand exelu- 
sivement la responsabilité d'une convention bilatérale 
vonsentie et signée par son compétiteur prétendu « re- 
présentant de l'indépendance nationale »? En isolant 

















1. C'est à Charles-Quint que revient la responsabilité du traité. Les 
envoyés de Zapolya, Broderies et l'archevéque Frangepan allerent à 
Naples en discuter avec l'empereur Loutes les conditions. 
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la Transylvanie à son bénéfice, Zapolya était bien plus 
coupable que son partner, puisqu'il manquait à 
des engagements formels et qu'au lieu de protéger 
l'indépendance et l'intégrité du royaume suivant son 
programme, il les sacrifiait uniquement à son égoisme. 
Mais Ferdinand n'avait pas besoin de cet échappaloire 
pour se disculper, car, en concluant le truilé de Gross- 
wardein, il avait agi sous la pression de nécessités im- 
périenses,etle morcellement du royaume magyar n'élait 
pas son fait, mais exclusivement celui des Hongrois. Il 
n'oût pus mieux demandé, certainement, que de conser- 
ver dans sa lotalité l'héritage de Mathias Corvin, ct 
au lendemain de Mohacz, une royauté factieuse s'était 
constituée avec l'appui denombreux magnats, d'évèques 
et l'appareil parlementaire d'une diète, si cette séces- 
sion s'éluit maintenue dix ans, en livrant aux envahis- 
seurs tous les boulevards du royaume, Ferdinand et la 
cour de Vienne n'en élaient pas responsables. Les Hon- 
grois seuls devaient se frapper la poitrine, en accusant 
leurs dissensions, leur humeur versatile, leurs vio- 
lences. Après avoir honnètement et vainement lutté 
pour la défense du pays, que pouvait faire la dynastie 
autrichienne dans l'épuisementoù elle se trouvait, sinon 
se résigner momentanément aux faits accomplis et li- 
miter le mal pour l'avenir en supprimant le conflit de 
deux royautés? Maintenir l'unité du royaume ? Le temps 
& plus. hélas! où le monarque pouvait avoir un 
pareil souci, quand la Hongrie élait tout entière à la 
merci d'une invasion turque et que l'Autriche, menacée 
par le flot, pouvait sombrer dans le même naufrage ! 

En fase de perspectives si terribles, un héros de génie 
comme Jean Hunyade aurait peut-êlre eu le don des 
grandes illuminations. IL eüt trouvé le moyen d'annuler 
Zapolya et d'entraîner toute la nation dans un cheva- 
leresque élau contre Les inlidèles ; mais Ferdinand était 
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un politique de cabinet, à la fois réfléchi et médioc 
Son seul espoir était de reconstituer la Hongrie pièce 
à pièce, et leplus pressé, à ses yeux, était d'en finir avec 
une anarcl olvante,en détruisant le principe même 
des divisions intestines. 

Par une clause annexe au traité, Zapolya avait 
renoncé pour l'avenir à loutes les alliances conclues 
précédemment par lui contre Ferdinand et contre 
l'Empereur. C'était la répudiation implicite du protec- 
torat ottoman. Et, pour sceller de suite cet heureux 
accord, une action commune fut concertée pour la défense 
de la Transylvaniert du Banat contre les Tures. Des forces 
furent envoyées par Zapolya dans le sud des Carpathes 
etsurle Danube. Des contingents allemands, espagnols, 
bohèmes furent mis en mouvement pour les soutenir. 

Nous avons vu plus hautavec quelle sellicitude Soli- 
man entretenait la rivalité des deux prétendants. Toute 
sa politique étaitannulée par leur rapprochement. Pour 
tromper sa défiance, les auteurs du traité s'engagèrent 
à le tenir secret tant quele danger de sa publication 
ne serait pas écarté. L'Empereurserait juge de l'oppor- 
tunité. Mais, malgré la disparition de Gritti, le sultan 
son service de nombreux informateurs qui le 
ent toujours au courant. Il fut bientôt averti des 
arrangements intervenus à Grosswardein; quelque temps 
après, un tchaouk! vint trouver Zapolya de sa pa 
“Ingrat, lui faisait-il dire, tu as oublié les bienfaits 
dont je t'ai comblé. Tu tires le glaive contre moi qui 
t'ai placé sur le trône et défendu contre tes ennemis. 
Puisque tu méconnais ma générosité, ma colère saura 
bientôtte punir?. » Mais d'autres soins le réclamant en 




















4. Tel était le nom des messagers envo 
étrangers ainsi qu'à ses paches et guuve 
ainsi de traiter les uns et les autres en vassuux. 

2. Istvantly, liv. XII, p. 137, édition de 1124. 
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Asie ct dans l'Archipel le forcèrent de différer sa ven- 
geance. Mettant à profit ce délai, Zapolya parvint à 
fléchir son courroux et même à reconquérir ses bonnes 
grâces par force apologies, présents et protestations de ” 
fidélité. Son grand art était de tromper tout le monde 
et Martinuzzi le secondait admirablement dans cette 
tâche. Qulqué temps après le traité de Grosswardein, 
Zapolya fit célébrer à Stublweissembourg son mariage 
avec Isabelle, fille du roi de Pologne, Sigismond, et de 
Bonne Sforza, consacrant par cette union son entrée 
solennelle dans le cénacle princier de l'Europe. Ce fut 
le triomphe de sa politique. 

L'empereur Charles-Quint et Ferdinand se firent 
représenter à ses noces (45 février 1539). Après cette 
cérémonie, il fixa sa résidence à Bude, dans le château 
des monarques hongrois, objet de sa tenace ambition 
depuis vingt-cinq ans. Quelques mois après, il dut par- 
tir en toute hâte pour la Transylvanie où deux magnats, 
Stéphan Mailath et Melchior Balassa, s'étaient soulevés 
contre lui. Disposantde forces considérables, ils s'étaient 
emparés de plusieurs places importantes et négociaient 
en Moldavie, en Valachie, à Vienne et même à Constan- 
tinople pour se ménager des appuis. La lentalive était 
formidable el grosse de périls en elle-même; elle révélait 
à Zapolya l'état précaire de sa royauté. Pour la conju- 
rer, il duten toute hâte s'arracher aux douceurs de sa 
e de miel. Usé de corps et d'esprit, maladif, en 
roie aux pressentiments les plus sombres, il confia 
la jeune reine à ses conseillers intimes, Bocskay, 
Verbæesi et Baioni, sous la direction suprème de 

zi. Déjà, l'état d'Isabelle lui faisait espérer 
r. Dans cette perspective, il rédigea en toute 
hle un testament par lequel il rétractait la rnon- 
ciation énoncte dans le traité de Grosswardein pour ses 
hoirs futurs au trène de Hongrie, comme s'il étail en 
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son pouvoir de supprimer et d'annuler ses promesses! 

Ses prévisions sinistres n'étaient que trop justifiées: 
à peine arrivé à Klausenbourg, où lesEtats de Transyl- 
vanie élaient convoqués, il fut frappé d'une attaque de 
paralysie dont le caractère fut de suite reconnu pour 
mortel par ses médecins. Il venait justement de recevoir 
une joyeuse nouvelle: sa jeune femme l'avait rendu 
père d'un fils qui fut nommé Jean-Sigismond. Zapolya 
languitencore onze jours, consacrant tous ses soins el 
toutes ses pensées à perpétrer publiquement la viola- 
lionde ses engagements solennels au profit deson nou- 
vel héritier. Sa principale confiance était en Martinuzzi, 
qu'il avait mandé près de lui : « Georges Uthyssénitch, 
lui dit-il, toi que j'ai porté de la condition la plus humble 
au rang des plus puissants, des plus élevés, toi que 
j'ai faitmon frère bien-aimé, je te confie la tutelle de 
mon fils ; sois, de plus, le conseiller et le protecteur de 
ma veuve! — Et vous, mes compagnons, ajoutait-il en 
s'adressant aux magnats qui l'entouraient, vous que 
j'ai traités avec le même amour et la mème faveur, 
Soyez en union intime de pensée et de sentiments avec 
Georges. Consacrez votre vaillance, votre ardear à mon 
fils. Eflorcez-vous de le maintenir sur le trône et n'épar- 
guez aucun sacrifice pour affranchir l& Hongrie du 
joug de l'Autriche. Dans cette tdche, vous n'aves à espé- 











rer de secours que de Soliman, car tous les princes 
chrétiens sont absorbés par leurs luttes, leursrivalités; 
sous prétexte de vous protéger, ils chercheront à vous 
assujettir. Hälez-vous, après ma mort, d'envoyer au 
sultan les présents que j'ai préparés pour lui, alin 
qu'il rende justiceà ma fidélité (131, qu'il reconnaisse que 
j'y ai persévéré jusqu'à mon dernier souflle et qu'il 
continue À 8e votre appui, celni de ma veuve, de 





1. Ces présents consistaient en 50.000 ducats, B cuupes dur, à cunpes 
d'argent et 10 tissus brochés d'or, 
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mon fils, comme il a été celui de mes plus mauvais 
joursi!» 

Ce furent là ses dernières paroles au moment de 
paraître devant le tribunal suprême! Digne couronne- 
ment d'une carrière traînée dans le mensonge et la 
trahison ! Après quelques mois d'hyporrite résipiscence, 
l'homme lige de Soliman retournaità sa dégradante 
vassalité, vouant ses successeurs à la félonie masquée 
sous les apparences du patriotisme! Le malheur, c'est 
que les pires exemples conquièrent souvent la faveur 
publique; c'est qu'aux yeux des peuples l'immoralité 
des actes est aisément transfigurée parles grands mots 
et les allures théâtrales. La Hongrie a été dupe et 
victime de cette fantasmagorie. Pendant deux siècles, 
ses grands patrioles, ses héros, ont, àfl'instar de Zapolya, 
affecté de voir dans l’Autrichien l'oppresseur, dans le 
Musulman le protecteur de leur liberté. Fatale erreur, 
dont les conséquences se répercutent encore dans la 
politique hongroise d'aujourd'hui ! 


4. Verancsics, cité par Katona, liv. 20, 4404. 
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MARTINUZZI 





de l'armée austro-allemande près de Pesth. — Occupation frauduleuse 
de Bude par les Turcs. — Isabelle et son fils sont transférés en Tran- 
sylvanie, — Expédition du margrave de Brandebourx vers Bude. — 
a succès. — Prise de Gran, de Fünfkirchen et de Stuhlweissem- 









lle, sa retraite en Silésie. — Toute-puissance de Marti- 
2 alliance avec ln maison d'Autriche. — Ses euecès aur 
Sa promotion au cardinalat. — Prise de Lippa par Mur- 
tinuzzi, de concert avec le général autrichien Castaldo. — Assassinal 
de Martinuzri par Castaldo. — Prise de Temesvar par les Tures. 








On a dit de l'Autriche que sa destinée était de man- 
quer toujours l'heure propice. Plus qu'aucun prince de 
sa dynastie Ferdinand se chargea d'accréditer ce dicton. 
Au moment où l’antiroi Jean Zapolya s'éteignait à 
Klausenbourg (22 août 1540), il était à Haguenuu, tra- 
vaillant à un compromis entre les catholiques et les 
luthériens d'Allemagne. Au lieu de partir immédiate- 
ment pour Bude, il s'altarda dans ces discussions scolas- 
tiques, goûtant le futile plaisir de voir ses décisions 
accueillies comme des oracles par des théologiens et de 
beaux esprits. 

Pendant ce temps, la cour de Bude sortait de son 
abattement. Martinuzzi, revenu de Transylvanie en 
toute hâte, encourageait Isabelle à la résistance. Les 
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principaux magnats zapolyistes, Pétrovitch (parent de 
Zapolya), Verbæcsi, Tæræk, Anloine Verancsics. Jean 
Eszéki, juraient fidélité à la reine, ainsi qu'à son fils 
nouveau-né. Seul, l'archevèque de Kalocza, François 
Frangipani, osa invoquer le traité de Grosswardein et 
refuser le serment. Sans tenir compte de sa protestation, 
les ministres de la jeune reine s'empressèrent d'envoyer 
une ambassade à Constantinople pour assurer à Jean- 
Sigismond et à sa mère la protection du sultan. 
Verbæcsi, chef de cette mission, emportait avec lui les 
présents destinés par Zapolya à Soliman, au grand 
vizir, aux principaux personnages du divan, ainsi qu'un 
don en argent, impliquant promesse de tribut. 

Pour répudier le traité de Grosswardein, la thèse du 
nouveau gouvernement était que ce pacte étant resté 
secret, le défaut de publication en comportait l'annu- 
lation virtuelle. Le sophisme élait manifeste, mais, pour 
le réfuter efficacement, il eût fallu des forces impo- 
santes commandées par un habile général, avec une 
action immédiate. Or, après huit mois de préparatifs, 
and ne put metire en ligne qu'un ramassis dispa- 
rate d'aventuriers allemands, espagnols, italiens, sous 
les ordres d'un chef notoirement incapable et, de plus, 
affaibli par l'âge, Roggendorf, vétéran des guerres 
franco-ullemandes, mais dépaysé en Hongrie et toujours 
déroulé, dans son flegme, par la mobilité orientale. 
Roggendorf crat opérer magistralement en occupant 
une à une les places zapolyennes qui défendaient l'accès 
de la capitale. Accompagné d'une flottille, il descendit 
de Gran le long du Danube, s'empara de Waizen et de 
Visegrad, et parvint avec son armée sous les murs de 
Bude, où les rebelles s'étaient fortement retranchés. 
Invoquant le droit indiscutable de Ferdinand, il leur 
fit sommation d'ouvrir la ville à son m 

Intimidée par l'apparition des troupes autrichiennes, 
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Isabelle était disposée à traiter. Fille de Sigismond, roi 
de Pologne, et très supérieure en culture intellectuelle 
à son entourage magyar, elle étail épouvantée par ln 
perspective d'une lutte où le sanguinaire Soliman allait 
être son protecteur et jouer le principal rôle. Pour 
conjurer celle image néfaste, elle envoya deux de ses 
ministres au camp de Roggendorif, avee mission de 
négocier une entente sur les bases des clauses arrôtées 
à Grosswardein!. Ferdinand fit bon accueil à ces offres 
st l'accord allait s'établir quand les pourparlers furent 
brusquement interrompus par l'impérieuse intervention 
de Marlinuzzi. Ce prêtre ambitieux touchait alors à la 
xantaine ; mais sa turbulence et sa soif de domina- 
tion semblaient acerues avec l'âge. La mort de Zapolya 
yant fait de lui le tuteur d’un roi nouveau-né, c’ 
dire le maitre de la Hongrie, il entendait garder cette 
situation, en se réservant de l'exploiter pour Ini-même. 
Ses brillantes fucullés, sa décision, son sang-froid, son 
empire sur lui-même le mettaient infiniment au-dessus 
de tous ses compétiteurs; nul ne savait mieux accabler 
par des arguments captieux un contradicleur ou gagner 
une assemblée par la persuasion; nul ne faisait face à 
mille diflicultés avec autant de présence d'esprit et 
d'aisance. Supérieur à tous dans le maniement des 
choses politiques, il savait également organiser des 
troupes et conduire desopérations militaires. Une seule 
qualité, le sens moral, lui fit défaut pour alteindre à la 
vraie grandeur; lacune évidemment plus choquante 
que toute autre dans un homme d'église ; mais qu'on 
se reporte à ce temps où les évêques, les chefs d'ordres 
monasliques abjuraient en masse pour devenir des 





























4. La demande d'Isabelle était appuyée pur sun pére, le roiSixismond, 
dunt l'ambassadeur à la cour de Vienne fit de pressantes démarches 
auprès de Ferdinand pour faire aboutir celte combinaison {Voir Fessler, 
Lieschichle der Ungarn. bearbeitet vou Klein (vol. IN, p. 505) 





T6 LES MAGYARS PENDANT LA DOMINATION OTTOMANE 


princes séculiers et s'approprier les biens ecclésias- 
tiques, où les prélats travestis en dynastes temporels 
comptaient sur le bouleversement de la chrétienté 
pour légitimer leurs usurpations! Familiarisé de bonne 
heure avec les atrocilés musulmanes, initié par les 
princes ct magnats hongrois à toutes les palinodies, 
Marlinuzzi n'avait jamais eu sous les yeux que les 
conflits de la ruse et de la violence ou le déchaînement 
des pires attentats. Il lui eût fallu l'âme d'un saint pour 
se soustraire à la contagion de pareils exemples. On 
assure que, dans la vie privée, il était bienveillant, 
afable et d'une séduction entraïnante. Sa popularité 
fut immense et, pendant douze ans, il fut le maître véri- 
table de toute la Hongrie, au milieu des pachas, de 
leurs hordes barbares et des personnages les plus héti- 
rogènes qui, lous, subissaient sa fascination. 

Son influence ayant écarté la conciliation, les opéra- 
tions du siège commencèrent. Des renforts successifs 
avaient porté l'armée autrichienne à 40.000 hommes. 
Son artillerie était importante; dès les premiers jours, 
elle mit en batterie devant Bude 36 gros canons ct 
450 pièces de petit calibre qui, par un feu terrible, 
balayèrent rapidement tous les avant-postes el s° 
crent jusqu'aux pirds de la forteresse. Les boulets 
les obus pleavaient jusque sur le palais de ln reine. 
belle el ses conscillers voulaient cupituler. Muis 
Martinuzzi, sourd à leurs prières, avait lestroupes à ses 
ordres; il déclara que, pour échapper aux Autrichiens, 
il se ferait au besoin musulman et jurerait fidélité au 
Prophète. Une partie des remparts s'étant écroulée, 
les Impériaux se précipitèrent sur la brèche; mais la 
vigueur de la résistance les fit reculer avec une perte 
de 900 hommes. Un complot ourdi dans la ville pour 
leur ouvrir la porte fut également déjoué et les conspi- 
rateurs périrent dans d'allreux supplices. La vigilance 
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ÉCHEC DE ROGGENDORF DEVANT BUDE cri 


de Martinuzzi, la vigueur de ses lieutenants et de la 
garnison tout entière attestaient une vaillance et une 
décision dignes de se déployer pour une meilleure 
cause. 

Celle série d'insuccès avait semé le découragement 
et la division au sein de l'armée assiégeanle. C'est à 
ce moment que parurent à l'horizon les étendards 
musulmans. Mohamed. pacha de Belgrade, accourait à 
marches forcées avec l'avant-garde Lurque, composée de 
40.00) hommes. Soliman suivait à la tète de 200.000, 
dont l'élite de ses janissaires. Une flottille accompagnait 
ertte armée immense pour assurer ses approvisionne- 
ments et ses communications avec les Balkans. Enfin, 
2.000 cavaliers hongrois, sous les ordres de Valentin 
Turæk, faisaient le service d'éclaireurs. Devant ces 
furces écrasantes, Roggendorf dut renoncer à l'inves- 
lisement de Bude et se replier sur la rive gauche, 
dans son quartier général de Pesth, où son armée, 
alfaiblie par les combats et la maladie, fut presque 
ssitôt cernée par les Turcs. Attaquée avec furie et 
daus ses retrauchements, sa silualion fut immé- 
tement intenable. 3.000 lansquenets périrent en 
quelques heures de combat. RoggendoriF essaya de 
sauver par la retraite les débris de ses troupes, en les 
divisant en quatre corps et en les faisanL évader de 
; mais les Tures, averlis de tous &5 mouvements, 
assaillirent les fuyards en tête et en queue. Des feux 
de paille, allumés du haut de la citadelle par les soins 
de Martinuzzi, favorisaient leur poursuite malgré des 
torrents de pluie. Plus de 16.000 Impériaux furent tués 
ou pris dans celte horrible déroute. Roggendort! lui- 
mème, grièvement blessé, n'échappa qu'à grand'peine 
aux bandes de spahis qui parcouraient toute la plaine. 
Transporlé dans une barque, il arriva par Le Danube à 
Coimorn et mourat quelques jours après à Schütt- 
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Sommerein (fin juin 1541 )!. Son armée avait été anéantie ; 
son artillerie tombée tout entière, avec son camp 
et ses bagages, entre les mains des vainqueurs. Ainsi 





se termina celle expédition mal congue par le Gouver- 
nement autrichien et confiée à la direction d'un vieillard 
qui n'avait pu, par son héroïisme, compenser son insuf- 
fisance?. 





1. In magna Danubit insulà Comaroniensi.…. vulneris atque animi 
dclore extinctus est (Istvanly. lib. XIV, p. 148, édition 1724). 

2. Ce désastre est rneonté tout au long et d'une manière identique 
par les historiens hongrois des xvi* et x siècles, Veransics, Jovius 
et lstvanily. Tous trois ont écrit en latin. 
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Après ce tragique dénouement, la Hongrie pouvait se 
diredélivrée du joug autrichien; mais quelle délivrance! 
Soliman arrivait sous les murs de Bude et les tentes de 
son armée couvraient presque entièrement la superficie 
de deux comitats. En traversant la Transylvanie, il avait 
étoutfé sans coup férir l'insurrection du comte Mailath, et 
le malheureux, saisi, garrotté, envoyé sous bonne garde 
à Constantinople, était allé expier ses velléités ambi- 
tieuses dans le château des Sept-Tours. Toutesles places 
fortes de la Coumanie (Busse-Hongrie) étaient occupées 
par des garnisons otlomanes. A côté d'une force aussi 
colossale, les défenseurs de Bude apparaissaient non 
comme des alliés, mais comme des captifs. Soliman le 
leur fit durement sentir. Son premier soin fut de faire 
décapiter, sous les murs de la forteresse, 800 prisonniers 
impériaux dont le seul crime étail d'avoir combaltu pour 
leur prince. Isabelle intercédu vainement pour ces mal- 
heureux. C'est avec peine qu'elle obtint, à force de 
prières, la grâce (sous rançon) de quelques officiers 
de naissance illustre. Le reste fut mussueré suns pitié 
par les janissaires. On assure même que Soliman fit 
Luer plusieurs eaplifs à coups deflèches par ses propres 
fils. en applaudissant aux coups les mieux dirigés. Du 
haut de la forteresse, Marlinnzzi put contempler à son 
aise ce hideux spectacle, présage des bienfaits apportés 
à la Hongrie par sa politique! 

Le lendemain, le Grand Turc, ou, plutôt, le grand 
assassin, exprima le désir de voir de ses yeux l'enfant 
royal dont il s'était constitué le Luteur, en demandant 
qu'il lui fût envoyé dans sa lente. Isabelle fut épou- 
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vantée pour son fils et sa première pensée fut de décli- 
ner l'invitation, La nuit se passa à délibérer. Enfin, 
Martinuzzi lui fit comprendre la nécessité d'accéder à 
une prière qui, d'un moment à l'autre, pouvait se chan- 
ger en ordre acrompagné de mesures barbares. 
avis prévalut : le jeune Jean-Sigismond, dans les 
bras de sa nourrice, fut acheminé en voiture vers la 
tente impériale du sultan, escorlé par Marlinuzzi el par 
six magnats, Petrovitch, Verbæcsi, Tœræk, Urbain Ba- 
thyani, Pierre Markovet Podmanicki, qui composaient le 
conseil de régence. Cette visile avaitlieu le 29 août 1541, 
quinze ans, jour pour jour, après la bataille de Mo- 
hac: 

Soliman manifesta pour le royal nourrisson la ten- 
dresse la plus expansive. Lui donnant le nom de Stépha 
ou d'Etienne {on ignore pourquoi), il le couvrit de bai- 
sers en recommandant à ses deux fils, Sélim et Bajazet, 
de l'aimer toujours comme un frère. Mais, au mème 
moment, une troupe de 3.000 janissaires dirigée sur 
Bude, désarmait la milice bourgeoise ct mettait la ville 

s la juridiction directe du sultan. La populat 
chrétienne dut rendre ses armes!; tous les nobles 
furent expulsés. La cathédrale fut convertieen mosquée 
et le son des cloches fut interdit dans toutes les autres 
églises. La capitale de la Hongrie était devenue ville 
turque et devait conserver ce caractère pendant l'espace 
de cent quarante-cinqans. 

Cet escnmotage elleclué, Soliman fit renvoyer l'en- 
fant à sa mère, mais retint Marlinuzzi et les magnats en 
captivité provisoire. L'un d'entre eux, Valentin Tærwk, 
chef de la cavalerie hongroise, en dépit des brillants 
services qu'il avait rendus aux Tures pendant la der- 
nière campagne, fut envoyé chargé de fers à Constan 



































1 Y compris les couteaux de table, sous peine de mort. 
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tinople, en punition de l'humanité qu'il avait osé 
témoigner aux Impériaux pendant leur déroute. Il y 
mourul après dix ans de captivité. 

Tel était le résultat obtenu par Zapolya et les conti- 
nuateurs de son œuvre! Bude convertie en pachalik 
otloman, les chefs de « l’indépendance nationale» pri- 
sonniers, le pays entier (à l'exception des places autri- 
chiennes) tremblant sous le sabre des janissaires! 

Un conseil fut tenu dès le jour suivant, dans la 
tente du grand seigneur, pour fixer le sort du royaume 
hongrois. Parmi les pachas convoqués, les plus 
influents, Jahi-Ogli et Mohamed, opinèrent pour l'an- 
nexion intégrale de la Hongrie à l'empire ottoman et 
pour sa division en sandjaks, gouvernés purement et 
simplement à la turque. Suivant Jahi, celte incorpora- 
tion était devenue, par suile des circonstances, une né- 
cessilé. Le sultan, dit-il, avait vu Zapolya payer ses 
bienfaits par la trahison : la seule sauvegarde contre 
le relour de telles ingratitudes était la domination ef- 
feclive. Gouvernée directement par les Turcs, la Hongrie 
deviendrait leur bastion avancé contre l'Autriche et 
l'Allemagne. Si la pitié parlait dans le cœur de Sa 
Hautesse en faveur d'Isabelle et de son fils, il ne fallait 
pas leur sacrifier les intérêts de l'Islam. Isabelle, fille 
de Sigismond, roi de Pologne, pouvait sans inconvé- 
nient être renvoyée à son père, qui se chargerai de lui 
assurer un douaire convenable, réversible sur sa des- 
cendance!. 

Soliman écouta ces suggestions avec faveur, mais ne 
les exéenta qu'en partie. Il sentait sans doute le danger 
d'ajouter un royaume si vaste à ses immenses posses- 
sious, en face d'ennemis formidables. Ilaima mieu 














1. Ces débats sont rapportés tout au long (on ignore sur quelles auto- 
rites par Katna (His/oire des princes autrichiens, ol. HI, et par Ist- 
vautÿ. liv. XIV, p. 450). 
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maintenir la division et le faire gouverner par ses créa- 
tures. Il résolut néanmoins de conserver Bude avec 
Stuhlweissembourg, ct de mettre des gurnisons dans 
les principales forteresses. Isabelle et son fils rece- 
vraient à Litre de principauté la Transylvanie. Or c'était 
justement ce que leur avait assigné le traité de Gross- 
wardein. La seule différence c'est qu'au lieu d'être les 
alliés indépendants de Ferdinand, ilsdevenaient vassaux 
du Grand Ture, et se mettaient, avec leur protecteur, 
en dehors de la chrétienté. 

Cette décision ful signiliée immédiatement à la reine, 
el la malheureuse veuve dut quitter le château de 
Bude pour se mettre en route vers Klausenbourg, avec 
son fils en bas-àge, accompagnée de Marinuzzi, véritable 
auleur de toutes ses disgrâces. « Expiez, lui dit-elle, 
expiez, homme orguvilleux, votre obstinalion. Ce que 
nous souflfrons aujourd'hui, c'est vous qui l'avez voulu, 
ele'est moi, faible femme, qui vous l'avais prophétisé. » 
Dès ce moment elle avait pris le moine ambitieux en 
horreur et voulail à Lout prix l'éloigner d'elle, se flaltant 
d'inaugurer une ère d'émancipalion pour son fils et 
pour la Hongrie, en conjurant sa néfaste influence. 
Vain espoir! Le mal était fait, el, pour une longue suite 
de générations, sans remède. 

Pendant que la fille de Sigismoni prenait tristement 
la route des Carpathes, Soliman relournait triomphe 
“onstantinople, aprés avoir réglé le sort de la Hongrie 
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en maitre absolu. Avec une sorte d'oslentalion, 
avait confié Bude, sa nouvelle conquête, an gouverne 

ment d'un renégat hongrois, transformé en paca, sous 
iman. Pour le seconder, Verburesy, l'an- 
cien favori et complice de Zapolya, dans toutes ses 
l'auteur du fameux Code magyar 
juge suprème et chargé d'appli- 








le now de 











intrigues, Verbae 





de 1514, fut nommé 
quer sa codilicalion du droil de conquête au nom du 
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Grand Ture. Il mourut, l'année suivante, dans l'exercice 
de cette noble magistrature et fut enterré dans le cime- 
tière juif. Ajoutons, pour mémoire, que les principes, 
les axiomes de son Code, sont encore cités comme 
des oracles dans la jurisprudence magyare de nos 
jours. 

Une fois au pouvoir des musulmans, la décadence 
de Bude fut rapide. L'animation, le commerce el toute 
culture intellectuelle disparurent de cette cité, jadis si 
brillante. Ses palais dévastés tombèrent en ruines ou 
furent utilisés comme casernes par les janissaires. 
Toute la population chrétienne y végéla pendant on 
siècle et demi dans l'abaissement et dans la misère. 
On peut en juger par la description que donne, en 1605, 
de cette ville un voyageur allemand, Bocatine. « Par- 
« tout, dit-il, une saleté et des ordures repoussantes, 
charognes d'animaux et des monceuux d'immon- 
s. La forteresse semble émerger du fumier. Une 
« partie des maisons sont sans Loits; chez d'autres, la 
« toiture est complètement effondrée. Par ci, par là, 
« de misérables échoppes, de barbiers, de fripiers, ou 
« des gargottes dont s'exhale une odeur fétide. Les 
« fenêtres sont closes avec de la boue, des tuiles ou 
« de la paille. Toutes les anciennes maisons ont perdu 

leur forme primitive. La moisissure, la rouille et la 
“ mousse recouvrent les palais d'autrefois. Dans les 
« boutiques de marchands, impossible de trouver autre 
«chose que les ustensiles les plus grossiers et les plus 
« vulgaires, tous d'une incroyable cherté. Je rencontre 
« l'instituteur chrétien : je lui demande quelques in- 
. formations sur l'élat de ses coreligionnaires. « La 
+ misère et la servitude sont notre condition » : telle est 
“ sa réponse. Il se plaint que l'autorité turque leur 
sil récemment confisqué leur église. « Où est votre 
école? Ici», me dit-il, en me montrant cinq enfants 
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« en guenilles… Dans les rues, on heurte du pied des 
« cadavres. Tous les bätiments tombent en ruines, à 
« l'exception de deux ou trois mosquées. Dans la haute 
« ville, point de fontaines; l'eau s'y porte à dos de 
« chovaux. La basse ville est presque inhabitéet. » Le 
même voyageur fait de Pesth une peinture semblable 
en l'appelant pestilence. Tels élaient, après soixant 
cinq ans, les bienfaits d'un régime qui trouve aujour- 
d'hui, dans notre école libérale, des défenseurs et mème 
des panégyristes ! 





4. Franz Salamon, la Hongrie pendant le domination turque. Edition 
allemande, p. 162 et 164. 





TI 


La campagne de 151, il faut l'avouer, n'avait pas 
fait d'honneur aux armes autrichiennes. Plus triste 
encore fut la conduite de Ferdinand, après le désastre 
de Pesth. Toujours confiant dans sa diplomatie, il eut la 
faiblesse d'envoyer à Soliman le comte Salm avec des 
présents pour obtenir de lui la concession du royaume 
hongrois à la dynastie de Hubsbourg, moyennant le 
payement annuel d’un tribut. Cette démarche fut ae- 
cueillie avec un mépris insultant :! « Que Ferdinand 
renonce à la Hongrie, répondit Soliman à l'ambassa- 
deur, qu'il me l’abandonne tout entière dans l'éten- 
due qu'elle avait sous le roi Louis IL. Que de plus il 
me paie un tribut annuel pour l'Autriche ; à ces con- 
ditions seulement, je daignerai lui accorder la paix. » 
Après une telle rebuffade, Ferdinand se vit forcé de 
continuer bien à contre-cœur les hostilités. Il recourut 
encore une fois à l'Allemagne; mais l'instant était mal 
choisi. Presque tout le Nord luthérien se groupait 
autour de l'électeur de Saxe, contre l'empereur. 
François I*° s'était emparé du Piémont et venait de 
remporter une brillante victoire à Cérisoles, sur les 
Impériaux. La diète de Spire accorda néanmoins à 
Ferdinand 27.000 hommes de pied, el 3.500 lansquencts 
sous le commandement du margrave Joachim de Bran- 
debourg: la Bohème, la Moravie et les provinces autri- 
chiennes donnèrent 12.000 hommes. L'Italie etl'Espagne 
rent aussi d'importants renforts. Enfin une diète 
ise, convoquée à Neusohl, plus patriote que les 








1. lstvanff, Liv. KIV, p. 150. 
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précédentes, convoqua le ban ct l'arrière-ban de 36 co- 
mitats représentés dans cetle assemblée. La violence 
et la mauvaise foi de Soliman avaient produit dans tout 
le royaume un revirement favorable à l'Autriche, et la 
plus grande partie du pays, sous l'étreinte de la servi- 
tude, mettait en elle son dernier espoir. 16.000 hommes 
furent ainsi levés à la hâle, et plucés sous les ordres de 
Pérényi. De ces éléments composites, Ferdinand put for- 
mer une armée de 80.000 hommes, force suffisante pour 
reconquérir Bude, si les opérations avaient été con- 
duites avec énergie. Mais, pour des raisons politiques, 
il avait confié le commandement suprème à Joachim de 
Brandebourg, prince protestant, ennemi secret de l'Au- 
triche et dépourvu de talents militaires; puis, pour 
corriger l'effet de ce choix, institué un conseil de huit 
membres dont le généralissime devait prendre les avis 
en toute circenstance. Ainsi organisée, l'armée impé- 
riale s’ébranlalentement en septembre 1542. après avoir. 
par ses retards, laissé aux garnisons turques out loisir 
pour se renforcer. On passa le Danube pour attaquer 
Pesth; mais Lous les mouvements étaient paralysés par 
la division qui régnait entre les différentes fractions 
de l'armée. Les Haliens, commandés par Carlo Zanetti, 
fameux condottière de l'époque, furent défaits par les 
Tures, pendant que les Allemands restaient immobiles 
sur une éminence. Les Hongrois, faisant toujours bande 
à part, échangeaient avec les Turcs les procédés d'une 
courtoisie th@trale qui les rendaient suspects à leurs 
alliés. Bref! après quelques semainesde bombardements 
etde prises d'armes infructueuses, le bruit se répandit 
que le gouverneur de Belgrade, Achmet-Pacha, venait 
de passer la Drave avec 100.000 hommes. Aussitôt le 
conseil des huit opina pour la retraite, et cette armée. 





























1 Istvony,liv. XV, p. 12, Ranke, Histoire de LHlemugne à l'époque 
dela Réforme, LV, p. 241. 
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levée à si grands frais dans l'Europe chrétienne, reprit 
le chemin de Vienne, sans avoir délivré une seule place, 
ni remporté sur les Turcs le moindre avantage. Jamais 
expédition d'un appareil aussi formidable n'avait avorté 
d'une manière aussi ridicule. 

Cette honteuse reculade atlestait une fois de plus 
les dissensions et l'impuissance de l'Europe centrale, 
Charles-Quint, de plus en plus absorbé par sa lutte 
avec François I", avait complètement déserlé la cause 
des Hongrois et semblait les abandonner à leur sort. 
Soliman, maître absolu du bas et moyen Danube, 
reparut encore une fois sur les deux rives de la Drave, 
s'emparant sans coup férir des places fortes Sziklos, 
Szazvar, Dombo, Palota, Ozova, presque toutes aban- 
données par leurs défenseurs, convertissant les églises 
chrétiennes en mosquées, installant des scheiks, des 
cadis et s'attribuant partout toutes les prérogatives 
d'un maitre définitif. Parfois il se donnait le luxe de 
rétablir un ordre relatif en forçant les repaires fo: 
des seigneurs-bandits qui, mettant à profit l'anar- 
chie sociale, infestaient le pays de leurs brigandages. 
Ajoutons que de la Save au lac Belaton, les popul 
Lions sont exclusivement de race slave, et que, traitée 
depuis cinq cents ans en vil bétail par l'oligarchie 
magyare, la substitution de la conquête turque au des- 
potisme hongrois pouvait aisément être acceptée par 
elles comme une quasi-délivrance. 

La principale capture effectuée par Soliman au nord 
de la Drave fut celle de Fünfkirchen (en hongrois Pecs), 
dent le gouverneur Lucas Szekely avait pris la fuite 
avec ses principaux licutenants devant les envahis- 
seurs!, La garnison, privée de ses chefs, se rendit à la 
































4. La plus grande partie de In populntion s'enfuit également parles 
bois et les marécages, Les religieuses furent pillées en route par leurs 
gardes [lstvanf, liv. XV, p. 162). 
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première sommation, et les Turcs s’établirent pour 
cent cinquante ans dans celte place. Quelques jours 
après, Soliman, dépassant Buce, s'avançait au nord sur 
Gran, quartier général des Impériaux dans les cam- 
pagnes précédentes. Deux Espagnols, Laskani et Sala- 
manca, commandaient cette forteresse, tant Ferdinand 
craignait de se confier aux Hongrois! Ces deux officiers 
se défendirent bravement pendant quelques jours ; 
mais, n'ayant avec eux que treize cents hommes et n'es 
pérant pas de secours, ils capitulèrent, et Gran, le pre- 
mier archevèché de Hongrie, devint le bastion avanc: 
des Turcs contre l'Autriche, pour cinquante-deux ans 
{octobre 1544). 

De là, Soliman alla investir Stuhlweissembourg, la 
ville sainte des Hongrois, théâtre des couronnements 
royaux. Celle ville fut défendue par l'Italien Zormelli et 
l'Allemand Varkosch pendant vingt-deux jours. Des 
moines, des femmes, se firent vaillamment tuer sur les 
murs. Vain héroïsme! L'artillcrie ottomane ayant fait 
crouler les remparts, le béglerbeg Achmet-Pacha entra 
par la brèche à la Lète de Tarlares et de jauissaires. 
Avec cette place, les diamants, les draperics incruslées, 
et tous les insignes de la royauté lombèrent au pou- 
voir des Turcs. La domination de Soliman s'étendait 
désormais jusqu'aux limites de l'Autriche. Il termina là 
sa campagne et repartit pour Constantinople, après 
avoir exercé une fois de plus sur ses caplifs d'atroces 
cruautés. 
puissance élai alors à son apogée. Par ses nou- 
velles conquèlrs il dominait désormais les deux rives 
de li Drav si que le haut D: 
Magnats et dignitaires de l'Eglise élaient à ses pieds; les 
villes lui demandaient des garnisons turques « pour les 
proc ans sesoumettaient passivement 
aux pillages, incendies, enlèvements de captifs et con- 
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tributions de toutes sortes qui leur étaient infligées par 
les pachas ou les janissaires. Virtuellement la Hongrie 
avait cessé d'exister. Et cependant les assemblées par- 
lementaires ne cessaient de batailler avec le gouverne- 
ment autrichien pour la défense de leurs « libertés 
nationales » et des prérogatives nobiliaires, en récla- 
mant avec énergie pour les indigènes le monopole des 
emplois. A la diète de Tyrnau (1545), défense fut faite 
x ober et vice-gespans d'obéir aux ordres du roi, 
qui seraient en désaccord avec les prescriptions de la 
diète, 

Au progrès de cette humeur chicanière, correspon- 
duient ceux du protestantisme. Dans la plupart des 
résidences seigneuriales, dans les villes, imprégnées 
presque toutes des idées allemandes, la doctrine luthé- 
rienne, renforcée par celles de Zwingle et de Calvin, 
propageait l'indiscipline dans les esprits, en offrant 
à toutes les suggestions de l'orgucil ou de l'égoisme la 
légitimité du libre examen. En proie à cette fièvre 
anarchique, la Hongrie tournait le dos aux tendances 
centralisatrices de l’époque. Le noble s'isolait dans ses 
domaines et dans son existence féodale ; la cité dans 
ses privilèges municipaux, les nouvelles congrégalions 
dans leurs convoitises, tous empressés, obséquicux 
auprès des pachas, pour placer leurs usurpations sous le 
patronage d'un firman. Et quand le roi faisait appel 
au patriotisme pour la défense du sol national, sa voix 
ne rencontrait d'écho presque nulle part!. 

Dans cet abandon, la poursuite d'opéralions niili- 
laires contre les Tures n'offrail aucune chance de sue- 
cs, et Ferdinand s'estima heureux d'accepter les bons 

















1. va sans dire que j'éviterai avec soin de me prononcer «ur les 
discussions confessionnelles ni s'élevérent à eetle époque entre les 

steurs ou partisans de la Réfurme etles catholiques, de me burnerai à 
anettre en lumière les ellels desastreux de celte division. 
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offices de son frère Charles-Quint pour la négociation 
d’une trève avec le sultan. Longtemps la diplomatie 
impériale dut essuyer les rebuflades du divan; mais 
celle arrogance dissimulait un réel embarras. Car la 
paix de Crespy (1544) avait désorienté Soliman en le 
privant en Europe de son principal auxiliaire, Retenu 
lui-mêmeen Asie parses élernels démèlés avec le shah 
de Perse, ses projets sur le Danube étaient forcément 
ajournés. Après des lenteurs calculées, il accorda 
comme une grâce, au roi des Romains, une suspension 
d'hostilités pour cinq ans, sous la condition d'un tribut 
annuel de 40.000 ducats. Ainsi Ferdinand devenait tri- 
butaire des Turcs, pour le misérable tronçon de sou- 
veraineté que lui laissait le sullan (août 1515)! Au 
surplus, ces arrangements étaient considérés par tous 
comme purement provisoires. Le nurud de la situalion 
était dans les événements qui se préparaient en Tran- 
sylvanie. 
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dincidait avec Ja prise d'armes des protestants en 
Eharles-Quint ét Le soatevement d'une 











parie de Ia Bohême contre Ferdinand. Ces deux mouvements, encou- 
ages el secrètement soutenus par ln France, menacaient gravement la 
maison d'Autriche au cœur de l'Europe. Lavietoire de Charles-Quint, à 
Muhlberg (ET, la délivra momentanement de ces embarras (Voir 
Istraatly. iv. XVI, p. 1). 





IV 


En s'établissant à Klausenbourg, Isabelle espérait y 
fonder une principauté quasi royale pour son fils. Mais 
un grand obstacle entravait pour elle l'accomplissement 
de celle œuvre, c'était la puissance de Marlinuszi, qui, 
maitre des lroupes, disposant du trésor et possédant 
de plus la faveur des Turcs, était de fail le vrai sou- 
verain. Zapolya l'avait fait évèque de Grosswardein ; 
établi dans cette ville comme dans une place d'armes, 
il dominait de là toute la vallée de la Teiss. Isabelle, 
sans soldats, sans argent, élait complètement dans sa 
dépendance, et l'orgucilleux prélat le lui faisait dur 
ment sentir. Lasse de subir son arrogance el sa tyran- 
nie, elle essaya de lui susciter un rival dans la per- 
nne d'un Croate, nommé Pétrovitch, parent de 
ZLapolya, dont elle avait fait son premier ministre, Ne 
pouvant faire échec à Martinuzi danssa faveur auprès 
des populations, Pétrovitch essaya de le discréditer à 
Constantinople en le dénonçant comme traitre au sultan. 

L'inculpation élait habile et non dénuée de vraisem- 
blance, Depuis quelque temps, en effet, la conduite de 
Martinuzzi était louche. Investi par les Etats de Tordat 
d'une puissance presque sans limites (1544), il sem- 
blait avoir conçu Je projet de er au pouvoir 
suprème en se rapprochant de l'Autriche. IL avai 
adressé de nombreux messagers à Ferdinand sous des 
prétexles divers, et bien des sympiômes faisaient sup- 
poser que, par un de ces revirements si fréquents chez 
les Hongrois de l'époque, il méditait d'échanger la pro- 
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1. Ville de Transylvanie où se reunissait souvent la dite des Trois 
Nations. 
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tection du sultan contre celle des Habsbourg. Les 
soupçons de Soliman furent vite éveillés. Il donna 
l'ordre aux pachas de Bude et de Belgrade d'espionner 
les agissements de l'évêque. En même temps il fit 
faire des représentations à Martinuzzi pour le rappeler 
à la déférence envers la régente!. Mais ces mesures, au 
lieu de conjurer la crise, la précipitèrent. Martinuzzi 
avait-il des griefs secrels contre une jeune femme belle 
et distinguée, qui peut-être avait rejelé ses hommages? 
ou simplement lui en voulait-il d'avoir repoussé ses 
conseils et mis un courtisan à sa place? les documents 
nous manquent pour approfondir cette question. Le 
seul fait que nous puissions constater, c'est qu'à partir 
de cette époque ses procédés à l'égard d'Isabelle res- 
pirent une violente animosité. Ses messages à Ferdi- 
dinand se multiplient et deviennent pressants, lui 
représentant la facilité pour l'Autriche d'acquérir, sans 
combat, la Transylvanie et les avantages de cette pos- 
session. La régente et son fils étaient sans armée, sans 
ressources pécuniaires, isolés dans le pays et discrédités 
par le palronageolloman. Isabelle elle-même, affirmai 
il, était fatiguée de cette dépendance dont elle sentait 
la dégradation. En exploitant ses serupules el le 
sentiment de sen impuissance, il se faisait fort, lui, 
Martinuzsi, d'arracher à la reine son abdication, pour 
elle-même et pour sa postérité. 

Ces ouvertures furent accueillies assez froidement à 
Vienne oùl'évêque-ermiteétaitconsidéré,nonsans raison, 
comme l'ennemi le plus cruel el le plus invétéré de 
l'Autriche. Cependant ses offres et l'occasion finirent 
par lenter le Conseil aulique. Un rendez-vous lui fut 
assigné à Kaschau, pour échapper à la surveillance des 
pachas, et deux hommes de confiance, les comtes Sulm 




















4 Istvantfg, Tir, XVI p. 182 
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et Etienne Bathory, lui furent envoyés pour établir, si 
possible, avec lui les bases d'une entente. Au moment 
de partir, Martinuzzi fut averti que les passages étaient 
interceptés par des patrouilles turques, et qu'il risquait 
d'être arrêlé où même assassiné dans sa route. Pour 
déjouer la police ottomane, ce furent les envoyés 
autrichiens qui vinrent le trouver à Nyir-Bathor, dans 
le comitat de Szalmar. Après quelques pourparlers, le 
grand séducteur parvint à persuader de sa sincérité les 
émissaires royaux, et leur fit signer un accord sur les 
bases suivantes : Il s'engagesit à obtenir d'Isabelle et 
de son fils l'abandon de leurs droits sur la Transylvanie 
en échange des duchés d'Oppeln et de Ratibor, que 
Ferdinand leur concéderait en Silésie avec réversibilité 
pour la descendance de Jean-Sigismond, plus un présent 
de 100.000 ducats. Quant à Martinuzzi, l'archevèché 
de Gran, métropole ecclésiastique du royaume avec le 
chapeau de cardinal, devait être sa récompense. Ce 
pacte fut conclu sous le sceau du plus grand secret 
{10 février 1549). Celte tâche accomplie, Martinuzzi se 
rendit à Wissembourg, où la régente résidait avec son 
fils, pour obtenir d'elle son acquiescement à la dépos- 
session qu'on leur préparait. 

Frère Georges maniait avec une aisance incomparable 
tous les artifices. Auprès d'Isabelle, son langage fut 
ambigu, plein de cupticuses insinuulions. Sousles dehors 
d'une affectueuse sollicitude, il n'omit rien pour dé- 
courager cette princesse, en lui dépeignant son avenir 
et celui de son fils sous les couleurs les plus sombres. 
« Pouvait-elle envisager sans effroi la perspective d'un 
principat sous le vasselage des infidèles, au ban de la 
chrétienté? Un caprice de Soliman pouvait lesrenverser 
tous les deux et les conduire captifs à Constantinople 
où leur existence se terminerait comme celle d'autres 
princes ou magnals illustres, dans la servitude et le 
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déshonneur? Leur seule ressource était donc un accord 
avec Ferdinand, qui les soustrairait à ces chances hor- 
ribles, en rendant au royaume hongrois une grande 
et belle province actuellement soumise au Grand Turc. 
Ferdinand reconnaitrait sans doute un pareil service, 
en leur accordant d'amples compensations à l'abri de 
contacts et de spectacles affreux, en Bohème, en Mora- 
vie ou en Silésiet, » 

Ces suggestions élaient habiles et correspondant anx 
poignantes préoccupations d'Isabelle, firent une pro- 
fonde impression sur son âme. Avec le même art, la 
mème persuasion, il agissail auprès des personnages el 
des groupes les plus influents de Transylvanie pour 
réveiller en eux le sentiment de la solidarité chrétienne 
et l'horreur du joug ottoman. Son succès fut très grand 
surtout auprès des Saxons, Allemands d'origine et de 
langue, qui formaient la populalion des villes et qui, 
plus civilisés, plus récalcitrants que les Magyars à la 
barbarie asiatique, se sentaient instinctivement attirés 
vers la domination auirichienne. Quant aux Szeklers?, 
tribu belliqueuse dont il avait depuis longlemps exploité 
l'humeur indépendante et l'opposition aux magnats 
magyars, il la tenait complètement à sa discrétion, 
et recrutait, dans son sein, ses meilleurs soldats. 
6.000 Szeklers formaient ses gardes du corps, et mar- 
chaient partout à sa suite. Ainsi entouré d'une force 
imposante, gouvernant les esprits et disposant de toutes 
les faveurs, Martinuzzi pouvait se croire au-dessus des 
princes, puisqu'il donnait ou retirait des couronnes, 
suivant les convenances de sa politique. Mais, par une 
conséquence naturelle de cette élévation, la jalousie et 
la haine des grands se concentraient de plus en plus 





















4 Istvantly. 1, p. (AA. 
3. de donnerai plus loin des détails sur l'organisation de cette tribu, 
qui pretendait descendre des lluns d'AlLIA. 
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sur sa personne. Les uns le dénonçaient à Constanti- 
nople; les autres, comme Antoine Wranzi, irrités de 
son arrogance, allaient à Vienne mettre une cour soup- 
conneuse en défiance contre ses projets. En butte à des 
nimosilés si puissantes, envié, haï par tous les partis, 
Martinui, malgré son talent et sa souplesse extraor- 
naire, devait nécessairement succomber. 

Les attaques lui vinrent des deux côlés à la fois. Au 
commencement de l'année 1550, la diète de Presbourg 
adjura le roi de réunir à la couronne les comitats de 
Hévès, Szabolsk, Ungh-Saros, Aba-Ujvar et Szolnok, 
sinés sur la Teiss, délenus indûment par le prince- 
“que, au détriment de la couronne et surtout des 
mugnats qui le jalousaient. En même temps Soliman, 
éclairé sur la volte-face de Martinuszi, le déclarait 

















traitre et félon, en metlant à prix « sa tête criminelle ». 
Sans s'émouvoir, Martinuzzi poursuivit en Transyl- 
caniw sa politique entreprenante. s’efforcant d'organiser 





dans celte province une défense sé: 
contre les agressions ottomanes. Il avait parfaitement 
remarqué les ressources olfertes par ce pays montagneux 
au point de vue mil e : partout des escarpements, 
des défilés, couverts de forêts presque impénétrables, 
et bien plus propres que les plaines hongroises à briser 
les masses de l'envahisseur. 11 y multiplia les retranche- 
ments, les postes d'observation et s'elforça de la con- 
verlir en une immense forteresse, susceptible de résister 
à loutes les allaques. Ayant elfectué ces travaux, il se 
remilen route vers Grosswardein, entouré de ses fidél 
Saklers pour y reprendre ses négocialions avec Fer- 
dinand. 

Soliman se voyait joué et bravé par un prètre. Il 
aurait voulu venir le châtier en personne. Mais il était 
en ce moment au fond de l'Asie, relenu depuis trois 
ans pur une guerre engagée avec le shah de Perse. 


use et rationnelle 
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D'après ses ordres, un renégat hongrois,nommé Achmct, 
se rendit à Wissembourg, où les Etats de Transylvanie 
étaient assemblés pour y dénoncer publiquement les 
trames de Martinuzzi, défendre de lui obéir et réclamer 
l'envoi de sa personne chargée de fers ou de sa tête à 
Constantinople. D'accord avec cette intimation, les 
pachas de Bude et de Belgrade se mirent en mouvement 
pour forcer dans ses retranchements le rebelle. 

Marlinuzzi était prêt à la résistance. Tous les défilés 
étaient gardés par ses troupes, etdes détachements turcs, 
s'étant aventurés sur le territoire transylvanien pour 
l'y surprendre, furent taillés en pièces. Ce succès mettait 
à sa merci la régente et tous les partisans de son fils. 
Deux d'entre eux, André et Valentin Martonffy, envoyés 
par Pétrovitch pour traiter secrètement avec Ferdinand, 
élant lombés entre ses mains, il les fit mettre à mort. 
Immédiatement après la perpétralion de ce double 
crime, il it proposer à la reine un traité sur les bases 
qu'il avait concertées quelques mois auparavant avec 
les mandataires de Ferdinand. 

Devant celle mise en demeure, Isabelle céda d'abord, 
puis relira son consentement, ne voulant pas, disuit-elle, 
dépouiller son fils de ses propres mains; tremblante, 
irrésolue, elle convoqua de nouveau la diète des Trois- 
Nations (Hongrois, Saxons, Szeklers), dans l'espoir de 
les intéresser au sort de Jean-Sigismond, et d'obtenir 
leur appui. Les pachas de Bude el de Belgrade se pré- 
paraient à la secourir et l'invilaient, par pressants mes- 
sages, à faire couronner le jeune prince pour relever son 











preslige. Quant aux généraux autrichiens campés sur 
les bords du lac Balaton et pleins de malveillanceenvers 


Martinuzzi, ils observaient une stricte neutralité, sans 
dissimuler leurs vœux pour son insuccès : « Les affaires 
vont mal pour frère Georges, écrivait à Vienne le comte 
Salim : les Serbes l'attaquent, secondés par Kaszim- 
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Pacha; ses amis l'abandonnent; il est perdu sans res- 
sources; loul le pays va retomber au pouvoir des 
Tures. » 

La hardiesse et la décision de Martinuzi démen- 
lirent ces facheux présages. Par une rapide diversion, 
il arrèta la marche de Kaszim, et le rejeta derrière la 
Maros!; puis, se dirigeant à marches forcés vers ln 
Transylvanie, il investit, à la tête de 25.000 hommes, 
Klausenbourg, siège de la diète, et se présentant à la 
reine, son projet de traité à la main, il la supplia de 
prendre un parli. Isabelle, éperdue, comprit l'inutilité 
de toute résistance. Elle signa son abdication et celle 
de son fils. Ce coup d'Elat, elfeclué, l'habile évèque 
nolifia la convention aux Elats, et les Trois-Nations 
oncertées, passives, n'eurent plus qu'à sanctionner 
les faits accomplis (août 1551). 

Isabelle parut alors devant la dite et renonça for- 
mellement à la principauté de Transylvanie pour elle 
etson fils en faveur de Ferdinand et de ses descendants. 
Elle remit les insignes royaux dont elle avait 616 
jusqu'alors la dépositaire, le sceplre, la couronne 
l'étole et la ceinture de Saint-Etienne aux mains de 
l'italien Castaldo, plénipotentiaire préposé par le roi 
lui-même à celte réception. Puis, dans une touchante 
allocution aux Transylvaniens, elle les dégagea de 
leur serment de fidélité envers elle et sa dynastie. 
Quelques jours après, elle quittait la Transylranie avec 
Jean-Sigismond, accompagnée de quelques serviteu 
fidèles à son infortune, parmi lesquels Pétroviteh, son 
premier ministre. Un détachement autrichien proté- 
grait ce triste cortège, oceupé surtout de la soustraire 


























4. 11 parait queles liavriens ou Slaves et les Valaques avnient pris fait 
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lieutenant de Martinuzi (Katona de Marti- 
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au contact des bandes turques, qui fouilluient le pays 
en lout sens avec mission de délivrer ces précieux 
captifs où du moins de les reslituer au patronage 
ottoman. Martinuzzi les escorta lui-même jusqu'à Zilah 
limite de la principauté dont il restait maitre, el In 
prit congé de la reine en versant des larmes, et en lui 
remettant un don de 2.01 ducats, que, dans sa détresse, 
elle dut accepter. Au début de ce nouvel exode, s'élant 
arrêtée, pour prendre un pru de repos, elle grava sur 
l'écorce d'un arbre avec la pointe d'un poignard ces 
mols latins, témoignage de son érudition classique et 
de son découragement : sie fata volunt, Isabrlla 
Regina'. Son voyage fut long et pénible. Enfin elle 
arriva à Kaschau où Ferdinand avait envoyé plusieurs 
de ses gentilshommes pour la recevoir. Elle partit 
ensuile pour la Silésie et s'établit dans les domaines 
que lui assignait le traité de Nyirbator pour se consa- 
crer à l'éducation de son 

Telle fut la révolution accomplie par Martinuzzi 
avec ses seules forces, en face des deux puissances qui 
se disputaient l'empire du Danube. Conduite avec une 
grande sûrelé de coup d'uil, elle était l'œuvre d'un 
génie vraiment politique el constituait pour la Hongrie 
un immense progrès. Après vingl-cinq ans de luites 
intestins, le pays était délivré de cette dualité anar- 
chique qui livrait aux infidèles les trois quarts dl 
son territoire et de ses forces vives en leur permet- 
tant de s'imposer à chaque inslant en médialeurs. 
L'unité d'action de gouvernement était rétablie, el la 
royauté, réintégrée dans les contreforts orientaux (les 
Carpalhes, pouvait prendre les Tures à ru n 
ripostant à leurs allaques par des diversions sur le 
bas Danube, Par cet heureux revirement, Martinuzzi 
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1. Cette inseription est restée intacte, dit-on, pendant {rois siècles 
Plusieurs historiens ont aflrmé l'avoir le, 
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réparait en partie le mal causé par ses maléfices et s’il 
ne pouvait expulser les Tures de Bude et de Stuhlweis- 
sembourg, il rendait du moins à l'Autriche le moyen 
d'effectuer avec le temps la délivrance complète du 
royaume. 

Ferdinand, esprit sagace, se rendait compte de ces 
avantages etpour acquitler sa detie envers Marlinuzzi, 
l'avait nommé archevêque de Gran en poursuivant 
honnêtement pour lui l'obtention de la pourpre cardi- 
nalice auprès du Saint-Siège. Malheureusement, l'ab- 
sence du monarque livrait la Hongrie aux passions de 
ses lieutenants, qui formaient une oligarchie hau- 
taine et jalouse. Tous haïssaient ce prêtre incommode 
dont il leur fallait subir l'ascendant et dont les talents 
faisaient ressortir leur médiocrité. Dans les lettres 
qu'ils envoyaient à Vienne, ils ne cesssaient de faire 
ressortir sa rapacité, son arrogance, sa soif insa- 
tiable de commandement, et, malgré ses récents ser- 
vices, l'accusaient avec véhémence de tramer contre 
l'Autriche de nouveaux complots. Dans cette cam- 
pagne de dénigrement, le plus acharné, de beaucoup, 
était Castaldo, comte de Cassano, très fier d'avoir 
combattu dans sa jeunesse, à Pavie, sous Antoine de 
Leyva et furieux de se voir primé en Hongrie par un 
homme d'église. Au lieu de s'entendre avec lui pour 
opérer contre les Turcs, il s’isolait, restait en arrière, 
et laissait à Martinuzzi tous les risques, sauf à l’accu- 
ser de trahison, en cas d’insuccès. C'est ainsi que 
l'unité, réteblie par l'abdication d'Isabelle, était de 
nouveau compromise par des rivalités et par les 
jalousies de hauts dignitaires. 

Pour désarmer la colère du sultan ct pour lui donner 
le change sur la portée de ses actes, Martinuzzi avait eu 
soin d'adresser à Constantinople un rapport captieux 
et des protestations de fidélité renforcées par un envoi 
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de 10.000 ducats. Suivant ses affirmalions, le départ 
d'Isabelle et de son fils Jean-Sigismond était un simple 
voyage, inspiré par le désir de visiter leurs domaines 
en Silésie. Quant à l'Autriche, disait-il, elle observait 
fidèlement l'armistice, et ses mouvements de troupes 
r'avaient rien d'olfensif à l'égard des Tures. Dans l'obs- 
eurité qui planait encore sur la révolution ac:omplie, 
ee message était parfaitement conçu pour dérouter 
Soliman et lui faire ajourner sa vindicte, Mais Marti- 
nuzzi commit l'imprudence de le communiquer à 
Nadasdy, son ennemi secret et commissaire autri- 
chien. Nadasdy fit copier la dépêche, et, l'envoyant à 
Vienne avec les commentaires les plus malveillants, la 
fit interpréter comme un témoignage des rapports entre- 
tenus par le prince-évique avec l'ennemi. Pendant ce 
temps, les pachas trompés ou non par Martinuzzi, lui 
faisaient parvenir les missives les plus rassurantes sur 
les dispositions du sultan, et lui manifestaient avec os- 
tentation une confiance sans limites, dans l'intention 
évidente de le brouiller avec ses nouveaux alliés. 

Au milieu de ces intrigues et de cesembüches réci- 
proques, des hostilités avaient éclaté sans déclaration 
préalable; car les pachas, avec une parfaite désinvol- 
ture, se croyaient toujours autorisés à gucrroyer en 
pleine paix. Mohamed, pacha de Belgrade, s'était porté 
sur Temesvar, laissé par Castaldo presque sans dé- 
fense, et se flaltait d'enlever cetie place importante 
par un coup de main. L'entreprise échoua, grâce à 
l'arrivée d'un corps szekler, commandé par un lieute- 
nant de Martinuzzi. Mais les Tures, pour se dédom- 
mager, se répandirent dans le Banat, et s'emparèrent 
de plusieurs forteresses, mal défendues par les Autri- 
chiens. Furieux de ses échecs, Castaldo, au lieu de s'en 
prendre à lui-même, les imputait à frère Georges ; et, 
résolu à le perdre, accueillait, encourageait toules les 
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délations susceptibles de le noircir auprès du monarque. 
Puis, il les envoyait à Vienne avec ses gloses person- 
nelles, comparant le moine-évèque à Judas Iscariote 
et à Lucifer, ajoutant que la Transylvanie et la plus 
grande partie du royaume élant dans la main de ce 
traitre, l'armée elle-même pouvait être livrée à l'en- 
nemi d'un moment à l'autre parses intelligences avec 
les pachas. Bref! tout était perdu si le prince ne prenait 
immédiatement un parti décisif, pour couper court à ces 
forfaitures. On devine sans peine l'effet que devaient 
produire de telles insinuations sur une cour soup- 
conneuse, entourée depuis vingt-cinq ans de pièges 
et de trahisons. 

Au milieu de ces inimiliés, Martinuzz prenait pour 
protéger le pays des mesures fort bien concertées. 
L'essentiel élait de concentrer les forces maladroite- 
ment di 
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ées par les Autrichiens sur les rives de 
la Maros et dans les Carpathes. IL s'avança lui-mème 
vers le sud avec les troupes dont il disposait et joignit 
successivement les corps de Sforza Pallavicini, de 
MWarkotsch et de Balassa. Par cette manœuvre habile- 
ment conçue et exéculée, les situations furent interver- 
ties. Les Tures durent se replier. et les Impériaux 
reprirent l'offensive. Castaldo, déjà cerné par le bégler- 
beg, fut dégagé par la disparition de l'ennemi et put 
tranquillement prendre lo commandement suprême à 
Tot-Yarad. L'ensemble des troupes alors réunies sous 
la bannière royale se moutail à 85.000 hommes. Jim 
FAutriche n'avait encore disposé d'une pareille force 
dans ces contrées éloignées. Castaldo tint conseil avec 
Martinuzzi. Tous deux résolurent d'entreprendre le 
siège de Lippa, dont les Tures s'élaientemparés récem- 
ment. 

Au début de linveslissement, les envoyés du roi 
arrivèrent, apportant à Martinuzzi le bref du Pape qui 
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le nommait cardinal, avec le chapeau, la barrette et 
tous les insignes de sa nouvelle dignité. Martinuzzi 
reçut avec modestie ce surcroît d'honneurs, probable- 
ment pour désarmer les jalousies dont il se sentait 
entouré. Castaldo, dissimulant son dépit, fit célébrer 
par des salves d'artillerie l'élévation d'un rival dont il 
complotait la ruine. En même temps, par un message 
secret, il pressail Ferdinand d'en finir avec ce moine 
orgucilleux, l'accusant d'avoir reçu avec indifférence 
l'éminente faveur de son prince, trahissant ainsi sa ferme 
intention de s'attribuer à lui-même la souveraineté. 
La garnison turque de Lippa ne se composait que 
de 3.000 hommes ; muis, commandée par un chef résolu, 
Ulman-Pacha, elle se difendit avec une vaillance 
héroïque. Après un bombardement de plusieurs jours, 
Castaldo commanda l'assaut. Les Italiens et les Espa- 
gnols s'élancèrent les premiers sur la brèche, renforcés 
par les Allemands. sous le comte Arco. Les janissaires 
en firent grand carnage. Enfin, sous une poussée irré- 
sistible, les Tures durent évacuer les remparts et se 
réfugier dans la citadelle, L'armée royale en ouvrait 
le siège, quand Castaldo recut de Vienne un message 
énigmalique, l'invitant à sauvegarder la Transylvanie 
contre les trames traitresses de « l'ermite! ». Interpré- 
tant ces expressions comme un arrèt de mort, il tint 
conseil avec Sforza lav 
le procédé à suivre. Ce dernier opina pour l'ajourne- 
ment de l'exécution, alléguant non sans justesse que 
Martinuzzi, étant entouré de ses fidèles Szeklers, sa 
mort jetterait la division dans l'armée: mieux valait 
attendre la reddition de la plac 
Les assauts se renouvelèrent encore pendant quelques 
jours. Les Tures continuaient à se faire tuer sur 

















ini, son âme damnée, sur 











1. C'est ainsi, du moins, que Ferdinand explique son message dans 
une lettre justificative qu'il adressa au pape Jules IL, le 2 janvier 1552. 
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ke. Leur chef, Ulman-Pacha, espérait toujours 
par son collègue de Belgrade. Apprenant 
que le bégler-beg avait levé le siège de Temesvar et 
S'élait replié sur la Save, il envoya des parlementaires 
au camp autrichien pour demander un armislice de 
vingt jours, promettant de capituler après ce délai, 
S'il n'était pas secouru et si les chrétiens lui permet- 
tient de se retirer avec les honneurs de la guerre. Un 
conseil ful tenu dans la tente du général pour examiner 
ses propositions ; Castaldo et tous ses lieutenants opi 
naient pour le rejet et pour l'exigence d’une reddition à 
merci. Seul Marlinuzzi se prononça pour une transaction 
avec l'ennemi, prétendant qu'il valait mieux faciliter sa 
retraite que de l'exterminer. A l'appui de cette opinion, 
il invoqua la nécessité de ménager Soliman, tout prèt 
à quitter Andrinople à la tête de 200.000 hommes, 
Soliman encore hésitant entre la paix et la guerre, et 
qui ne manquerail pas de riposter par une nouvelle 
invasion el de cruels massaeres à lé 
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de la trahison ourdie par Martinussi 

fut Mais le cardinal il 
55.000 hommes ; la diète transylvanienne 
d'un pouvoir dictatorial. I fallut soumettre à s 
décision. Ulman-Pacha obtint l'armistice el k sortie 
honorable qu'il sollicitait. 

11 quitta la citadelle avec lessurvivants de ses braves. 
Dans sa retraite, à quelque distance de Lippa, des 
bandes apostées l'assuillirent, à l'instigation évidente 
des généraux autrichiens. Heureusement pour lui, 
Martinuzzi l'avait averti de se tenir sur ses 
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arles 
urs furent repoussés avec perte, Mais le cardinal, 
un plaint de ce manque de foi, Castaldo lui retourna 
nsolemment ses reproches, en affectant de le eonsi- 
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dérer comme ami des Turcs. D'autres disputes suivirent. 
Castaldoles envenimait à dessein, comme pour se créer 
de nouveaux griefs et préparer ainsi la justification de 
l'assassinat qu'il préméditait. 

On touchait au cœur de l'hiver. Suivant les habitudes 
de l'époque, les troupes se dispersèrent pour procéder 
à leurs cantonnements. Accompagné de 500 hommes 
composant sa garde personnelle, Martinuzzi se mit en 
marche vers Grosswardein, où devait se réunir, sur sa 
convocation, la diète de Transylvanie. Dans ce trajet, 
il s'arrêta dans un de ses châteaux, à Alvinzi, situé près 
dela Mars, et, ne comptant y passer qu'une nuit, envoya 
ses gardes en avant, ne gardant près de lui que quelques 
serviteurs, préposés à ses équipages, Castaldo el Palla- 
qui le suivaient à quelque distance ayec un curps 
avalerie, furent immédiatement informés de cette 
ent 
























et de son isolement. Leurs dispositions ét 





ses, les rèles distribués: ils résolurent de passer à 
l'exéeution. Les subalternes et les estaffiers prirent 
quartier dans un village avoisinant. Castaldo lui-même 
alla frapper à la porte du château pour y demander 
l'hospitalité, Le cardinal l'accueillit avec prévenanee, 
et le lraila commeun prince. La soire 
ment à banqueler; rasides el joyeux propos furent 
échangés entre le prélat, le général et les officiers de 
leur suite: — méfiez-vons de cs Autrichiens. dirent à 
Martinuszi <es deux familiers Franz Vas et Georges Tor- 
pay, quand ses hôtes eurent regagné leurs appart 
ments; mais lui, confiant dans sa promotion au cardi- 
, dans la faveur du 








e passa joyeuse- 
















à ape el les lettres atieuses de 
Ferdinand, refusa de prendre aucune précaulion. — 
Et avenglementehez un politique si cauteleux et 


si vigilant! I sendormit dans ces illusions, 





1 Où Alrines. 
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Aux abords immédiats du châleau, Castaldo avait 
aposté vingt-cinq Espagnols, commandés par,un homme 
déterminé, André Lopez, ayant rang de colonel dans 
l'armée. Au milieu de la nuit, une porte ayant été 
ouverle par les domestiques du cardinal, pour faire 
sortirses bagages, la bande assassine pénétrasilencieuse- 
ment dans l'enceinte et se répandit, six par six, dans 
les quatre tours, pendant que Pallavicini, avec « l'élite », 








se dirigeait vers l'appartement du prélat. Ils le 
trouvent levé, tournant le dos à la porte, son bré 





ire 
ant des papiers apportés par son 
rélaire, Avant qu'ilse fût relourné, Pallavicini l'avait 
frappé d'un coup de poignard dans le cou. Le vicillard 
tomba en invoquant Jésus et Marie. IL fut achevé en 


à la main et si 















quelques instants. Son secrétaire, Franz Vas, fut égale- 
ment percé de coups de digues et laissé pour mort pur 





les meurtriers. Îlsurvéeut cependant à ses blessures, et 
ce fut lui qui donna plus tard la relation de cette tra- 
gédie (17 décembre 1551)! 

Le crime perpétré, les auteurs du guel-apens et leurs 
complices s'enfuirent du château, qui resla complète- 
ment désert. Le corps de Martinuzzi fut laissé dans sa 
chambre, à la place même où il était tombé. Ce fut 
seulement après soisante-quinze jours qu'il reçut les 
honneurs de la sépulture? Pallavieini s'enfuit en 
Autriche avec un de ses eslaficrs nommé Mercada, qui, 
sur Je théâtre du meurtre, avait coupé une oreille du 
cardinal, afin de la porter au roi, comme un témoignage 
de l'œuvre accomplie. Castaldo, craignant un soulève- 
ment populaire, alla s'enfermer dans Hermannsladt, 
sous la protection des Saxons, en attendant que la colère 
vengeresse des Szeklers se fl apnisée. 





















4 tvantty. 
2. Cette court 
dum est. 


XVIL. p. 19. Lettres nombrenses de ronterporains. 
inscription fut gravee sur sa tunbe : Gunibus morien= 
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Telle fut la fin de cet étrange personnage qui, doué 
de talents hors ligne, avait joué pendant douze ans, en 
face des Tures et de la puissance autrichienne, lerôle d'un 
souverain effectif. Envisagée dans ses résultats, on peut 
dire que son ac été fanesle an royaume: car, 
pendant dix ans, elle s'était proposé pour but la création 
d'une Hongrie vassale du sullan. Prêtre, haut dignitaire 
de l'Eglise, il s'était mis au service de l'Islam. Enfin 
il avait, à l'instar de Zapolya, cherché à Constantinople 
un point d'appui contre Vienne, et, par ses trames téné- 
breuses, inféodé les Magyars à l'ennemi de lachrétienté. 

Sa politique, il est vrai, avait changé d'orientation 
dans les dernières années de sa vie, et tout fait présumer 
qu'il était sincère dans ce revirement. Sans doute il 
avait compris l'impossibilité de fonder un régime durable 
en Hongrie sans le concours de l'Autriche et l'urgence 
de substituer à tout prix le pouvoir des Habsbourg au 
patronage du Grand Turc. Prélat catholique, il n'avait 
pas de dynastie à fonder, et si personnelles que fussent 
isées, il pouvait facilement les confondre avee celles 
du roi e. Depuis l'abdicalion d'Isabelle, il avait 
fait proclamer Ferdinand dans toute la vallée de la Teiss 
et jusqu'au fond de la Transylvanie; si grande que fûtsa 
puissance, le monarque en était fatalement l'héritier et 
le bénéticiaire. On ne voit donc pas l'intérêt que pouvait 
avoir la cour de Vienne à le faire disparaître par un 
sinat, au moment même où ses troupes, réunies à 
de l'Empire, venaient de chasser les Turcs du 
Banat. Ferdinand, dans cette circonstance, fut bien mal- 
heureusement inspiré, Mais tout fait supposer qu'il ne 
donna pas d'ordre positif. Aux jalousies, aux messages 
calomnieux de ses ginéraux, incombe la véritable res- 
subilité de ce crime. Néanmoins, après ses dépêches 
oques, il lui fallut,comme souverain, en assumer 
la paternité. 
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Martinuzzi élant prince de l'Eglise, ses meurtriers 
encouraient canoniquement les peines les plus graves. 
Une députation de magnats et d'évèquesse rendit à Rome 
au nom du monarque, pour juslifier auprès de Jules LIL 
l'assassinat de Martinusi. Le plaidoyer ne pouvait être 
autre chose qu'un réquisitoire posthume des meurtriers 
contre la victime. La base de l'accusation fut naturelle- 
ment le crime de haute trahison!. Inculpalion toute 
gratuite, car elle n'était fondée sur aucune preuve, ct 
Castaldo, pour l'appuyer, avait inutilement soumis à la 
torture plusieurs Transylvaniens, confidents du moine- 
cardinal. Ces malheureux, dans leurs souffrances, 
n'avaient rien avoué contre la mémoire de leur maître. 

« Et quand il serait vrai, dit le Pape aux ambassa- 
deurs hongrois, que Martinuzzi conspirait contre son 
roi, son pays, la chrétienté, etqu'il était en intelligences 
suivies avec le sultan, comment se fait-il que, trois mois 
à peine avant sa mort, Ferdinand me l'ait désigné 
comme un fidèle serviteur, d'une vertu éminente et 
comme un soulien de la foi, pour l'obtention de la 
pourpre? Peut-on admettre, sur les témoignages non 
5 d'aventuricrs et de condottièri, que l'évêque, le 
serviteur si recommandable, soit devenu subitement, 
à l'âge de soixante-dix ans un scélérat digne de morl?» 
Et sans écouter davantage les oraisons sophistiques des 
envoyés viennois, Jules III, avec un courage méritoire, 
vila le roi de Hongrie à sa barre, fit suivre le proc 
rigoureusement et, dans un consistoire publie, lenu le 
14 avril 1552, excommunia Ferdinand, Castaldo avec 


























1. Le message de Ferdinand à Jules 11 est longuement exposé dans 
ses prinéipaux arguments par Istvanny, lié. XVI p. 12. On ny trouve 
que de vagues allégations sans valeur, L'auteur de ce factum fait un 
crie à Martinuzz de ses agissements envers Isabelle 

num). sans avoir l'air de se douter que le eabi 
cord avec lui et que l'escamotage de Kinusenbourg s'etait eper 
lex auspices et pour le compts de | 
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tous les sbires de sa bande, et les exclut de l'Eglise, en 
ordonnant la publication de s bulle dans tous les pays 
de la chrétienté. 

Si sévère que fût une parcille sentence, Ferdinand 
feignit de s'y soumettre et sabstint pendant quelque 
temps de paraitre dans les cérémonies religieuses. Mais 
son frère Charles-Quint était alors tout-puissant auprès 
du Conclave. Il obtint d'abord un ajournement pour la 
promulgation de la bulle, puis la revision du procès 
ecclésiastique ; quatre cardinaux et plusieurs évêques 
furent envoyés d'Italie à Vienne, à Neustalt, à Gratz, 
et dans les principales villes de Hongrie, pour faire une 
nouvelle enquête. Une mullitude de témoins furent 
subornés et soudoyés pour déposer contre Martinuzzi. 
Des médecins, des prêtres, des fonctionnaires de lout 
tout le personnel administratif et clérical, furent 
requis d'incriminer le défunt; el, grâce à celte mobi- 
lisation, on oblinl sinon des preuves convainéantes, 
un ensemble d'argulies assez complexes pour 
la cause et pour donner une apparence jus- 
à l'assassinat. L'excommunication de Ferdinand 
fut levée et remplacée par une amende, qui même ne 
fut pas pay 




















(1565). 
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Malgré cette défaillance de la Papauté, le crime 
d'Alvinzi ne resta pas impuni. Les Tures se chargèrent 
d'en tirer vengeance. Après la mort de leur chef, les 
Szeklers s'étaient débandés ; on craignait même de 
leur part une insurrection. Custaldo el ses complices 
élaient occupés à se partager les trésors de Martinuzzi, 
évalués à 300.000 ducats d'or. L'anarchie la plus 
complète régnait dans l'armée royale. Un corps autri- 
chien ayant fait une pointe sur Szegedin, fut pris à 
revers par Kaszim, pacha de Bude, pendant que reitres 
et lansquenets s'étaient répandus dans la ville pour 
piller et boire. L'orgie eut pour dénouement une san- 
glante déroute. Toute l'infanterie fut massacrée, une 
partie de la cavalerie parvint à s'enfuir. 

Cette défaite, suivie d’une autre, infligée aussi par Kas- 
zim, obligea les royaux à se retirer dans le Nord, leur 
enlevant tout le bassin de la Teiss, que leur avait rouvert 
la politique de Martinuzzi. Ferdinand reçut ces fâcheuses 
nouvelles à Presbourg, où la diète s'occupait sous ses 
auspices de règlements et de réformes administratives, 
lui donnant l'illusion d'un royaume paisible. Des im- 
pôts et des levées d'hommes furent décrétées à la hate, 
pour arrêter le flot de l'invasion musulmane, Un Hon- 
grois intrépide, Etienne Bathory, fut nommé voïvode 
de Transylvanie ; mais l'inepte Castaldo lut laissé à la 
tête des troupes, camme si son incapacilé militaire 
était rachetée par le honteux service qu'il venait de 
rendre. C'était donner beau jeu aux chefs ottomans. 
Ferdinand avait à peine quitté Presbourg qu'il apprit 
la caplure de Weszprim, par Hali-Pacha. Cette place, 
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située sur la rive gauche du lac Balaton, protégeait 
toute la vallée de la Raab. Mal défendue par une gar- 
nison désunie, elle se rendit après un bombardement 
de dix jours. Cette prise ouvrait aux Turcs les abords 
de la Styrie et de Vienne. Enfin, au Sud, Achmet, pacha 
de Belgrade, apparaissait de nouveau devant Temesvar 
à la tête d'une armée formidable. 

Celle place, clef de la Hongrie méridionale, n'était 
défendue que par 2.500 Allemands, Espagnols, Italiens, 
Tchèques et Hongrois. Leur chef, Etienne Lozonez, 
capitaine aguerri, fit une résislance héroïque. Mais 
bientôt les murs furent ouverts par l'artillerie turque. 
Les janissaires se précipitèrent sur la brèche avec leur 
furie ordinaire. Plusieurs fois repoussés, ils réitérèrent 
leurs assauts pendant vingt-cinq jours. Nal secours ne 
venait aux assiégés, en hommes, provisions ou argent. 
Lozonez hypothéqua ses biens et chargea son intendant 
Faldvary de lui amener un renfort de 4.000 hommes. 
Mais cette troupe se mutina pendant la route, puis, en- 
tourée par les Turcs, fut exterminée. Enfin, après une 
série de luttes acharnées, Lozoncz, ayant vu périr à 
ses côtés ses compagnons les plus braves, ouvrit des 
pourparlers avec l'ennemi pour soustraire les habitants 
au massacre, la ville au pillage. Une capitulation ho- 
norable lui fut accordée par Achmet ; mais, assailli trai- 
treusement par des spahis, il revint sur ses pas repro- 
cher au pacha sa trahison et se faire achever à ses 
pieds (3) juillet 1552). Sa tête fut portée en trophée à 
Constantinople. Temesvar, transformée en ville turque, 
mit le vaste territoire du Banat sous la puissance mu- 
sulmane. 

Après la chute de cette place, Karansèbès et Lagos 
se rendirent à la première sommation. Lippa, récem- 




















1. Elle ne redevint ehrélienne qu'après un espace de {Bi ans, en 1716. 
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ment prise par Martinuzzi, pourvue abondamment par 
ses soins d'armes, de vivres et d'artillerie, fut honteu- 
sement évaenée par son eommandant, l'Espagnol Ber- 
nard d'Aldauha. Le lâche, avant de s'enfuir, fil sauter 
les tours et les poudrières. Accourus au bruit des 
détonations, les Turcs sauvèrent la ville de l'incendie 
allumé par ses défenseurs. Deux autres places, Solymos 
et Czanad, également abandonnées par leurs garnisons, 
furent occupées sans coup férir par Kaszim, pacha de Te- 
mesvar. Aldanha, conduit enchainé à Vienne, fut con- 
damné à mort par un Conseil de guerre; mais sa tom- 
patriote, l'archiduchesse Marie, épouse de Maximilien, 
héritier du trône, parvint, par son intervention, à le 
sauver du supplice !. Le vrai coupable étaitle généralen 
chef, Castaldo, qui, pendant cette déplorable campagne, 
élait resté loin de l'ennemi, uniquement occupé à 
recueillir les dépouilles de Martinuzzi. Par nn égoïsme 
cynique, confinant à la trahison, il élait cantonné en 
Transylvanie, où les Tures n'étaient jamais apparus, et 
ne cessait d'importuner la cour de Vienne pour obte- 
nir des renforts qui, du reste, lui furent refusés. 
En apprenant la perte de Temesvar, Ferdinand s'était 
décidé tardivement à mettre sur pied une nouvelle 
armée. L'Allemagne, l Bohème, l'Italie, lui fournirent 
encore une fois des recrues ; el 12.000 hommes, assem- 
à la hâte, sans cohésion et suns discipline, furent 
és vers la Teiss, sous le commandement de l'Alle- 
mand Erasme Teufel etde Pallavicini.Maiscetle cohne ne 
pouvail tenir tèle aux vétérans Lures. Elle fut arrêtée 
près de Palast (comitat de Hont), par Ali ct Arslan 
pachas. 

L'évèque de Waitzen, Burdeluli, et plusieurs chefs 
hongrois, Keglevieh, Franz Dezly, Franz Raskay, 
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consvillaient à Teufel d'éviter le combat jusqu'à l'ar- 
rivée de l'artillerie, restée en retard à Neusohl. Teufel, 
reître outrecuidant, méprisa cet avis etse fit tailler en 
pièces par les Turcs. L'évèque Bardelatti périt dans la 
mèlée. Teufel, fait prisonnier, ayant refusé de dire son 
nom, fut emmené, chargé de fers, à Constantinople, et 
là, jeté dans un sac, au fond du Bosphoret, 3.000 ca 
tifs allemands ou hongrois furent vendus à vil prix, 
comme caplifs sur les marchés de Bude. Parmi ces der- 
niers se trouvait Pallavicini, le chef des assassins 
de Martinuzzi. La cour de Vienne le racheta pour 
16.000 ducats. 











4. Ab irato Solimano, qui de ejus eonditione dignilateque abunde crat 
eloctus, taleu insui el in Hosphorum mare mergi jussus fuit |1stvaniFy, 
liv. XVII, p. #06). C'était l'habitude des Tures de châtier chez leurs 
ennemis où chez leurs prisonniers toute noblesse de sentiments comme 
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+ et defense héroïque d'Erlan. — Vains efforts de Ferdinand pour 
vbtemela paix du sultan, — Hétour d'isubelle el de Jeun-Sigismerd 
en Transyleanie, — Trive de neuf ans avec les Turrs. — Mort d'lst- 
belle. — Avenement de son fils Jeun-Sigismond, — Elévation et ruine 
de Jran-Basilie en Moldavie, — Révolle el écrasement des Szcklers 
en Transylvanie, —Trève de huit ans conclue par Ferdinand avec les 
Tures. — Acceptetion de Maximilien comme roi par les Eats de 
Presbiurg, — Mrt de Ferdinand (1541). 
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Pour compléter leurs succès et consolider leur domi- 
nation dans lu Hongrie centrale, il ne restait aux Turcs 
qu'à s'emparer d'Érlau {en hongrois Eger), dont les 
Autrichiens avaient fait leur principale place d'armes 
dans les Carpathes septentrionales, en y accumulant 
tous les moyens de défense. Détail curieux et bien 
caractéristique de l'époque, celte ville avait été confite 
Pérényi, lors de son accommodement avec la cour 
de Vienne, vers 4554). Sa conduite pendant la campagne 
de 1542 ayant semblé équivoque, il fut mis en prison à 
Wiener-Neustadt et détenu pendant plusieurs années 
‘dans celte forteresse, malgré les instantes réclamations 
de la haute noblesse et du Parlement. Pendant Lout le 
cours de sa captivité, sa femme Clara Szekely gouverna 
la ville d'Erleu comme un domaine familial, sans être 
troublée duns cette possession. La garnison élail à ses 
ordres ; les clefs dans ses mains. En 1548, trailant de 
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puissance à puissance avec le Gouvernement, elle né- 
gocia l'élargissement de son époux contre la remise de 
la place. 

La conquête de cette position importante était depuis 
longtemps ambitionnée par la Porte. Aussitôt après la 
bataille de Palast, deux pachas, Haly et Achmel, sous 
le commandement suprême du begler-beg Méhémed, 
gouverneur de Moldavie, unirent leurs forces pour 
effectuer cette capture. Leur armée comptait plus de 
400.000 hommes. Mais là devait (du moins pour un 
temps) s'arrèter la fortune des Turcs. La défense 
d'Erlau, dirigée par Etienne Dobo de Rutzka, que soute- 
nait une garnison résolue, déjoua toutes les altaques 
et toutes les ruses des chefs musulmans; le siège dura 
trente-cinq jours, sans que le courage et l'endurance 
des assiégés se démentissent un instant. Pour mettre 
les âmes à la hauteur du péril, Dobo avait décrété la 
peine de mort contre quiconque parlerait de capitu- 
lation. Mais cetle menace était inutile. Les habitants 
rivalisèrent d'énergie avec les soldats et se firent tuer 
pur centaines, en repoussant les janissaires sur la 
brèche. Les femmes mêmes se distinguèrent par leur 
ardeur à réparer les murailles, à soigner les blessés, à 
porter des vivres et des munitions aux combattants, 
enfin à jeter des pierres sur Les infidèles à travers les 
obus et la fusillade. Un émissaire de Méhémed s'étant 
présenté devant les murs pour demander la reddition 
de a ville, en mélant aux menaces les promesses les 
plus séduisantes, Dobo. pour toute réponse, fit planter 
sur Le rempart quatre piquets surmontés d'un cercueil, 
que recouvrait un drap noir, symbolisant ainsi sa 
détermination de mourir avec tout son monde, plutot 
que d'ouvrir à l'ennemi les portes de la place. Les actes 
furent en rapport avec ce langage. La ville ayant été 
iucendiée par les bombes, les défenseurs, avec toute la 
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population, se réfugièrent dans la citadelle, et la résis- 
tance continua sans faiblir. Des corps de cavalerie, em- 
busqués dans les bois environnants, attaquaient à tout 
instant les Turcs dans leurs cantonnements et leur cau- 
saient des pertes sensibles. Grâce à ce concours, les 
és purent faire de nombreuses sorties, détruire les 
ouvrages des assiégeants, et, retournant les rôles, les 
inquiéter journellement. Cette valeur et cette persévé- 
rance furent enfin récompensées. Après de nombreux 
assauts où les Turcs avaient perdu plus de8.000 hommes, 
les pachas, à bout de munitions et de vivres, et crai- 
gant pour leurs troupes épuisés la mauvaise saison, 
se résignèrent à battre en retraite (18 octobre 1552)!. 

Ce siège est reslé justement populaire parmi les 
Hongrois; et c'est à bon droit que les canons, les éten- 
dards conquis sur les inlidèles, ont été conservés dans 
leurs basiliques ; que les noms des soldats et ciloyens 
tués dans cette héroïque défense ont été transmis à la 
postérité. Car ce fut un triomphe vraiment national. 
Les Allemands, les mercenaires espagnols, italiens n'y 


























ent réclamer aueune part. Pendant toute lu du- 


vou 
E de la lutte, les Imp 
rejelés où lenus en respect par les Tures sur la rive 
gauche de la Raab. Quant à Ferdinand, il continuait le 
ours de ses argumentations avec les protestanis d'Al- 
lemagne, à Passau. C'est là qu'il recut la nouvelle du 
brillant succès qui préservail ses frontières du nord. 
Des récompenses, des distinctions furent distribuées 
aux braves qui venaient de relever avec tant d'éclat 
Lhonneur des armes chrétiennes 
gnages s'aggravaient de fatales discordes. La cour de 
Vienne, jalouse des prouesses hongroises, s'eflorcait de 
Les abaisser. Et quant aux Magyius 


aux étaient restés inactifs, 














s. Mais, sous ces lémoi- 
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1. Istvanlly, liv. XVIL, p. 208 et suivantes. 
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éphémère triomphe, ils affichaient la prétention de 
vaincre désormais les Turcs avec leurs seules forces et 
de délivrer leur pays sans le concours de l'Autriche. 

Au sein de ces discordances,on apprit avec épouvante 
que Soliman se préparait à faire une nouvelle appari- 
tion en Hongrie. Avant d'ouvrir cette campagne, il 
avait envoyé aux Transylvaniens sommalionde chasser 
dans un bref délai « les Allemands » et de rappeler au 
milieu d'eux le fils de Zapolya, leur souverain légitime. 
Malheur à eux, s'ils osaient lui désobéir. 

Pour annoncer ainsi sa rentrée en scène, Soliman 
avait bien choisi son moment. Après une longue 
guerre sur les bords du Tigre, il venait de conclure 
avec le shah de Perse une paix qui consolidait sa do- 
minalion en Asie Mineure etlui permetlait de reporter 
vers le Danube le gros de ses forces. En Europe même, 
les protestants d'Allemagne et le nouveau roi de 
France, Henri Il, s'étaient chargés, en l'absence du 
Grand Turc, de faire prosptrer ses affaires. L'électeur 
Maurier de Saxe, après une série d'agissements mysté- 
rieux, avait jeté le masque, renoué la ligne de Smal- 
kalde, fait irruption en Thuringe, en Franconie, en 
Bavière, et, poursuivant Charles-Quint jusque dans le 
Tyrol, l'avait contraint à fuir, maladeet porté en li 
jusqu'à Trente, où se tenait le concile. Les membres de 
l'augoste assemblée s'étaientenfuis devant cette trombe 
menacante. Enfin des insurrections protestantes, 
tant dans les provinces autrichiennes, s'emparaient 
de Linz et forcaisnt Ferdinand à <e renfermer duns 
Vienne. Bientôt bloqué dans sa capitale, il fut forcé de 
négocier avec Maurice pour obtenir sa retraite. L'Alle- 
magne presque entière étail aux mains des chefs luthé- 
riens. 

Plus désastreuses encore pour l'empereur et pour la 
puissance autrichienne étaientles expéditions entrepri 
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dans les Alpes et sur les bords dela Moselle par le jeune 
roi de France, Henri Il. En Piémont, le maréchal 
de Brissac, commandant des forces françaises, enlevait 
aux Espagnols leurs dernières places fortes. En Lor- 
raine, Henri en personne s'emparait des trois évêchés, 
Metz, Toul et Verdun, et poussait sa marche victo- 
rieuse jusqu'au Rhin. Pour appuyer cette double of- 
fensive, son ambassadeur à Constantinople, le comte 
d'Aramont, pressait le sultan de combiner une expédi- 
tion sur le Danube avec les opérations de son maitre. 

Victime de ces manœuvres lointaines, la Hongrie re: 
tait livrée au fer musulman. Ferdinand, enfermé dans 
Yienne, négociail à Constantinople pour obtenir une 
prolongation de trêve, et son ambassadeur, Malvezzi, 
se morfondait auprès du grand vizir, subis 
une humilité exemplaire toutes les rebuffad 
ment offrait-il, au nom de son maitre, le paiement an- 
nuel d'un tributet la renonciation formelle à toule la 
vallée de la Teiss. Le Ture inflexible exigeait avant 
tout le rélablissement d'Isabelle et de Ferdinand en 
Transylvanie. Découragé et malade des suites de sa 
longue captivité dans le chäteau des Sept-Tours, Mal- 
vezzi partit pour Vienne, dans l'intention d'amener 
Ferdinand à ce sacrifice. 

Pendant ces négociations, la Hongrie presque entière 
à de gouvernement. Les pachas infestaient 
de leurs incursions, tout en prétendant observer 
lutrève et s'emparaient de toutes les places à leur conve- 




















nunce, pour les convertir en nids de brigands. Les Impé- 
riaux guerroyaient obscurément en Transylvanie contre 
les Szeklers, et ne recevant d'Autriche aucune solde, 
se rendaient odieux au pays par leurs exactions. La plu- 
part des magnals transyivaniens conspiraient ouverte- 
ment pour le retour d'Isabelle et de son fils. Pour contre- 
carrer leurs intrigues et regagner un peu de popularité, 
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Ferdinand destitua Castaldo; mais il n'avait au- 
cun général de mérite à mettre à sa place. Toutes les 
forces de l'Allemagne venaient d'être requises par 
Charles-Quint pour reconquérir Metz sur la France, et 
l'insuccès de celle tentative, profonde mortification pour 
l'orgueil tudesque, atteignit gravement l'ascendant et 
le erédit des Habsbourg dans l'Europe centrale. La 
diète allemande devint sourde aux objurgations au- 








trichiennes, et les subsides, les levées d'hommes pour 
la Hongrie furent momentanément suspendues. 

Dans ce désarroi militaire, Ferdinand n'avait contre 
les Tures qu'un moyen d'action : la diplomatie. 3 





al 
vezri, d'après ses ordres, reprit le chemin de Constan- 
tinople, porteur, pour Soliman, de nouvelles propos 
tions qui pouvaient se formuler par cette devise : la 
paix à Lout prix (1554). Sa mission fut courte : l'infor- 
tuné mourut d'épuisement physique et moral à Comorn. 
IL fat remplacé par un Hollandais, Auger Gislain de 
Busbek, personnage fort érudit, très versé dans les 
lettres classiques et lauréat de plusieurs universités. 
Deux nobles magyars, Zay et Vronski, lui furent adjoints 
tant pour satisfaire la Hongrie que pour rehausser le 
prestige de l'ambassule anprès de la Porte. 

Busbek, en véritable lettré, était plein de confiance 
dans le pouvoir de son éloquence. Au début même de 
son voyage, il voulut en essayer la séduction sur le 
pacha de Bude, Ruygan, qui l'avait accueilli très cour- 
Loisement lors de son passage dans celte ville. Busbek 
lui demanda de restituer à l'Autriche les places con- 
quises pur les Tures pendant l'armistice : À cette de- 
mande singulière, le musulmun répondit avec un sou- 

ire : « Je suis ici pour accroître ebnon pouramoindrir 
les possessions de mon maitre. Je gère son domaine et 
non pas le mien. Adresse-toi done à Constantinople. 
Puis il ajouta : « Si Lun roi esl grand et puissant, pour- 
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quoi ne se mel-il pas à la Lèle de ses troupes, pour re- 
conquérir son royaume à la pointe de l'épée contre 
nous? Mais, s'il se sent faible, mieux vaudrait, pour lui, 
se soumettre à la nécessité et subir avec résignation la 
loi du plus fort!.» Toute la rhétorique de Busbek se 
trouva déconcertée devant ce dilemme. Mais de plus 
cruels déboires l'attendaient surles rivages du Bosphore. 
Soliman était en Asie Mineure. Les diplomates autri- 
chiens durent solliciter humblement la permission 
d'aller le trouver à son quartier général d'Amusias, 
près de la mer Noire. En arrivant, après maintes 
épreuves, dans celle résidence, grande fut leur cons- 
Lernation d'y trouver troisenvoyés français traités ave. 
la plus grande distinction par le successeur des Califes 
et profitant de sa faveur pour patroner auprès de lui 
la princesse Isabelle et les protestants d'Allemagne. 
Leur situation semblait inattaquable, et Soliman, dans 
sa politique européenne, suivait en tout leurs inspira 
tions. Souvent, pour rehausser encore le crédit de ses 
mandataires, le roi Henri I écrivait des lettres per- 
sonnelles à son «cher ami » le sultan, ense chargeant 
de l'éclairer sur toutes les péripéties des événements 
oceidentaux et réclamant avec une touchante déférence 
les conseils de son affection?. 

Les envoyés autrichiens essuyèrent pendant huit se- 
muines tous les dédains de _cetlr cour barbare; puis, 
après une courte entrevue, furent congédiés par le 





Fessler. lv. HE, édit. 122. 

Crtte curieuse correspondance, publire, on le sait, dans la colle 
tion de Charriére, en LN53, alleste à la fois l'habileté, les vues 
prfundes de notre ancienne diplomatie et l'intimité de sex rapporte 
avee la Turquie pendant prés de deux siécles. 

Au pvint de vue national, celle sugacité, celle lurdiesse de vues 
ritent Loute louange, 11 n'en est pas moins regreltable que Le: 
sion de la puissance française dans le monde ait eu pour ellet eurr 
lat Latterunssement de ‘ln domination musulmane su cœur dé | 

rope. 
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Grand Turc avec une lettre arrogante, enjoignant à 
Ferdinand de réintégrer Isabelle et Ferdinand, protégés 
du sultan en Transylvanie : « C'est par la fraude », 
disait cetle missive, « que tu les as dépouillés de mes 
dons : 
donnés au béglerbegs et aux pachas de mes sandjaks 
de t'expuiser par la force et de t'enlever jusqu'au der- 
nier pouce de tes possessions en Hongrie. » Un délai 
de six mois était accordé à l'archiduc d'Autriche pour 
s'exéeuter (1555). 
Jean-Sigismond avait alors s 
avec sa mère, dans le châtean de Sanok, aux pieds des 
Carpathes à portée du territoire où la faveur du sul 
tan et la protection de la France allaient le réinstaller. 
Pélroviteh, leur ministre el leur lactotum, les tenait au 
courant de tout par les émissaires qu'il entretenail à 
Constantinople. Magnats et dignitaires de toute sorle 
affluaient à leur résidence, affectant de les considi 
comme les vrais, les seuls souverains et comme l'espoir 
ume hongrois. Les pachas de Bude, de Temes- 
var et de Funfkirchenles areablaient demessages com 
plimenteurs, les pressant de reprendre au plus vite lu 
route de Klausenbourg, et se mellant à leur disposi- 
tion pour assurer leur rétablissement. Enfin l'empe- 
reur lui-même, de plus en plus absorbé par sa lutte 
contre le lils de François I, exhort 
fire Soliman, en cédant aux héri 





si Lu refuses de les leur reslituer, les ordres sont 
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Transylvanie. 
Essayant encore de lergiverser, Ferdinand renvoya 
Busbek & Constantinople,en 1 ec des propositions 








dilatoires. Pour montrer à Soliman sa considération per- 
somnelle eL son amour de la paix, il lui proliguait les 
hommages avec l'offre d'un tribul annuel, en arguant 
que le droil constitutionnel en Hongrie lui défendait de 








rancher lu 1 





asylvanie du ropaume suns l'ussenti- 
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ment de la diète. Celte thèse doctrinale ne ponvait 
avoir auprès des Turcs le moindre succès. Dès leur 
arrivée à Constantinople, Busbek et ses deux collègues, 
Veransies et Zay, furent accablés de mépris. Soliman 
élant toujours en Asie, le grand visir exigeu communi- 
ilion du message adressé par Ferdinand à son maitre, 
et n'y trouvant pas la reconnaissance explicite d'Isabelle 
et de Sigismond, refusa des passeports aux ambassu- 
deurs, en leur disant que Sa Hautesse n'avait pas de 
temps à perdre avec les envoyés d'un prince impuis- 
sant, incapable de soutenir ses prétentions uutrementque 

des fourberies et des artifices. Le sultan, ajoutn- 
. était fatigué de toutes ces bassrsses, et sr disposait 
les châtier en expulsant l'archidue des derniers Ler- 
ritoires qu'il détenait encore en Hongrie. Quant à eux, 
en punition de leur insclence, il les renverrait sans doute 
à Vi leur avoir fait couper le nez et les 
orvilles. Ainsi rudoyé 
furent confinés chez eux sous bonne garde, ct leur cap- 
Livité dura dix-huit mois 

Le dénouement fut précipité par In faction magcyare 
de Transylvanie. Dans l'espoir de provoquer quelque 
manifestation pour sa cause, Ferdinand avait convoqué 
l'assemblée des Trois-Nalions à Maros-Vasarhély sous 
la présidence d'Etienne Dobo, son voïvode et de l'évêque 
Paul Bornemitza. 1 Sy fit même représenter par un 
commissaire spécial, Jean Pétho de Gersex, qui, s'imagi- 
nant relever le prestige de l'Autriche, commit l'in 
malalresse de vanter la puissance de son mai 




















Busbek et ses compagnons 





























nt le conenurs de sa hante sollicite 
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missaire et 
voivode furenl accablés de récriminalions. «Que pou- 
vail-on, dirent les meneurs du mouvement, espérer 
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tempèle d'indignation dans la salle. € 
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visiter la province, l'abandonnait aux invasions de 
Turcs el aux déprédations de ses condottièri?» 
Se voyant débordés par les ennemis de l'Autriche, les 
délégués royaux quittèrent l'assemblée. Aussitôt après 
leur départ, une motion fut praposée et votée pour rap- 
peler Isabelle et son fils Jean-Sigismond. Quatre 
membres furent envoyés à Vienne avec mandat de 
notifier à Ferdinand celte résolution et prière de déga- 
ger les Transylvaniens de toute obligation envers lui- 
même ct sa dynastie, vu l'impuissance où se trouvait 
la maison d'Autriche de les protéger efficacement contre 
la volonté connue du sultan. En fait, cette démarche 
leur avait été suggérée par Codignac et Martinez, am- 
bassadeurs de France, l'un à Constantinople, l’autre à 
Varsovie; tous deux avaient conduit avec une vigueur 
extraordinaire celle révolution. 

Devant celte mise en demeure, Ferdinand essaya 
encorede louvoyer et de différersaréponce. Après trente- 
quatre jours d'hésitations, il adressa aux Elals une 
lettre obscure et pleine d'équivoques, les invitant à lui 
conserver leur fidélité, tout en s'accordant avee Isabelle 
ct en se soumettant aux injonclions du sultan!. Appuy 
sur 30.000 soldats, ces ambiguilés auraient pu produire 
un elet utile; apportées ct lues par un courtisan, La- 
dislas Banilÿ,sans aucune sanelion militaire, la dièlen'y 
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ule de désistement. Aussilôt l'écusson 
d'Autriche Fu remplacé par les armoiries zapolyennes 
sur tous les édifices publies. Les hants dignitaires et les 
principaux magnats furent dépulés à Lemberg avec les 
magistrats des communautés saxonnes pour supplier 
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Isabelle de revenir au plus tôt avec son fils, reprendre 
le gouvernement du pays. Pour ln seconde fois, la 
À Goitr réponse lui avait été suggerée put sun frère Charles-Quint, 
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Transylvanie était séparée du royaume. Ainsi s'expiait, 
anis six ans, l'assassinat de Marlinuzzi. À quoi servait 
maintenant le meurtre de ce prélat, effectué par les 
sriteurs du prince auquel il venait de rendre un 
deni-rovaume? «S'il eût vécu, disent les historiens 
mars, il eùt su prévenir cette séparation! » — L: 
lation de ces deux événements était facile à établir, 
elle pape Paul IV ne manqua pas de la mettre en re- 
luf, quand Ferdinand, dans son désarroi, lui demanda 
des secours en hommes el en argent. pour récupérer 
h Transylvanie. « Je déplore, romme vous, la perte de 
tte province, dit le Pupe à Pierre Gregoriansky, 
que d'Agram, chargé par le roi de faire cette d 
mande; mais j'y vois le doigt de la justice céleste. 
Voire maître doit l'envisager comme son ehâliment. » 
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Isabelle et son fils quittèrent la Pologne, escortés par 
les voïvodes de Moldavie et de Valachie qui, pour 
complaire à Soliman, s'étaient constitués ses gardes 
d'honneur. Pétrovitch, son ancien ministre et conlident, 
l'accompagnait. Mais elle emmenail aussi un jeune Po- 
lonais Nikolas Nizoski, favori nouveau, que la rumeur 
publique aceusait d'être son amant. Dans l'exil et le 
malheur, le caractère de cette princesse s'élail alléré, 
aigri. Son orgueil s'exallant dans un retour inespéré 
de fortune, elle revenait plus fantasque et plus impé- 
rieuse qu'autrefois. Enfin le progrès de l'âge, fatal à ses 
qualités juvéniles, accentuait chez elle une fâcheuse 
ressemblance avec sa mère, Bonne Sforza, femme du 
grand Sigismond tement fameuse par sa rapa- 
cilé et ses mauvaises mœurs. 

Après un voyagesignalé par les violences et le pillage 
de sa suite (300 villages furent brûlés au cours de sa 
route), son premier soin fut de convoquer la dièle des 
Trois-Nations afin de s'y faire confirmer la régence 
pour cinq ans, bienque Jean-Sigismoud, son fils, eûl près 
de dix-huit ans. Elle obtint de plus l'usufruit de nom- 
breux domaines ece iques, vacants par suite des 
guerres et de l'anarchie. Dépensiére et fastuense, elle 
prodigua les emploiset les charges de cour aux Polon 
el aux Vénitiens de son entourage, montrant avec une 
sorte d'ostentation le dédain et l'antipathie que ni 
inspiraient les Hongrois. Ceux-ci, trailés en étran- 
gers, éprouvaient une nouvelle déception et reportaient 
encore une fois leurs vœux vers l'Autriche. Les plus 
puissants d'entre eux, Bornemitza à leur tête, quittèrent 












































Google j 








RETOUR D'ISABELLE EN TRANSYLVANIE 


Klausenbourg et partirent pour Vienne avec une suile 
de 61 cavaliers. Quant à Dobo, l'ex-voivode de Fer- 
dinand, il s'était retranché dans la forteresse de Szamos- 
Uivar, en attendant les instructions de son maitre. 
L'ordre lui vint de rendre celle place, et Pétrovilch, au 
nom d'Isabelle, lui permit de sortir avec ses troupes et 
tous les honneurs de la guerre. La reine le fit venir à 
Klausenbourg pour le consuller, disait-elle, sur d'im- 
portantes affaires et l'y combla d'attentions. Mais, au 
sortir de cette entrevue, il fut saisi trailreusement avec 
sa femme, ses enfants, ses principaux officiers el 
soumis à la plus dure captivité, malgré les réclamations 
de Pétrovitch, dont il avait un sauf-conduit, IL mn: 
rocouvra sa liberté que quinze mois après, par la fuite!. 

Ces violences, ces perfidies, indiquaient l'acuité desan- 
tagonismes réveillés et savamment entretenus par la po- 
litique du sultan. Pendant ce Lemps,des hostilités s'étaient 
engagées, confuses et désordonnées, entre la Transylva- 
nie et l'Autriche®. La première élait soutenue plus ou 
moins ouvertement par les pachas, qui lui prêtaient main 
forte par leurs incursions, leurs pillages, tout en protes- 
tant de leur respect pour la Lrêve. Grâce à ce concours, les 



































Szeklers remportèrent d'abord quelques succès sur les 
Impériaux el s'emparèrent de Huszt, de Bébecs, puis de 


wardein, qui commandaient la haute vallée de la 
Les traitements infligés aux vaineus, sur l'ordre 
de larégente, furent épouvantables. Les hommes étaient 
passés au fl de l'épée; Les femmes, les enfants, envoyés 
en esclavage à Constanlinople, sans doute pour payer 
les Tures de leur assistance 

Pour acti 














er les opérations, Soliman envoya d'impor- 


12 steantfy, live XIX, pe 231. 

2. Pour des règlement de frantiéres. Ieabelle réctammit loute la rive 
wauche de la Teiss et plusieurs comitats an Nord, lnitroples de la 
Galice. 
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lants renfortsaux pachas de Budeet de Témesvar,en nom- 
mant pour begler-beg ou généralissime, un eunuque, 
Hali-Pacha, personnage  hideux et féroce, mais non 
dépourvu de Laleuls mwmililaires. Hali, dans son mépris 
des chrétiens, avait promis à son maître de conquérir 
la Hongrie non pas avec l'épée ct lalance, mais à coups 
de crosses et de gaules. Dans l'espoir d'un succès aussi 
brillant qu'immédiat, il s'était porté sur Szigeth, place 
importante, qui, depuis la perte de Fünfkirchen, défen- 
dait la Styrie et les provinces méridionales de l'Autriche. 
Fortement bastionnée et protégée sur ses flancs par 
des marécages, Szigelh était commandée par un 
soldat intrépide, Horvath de Stansicz-Gsadeez, qui, 
secondé par une garnison el par des bourgeois 
résolus, repoussa pendant dix jours tous les genres 
d'attaques et tous les assauls. À ce moment 10.900 Im- 
périaux et 3.000 Hongrois, que conduisait olas 
Zrinyi, vinrent au gis. Hali-Pacha, 
menacé dans sa position, leva le siège et se retira 
sur Fünfkirchen. Dans cette retraite, il fut attaqué 
par Zrinyi et par la cavalerie hongroise sur les bords 
de la rivi avec 
furie, les Turcs furent taillés en pièces et précipilés dans 
les fondrières. Vainement Hali-Pacha s'efforça de réta- 
blir le combat de de sa puissanteartillerie: Nadasdy., 
prenant en main la bannière royale, courut au secours 
de Zrinyi et décida la victoire, L'armée musulmane 
s'enfuit en déroute complète, ayant perdu plus de 
19.060 hommes (34 juillet 1556). 

Cette brillante victoire eut un grand relenlissement 
en Europe. Elle rompait le charme qui, depuis trente 
ans, semblaitrendre les Ullomans invincibles, et rendait 
aux armées austro-hongroises un certain prestige. Les 
ambassadeurs français à Varsovie et à Constantinople 
en témoignèrent naïvement leur dépit. Malheureu- 
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sement la disproportion des forces matérielles était 
trop grande pour permettre aux Impériaux de prendre 
l'offensive. Que pouvaient 45.000 hommes contre les 
innombrables bataillons des Turcs et leurs formidables 
places es? Le palalin et Zrinyi se retirèrent vers 
les frontières de Slyrie pour attendre les renforts qui 
leur élaient promis de Vienne et qui devaient leur être 
amenés par l'archidue Ferdinand, fils puiné du roi des 
Romains. Ce jeune homme, plus guerrier et plus aven- 
tureux que son père, avait demandé lui-même à guer- 
royercontre lesinfidèles. Il avait vingt-six ans ; son curac- 
tère franc et ouvert lui gagna de suite la sympathie des 
longrois : c'était la première fois, depuis Mohaez, qu'ils 
avaient, dans leurs luttes contreles Tures.un prinee à leur 
tête. Malheureusement il n'amenait avec lui que des 
forces insigniliantes, 3.000 hommes d'infanterie et 
3.000 chevaux ;signe trop manifeste de l'impopularilé 
où cette guerre était tombée en Autriche. La cavalerie 

ait en grande partie commandée par des seigneurs sy 
riens, bohèmeset moraves, attirés par la curiosilé plutôt 
que par le désir d'accomplir des prouesses sérieuses. 
Leur frivolité, leur faste, leur arrogance irritèrent les 
Hongrois, rainés pour la plupart par l'occupation otto- 
maneetces jalousies, ces divisions intestines, ôlèrent à 
l'armée toute cohésion. 

Ferdinand brûlait de se distinguer par quelque exploit 
héroïque et voulait conquérir Ziklos où Fünfkirchen. 
Mais lesforces dont il disposait n'étaient pas en rapport 
avec de telles entreprises. Comme dérivatif à son ambi- 
tion, Nadasdy le mena faire le siège d'une bicoque 
nommée Korothna, qui fut prise d'assaut après quelques 
jours de bombardement. La garnison fut passée au fil 
de l'épée. À celte capture insigniliante se réduisit la 
campagne de l'archidue Ferdinand. Mais Leaucoup de 
bruil s'élant fail autour de l'expédition, les pachas, 
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trompés par cetle mise en scène et se croyant attaqués 
par plus de 400.0) hommes, s'étaient tenus sur la 
défensive, quand il leur eût été très facile d'enve- 
lopper et d'écraser l'armée minuscule de leurs agres- 
seurs. Après ce simulacre de guerre, le jeune prince 
put retourner à Vienne et recevoir les félicitations de 
la cour. Les résultats de sa croisade étaient déris 
Mais Ferdinand, son père, n’en demandail pas davan- 
tage. 11 eût même été fâché que son fils cadet s'illus- 
trât par des victoires importantes au détriment de 
l'ainé, Maximilien, déjà sacré roi de Bohème, auquel 
il destinait également le trône de Hongrie. 

Catle préoccupation dynastique n'était pas chez Fer. 
dinand l'effet de vues et de préférences personnelles ; 
c'était l'observation du plan arrèté par la maison d'Au- 
triche pour maintenir une politique parfaitement unie, 
homogène entre ses deux branches. Charles-Quint 
venait d'abdiquer, léguant à son fils Philippe 11 l'Es- 
gne, l'Italie, les Pays-Bas avec ses immenses posses 
sions d'Amérique. A Ferdinand, il laissait l'empire 
d'Allemagne complété par les couronnes de Bohème, 
de Hongrie, d'Autriche et tous les vastes domaines déjà 
gouvernés par ce prince {1+ mars 1556!). Dans la pensée 
de l'ex-empereur,celte répartilion n'était pas un simple 
accord familial : elle était surtout inspirée par l'ardent 
désir d'entourer d'un cercle de fer la France, son 
ennemie abhorrée, dont les succès et l'agrandissement 
avaient empoisonné les dernières années de son règne. 
La défense de la chrétienté ne venait pour lui qu'en 
seconde ligne et, pour consacrer toutes les forces aus- 
tro-espagnoles à l'écrasement de la France, rien ne lui 
paraissait plus désirable qu'une paix avec le sultan. 
Pour l'obtenir, il avait depuis longtemps abandonné 
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les deux rives de la Teiss et les trois quarts de la 
Hongrie au joug musulman, obligeant son frère à se 
contenter d'un misérable tronçon de royaume. Ses 
ambassadeurs négociaient depuis dix ans à Constanti- 
nople, multipliant les concessions et subissant sans sour- 
ciller les rebuffades, les insultes, les emprisonnements 
pour y contrecarrer l'influence des envoyés français. 
C'était lui qui, lors de la trève de Vauxelles, avait 
déterminé Ferdinand à concéder la Transylvanie à la 
veuve et au fils de Jeun Zapolya. À la veille de quitter 
le monde, faire la paix avecles Tures l'obsédait comme 
une idée fixe ; les intérêts hongrois n'élant plus à ses 
yeux qu'un embarras, aggravé de souvenirs importuns. 

Docile exécuteur du testament et des concessions fra- 
ternelles, Ferdinand s'était rendu à Ratisbonne, vers la 
fin de 1556, pour s'y faire proclamer empereur et 
recevoir l'hommage de la diète. Par acquit de cons- 
cience ou respect humain, il réclama vaguement de 
cette assemblée des subsides et des levées d'hommes 
pour la guerre hongroise; mais cette manifestation toute 
platonique ne fut prise au sérieux par personne. À ce 
moment mème, ses représentants, Busbek, Zay et Vronski 
aliäs Veransiez, à force d'humbles prières, obtenaient de 
Soliman non pas la paix implorée depuis si longtemps 
par leur maître (l'ambassadeur français, Lavigne, s'y 
était formellement opposé), mais une prolongation 
d'armistice pour huit ans sur la base de L'uci possidetis, 
c'est-à-dire en abandonnant à la Porte toutes les con- 
quêtes et tous les empiètements subreptices des pachas. 
Un tribut annuel de 30.000 ducats devait être payé sous 
l'euphémisme de présent gracieux au sultan. Enfin, 
pour sureroit de honte, Szigeth, si glorieusement déli- 
vré par le comte Zrinyi, l'année précédente, devait 
être évacué par la garnison royale, el les fortifications 
de cette place devaient être rasées. Toutes les suppli- 
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cations de Busbek et de ses collègues pour obtenir dis- 
pense ou sursis de cette condition, tous leurs efforts 
pour récupérer Grosswardein, Tata et Koslanisza, indü- 
ment occupées par les Turcs, furent repoussés avec 
mépris par le grand vizir. « Hier, dit Lavigne dans une 
«de ses dépèches, l'ambassadeur des Romains alla 
trouver le bassa pour lui dire que son maître ne se 
pouvait encore résoudre, touchant les articles de la 
paix à lui proposée par Sa Hautesse, sans avoir 
plutôt entendu l'opinion du roi Philippe, son parent, 
et des princes de l'Empire, qui y ont intérêt comme 
lui. De quoi le bassa s'est mis fort en colère, et l'a 
envoyé avec injures, le menaçant de le remettre en 
prison!. » Cette brutalité coupait court à toute discus- 
sion. Les ambassadeurs signèrent le traité (1557). 

Tel fut le prix des ménagements et de la mansuétude 
observés par Ferdinand à l'égard des Turcs pendant 
dix-sept ans. Cette paix si chèrement achetée ne fut 
elle-même qu'un mirage. Isabelle n'y avait point 
udhéré : connaissant la faiblesse des Impériaux, le mau- 
vais état et l'indiscipline de leurs troupes, elle cont 
nuait les hoslililés dans l'espoir d'agrandir encore à 
leurs dépens son immense domaine. Sans s'expliquer 
sur ses griefs, elle guerroyait obstinément et se refu- 
sait à toute conciliation, encouragée à cette pers 
par les émissaires français qui, depuis la bataille de 
Saint-Quentin, déployaient une activité fiévreuse en 
Transylvanie, en Turquie, en Pologne, pour susciter 
des ennemis à la maison d'Autriche. Lavigne, actuelle- 
ment ambassadeur à Cracovie, avait même reçu 
d'Henri IL mundat de proposer une princesse de Rohan 
à Jean-Sigismond en mariage, pour resserrer les liens 
de la France avec la dynastie zapolyenne. Isabelle pou- 




















1. Collection Charrière, vol. IL. Lettres de Lavigne, ambassadeur 
urc (Corresporlance de Venise). 
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sait de plus compiler, comme auparavant, sur le con- 
ursactif des pachas, d'après les instructions expresses 
de la Porte. L'un d'eux, Ferhat-Pacha, gouverneur de 
Bosnie, ne craignit même pas, malgré la trêve nouvelle- 
ment signée, d'envahir la Croatie entre Agram et 
Iwanitza. Il fut repoussé par Jean Lenkovitch, lieute- 
nant du roi. 

insi soutenue, Isabelle avait envoyé ses chefs mili- 
es, Hagymassy et Bornemissa, dans le nord avec 
on d'envahir le comitat d'Aba-Uj (Kaschau), et de 
pousser jusqu'aux frontières de la Galicie. Elle comp- 
tait par cette voie entrer en contact uvec la Pologne, 
son pays natal, et se mettre à portée d'en recevoir 
immédiatement du secours. Mais ce projet fut déjoué 
par les habiles opérations du gouverneur de Kaschau, 
Téle Au lieu d'attendre les Transylvaniens, ce capi 
faine prit hardiment l'olfensive, les battit à Munkacz, 
les rejeta sur la rive gauche de la Teiss et, franchissant 
lui-même celte rivière, s'empara de Kankobourg, où 
Pérényi, ministre et conseiller d'Isabelle, fut fait p: 
sonnier avec sa famille!. Les lérényi, on le voit, 
étaient le type de cette aristocralie magyare, dont les 
membres, depuis trente ans, servaient alternativement 
l'Autriche, les Turcs ou les Zapolya, suivant leurs 
intérêts du moment. La captivité de Pérényi dura 
sept années. Poussant plus loin ses succès, Télekessy 
remonta le Szamos, affluent de la Teiss et battit encore 
une fois les généraux d'Isabelle auprès de Szatmar. 
Découragés par cette série de revers, Hagymassy et 
Bornemissa se relirèrent vers le sud et cessèrent les 
hostilités. 


























1. La rentrée en grâce de Pérényi auprès de Ferdinand seffertun 
par les bons offices d'Ulahy, archerêque de Gran, et d'Elienne 
Bathury lstvanfy, liv. XX, p. 238). On voit quelles facilités les mngnats 
trouvaient dans leurs relations de famille pour évoluer entre Vienne et 
Constantinople. 
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Prompte à entreprendre, Isabelle n'avait aucune 
persévérance dans l'exécution. Déçue dans ses vistes 
belliqueuxes, elle chercha dans les plaisirs frivoles une 
diversion aux mécomptss de sa politique. À sa cour 
s'étalaient le désordre des mœurs, le gaspillage, les 
pelites intrigues; et le principal souci de ses ministres 
était de trouver dans leurs extorsions les moyens de subve. 
nirà ses extravagances, de satisfaire ses gotls versailes. 

Parmi ses volages engouements, un seul homme 
avait su garder sa faveur pendant dix-huit ans, el, par 
son ascendant, redressé parfois les écarts, modéré la 
fougue de ce caractère. C'était l'ancien rival de Marti- 
nuzzi. le comte Pétrovitch. 11 mourut en octobre 1557, 
possesseur de biens immenses ayant institué la régente 
pour son héritière!. Isabelle fit main basse sur ses tré- 
sors, s'empara de ses terres et trouva dans cette double 
aubaine un aliment à ses folles prodigalités. La mort 
de Pétrovitch laissait désormais sans contrepoids ses 
mauvais penchants. De plus en plus isolée, elle devint 
de plus en plus sonpçonnense et se emt entourée « 
conspirations. Tous ses courtisans tremblaient devant 
celle femme passionnée et vindicative dont la faveur 
alternaitavee de sauvages accès de fureur. Trois d'entre 
eux, les frères Franz, Antoine Kendy et Frank Bébeck 
avaient encouru sa défiance, en nouant secrètement. 
pour leur compte, des intelligences avec les puchas. 
aleurs les necusaient d'avoir envoyé des mes- 
sages à Constantinople pour dévoiler au sultan de mys- 
érieuses négociations, nouées par la reine avec Ferdi- 
mnd. Isibelle_ résolat leur perte et l'accomplit avec 
une insigne pertidie, Les ayant conviés auprès d'elle, 
dans sa résidence de Wissembourz, elle les héber 
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1 Les contemparsins ont prelendu qu'il était tombé en disprace et 
isabelle avait méme résoln st mort. « Morho et senio_gravatus des 
Unatr cui natural merde eripitue. » (stéantly, le ANS pe 29 
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somptueusement, el, pendant leur sommeil, les fit 
vrger par Melchior Balassa, son favori du moment. 
Pour justifier ce triple forfait, un réquisitoire posthume 
exposa le lendemain, devant la diète des Trois-Nutions, 
les griefs de l'assassin contre les vietimes. Les Etats 
terrorisés déclarèrent les trois défunts coupables de 
haute trahison. Bébeck fut Métri comme l'auteur prin- 
cipal du complot. Son corps fut coupé en morceaux; 
les tronçons, exposés aux quatre portes de Wissem- 
bourg. furent jetés ensuite à la fosse commune. Les 
frères Kendy, jugés moins criminels, recurent les hon- 
neurs de Ja sépulture. Une confiscation posthume 
adjugen les biens de ces trois infortunés à la reine. 
Pour prix de cet éminent service, Balassa fut promu 
pur Isabelle à la dignité de grand maréchal. Mis à ln 
1ète de l'armée transylvanienne, il relourna dans le 
nord four arrêter Télekessy, qui venait justement de 
remporter une vicloire à Tokay sur le pacha de Bude. 
Se mesurer avec un tel adversaire était une lâche 
épineuse, Mais les projets de Balassa avaient pris 
rent. Comblé d'hanneurs et de présents 
pur Isabelle, investi sur l'armée d'une puissance 
presque souveraine, il faisait des réflexions mélan- 
culiques sur la faveur qui l'avait élevé si haut et sur 
les périls d'une disgrâce qui pouvait lourner facile- 
ment à l'assassinat. Il en vint bientôt à conclure 
que son intérêt élait de s'accommoder avec Ferdi- 
nand et de se convertir à la monarchie légitime. 
Toute 
cuvillies par la cour de Vienne; la sienne, apportant 
la bonne cause un appoint de première valeur, 
it sans doute payée par les plus hautes récompens 
Pour négocier sa rentrée en grâce, il employa les bons 
offices de son ami, Franz Thurzo, ancien évique de 
s'étant fait luthérien, élit devenu ober- 
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gespan du comitat d'Arva, dans l'extrême nord. Ces 
pourparlers s'ébruitèrent. Isabelle, inquiète, somma son 
feld-maréchal d'ouvrir les hostilités. Balnssu, embar- 
rassé, se rejela sur des considérations stratégiques, qui 
l'obligeaient, disait-il,avant de frapper un coup décisif, 
à temporiser. 

Cette succession de violences et d'agitations avait 
brisé les forces d'Isabelle. Son horizon politique s'était 
assombri, Soliman, retenu en Arabie par la révolte de 
ses deux fils, avait ordonné par prudence, à son pacha 
de Hongrie, une observation moins élastique de la 
trève. Le roi de France, Henri II, venait de mourir, 
après avoir conclu la paix de Cateau-Cambrésis avec 








l'Espagne et l'Empire.Se sentant encore une fois délais- 
sée, Isibelle crut opportun de tenter, elle aussi, une 


réconciliation avee Ferdinand. Dans cette pensée, elle 
lui fit proposer la paix, lout en réclamant une exten- 
sion de territoire, à l'ouest et au nord, avec la dignité 
royale ct la main d'une archiduchesse pour Jean- 





igis- 


mond. Ces ouvertures furent froidement accucillies par 
Ferdinand, qui sentail la fortune lui revenir et se croyait 
en mesure de maitriser ou même de récupérer la Tran- 
sylvanie. Déjà les pourparlers tournaient à l' 





igre et 
cheminaient vers une rupturet, quand on apprit la 
mort d'Isabelle, emportée à l'âge de trente-huit ans 
par l'épuisement de son organisme (20 septembre 1559 

Fille d'un grand souverain, née avec des qualité 
remarquables, ornée de talents rares pour son époque, 
«tte princesse, avait, à la fleur de l'âge, perdu le héné- 
fice de ces dons exewptionnels, sous les coups réitérés 
d'affreuses catastrophes. Son âme s'était ulcérée dans 











1. Isabelle allait même diriger une expédition vers le Nord, avec le 
ein de s'emparer de Iuszt et de Munkaes par surprise, quand elle 
A arrête dans ce ben projet par In molndie et la mort (atranfy. 
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le malheur, et le contact de mœurs barbares; les 
trahisons dont elle se sentait entourée, avaient changé 
sa douceur naturelle en violence farouche. Et quels 
fruits. sinon la perversion du sens moral, pouvaient 
sortir de ce principat, éclos sous le patronage musul- 
man? Après avoir langui six ans dans l'exil, elle ne 
jouit que trois ans du trône où Soliman l'avait fait 
remonter. Ce règne si court, troublé à tout instant par 
les intrigues, les complots el Loule espèce de désordres, 
fut finalement souillé par le crime! En dépit de tous 
ces égarements, sa prévenance, sa grâce, sa générosité 
l'avaient rendue populaire en Transylvanie, et, par l'au- 
réole de ses infortunes, ont adouci à son égard la sévé- 
de l'histoire. 
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Son fils, Jeun-Sigismond, était agé de vingLans quand 
cette mort le rendit prince effectif de Transylvanie. 
Resté jusqu'à l'âge viril, sous la tutelle de sa mère, il 
était sans expérience, sans connaissance des hommes 
et des difficultés contradictoires de sa situation. Conti- 
auant auprès de Ferdinand la négociation engagée par 
la reine défunte, son premier soin fut de réclamer, à 
Vienne, des agrandissements Lerritoriaeux avec le titre 
de roi. Ses demandes furent rejetées dédaigneusement. 
«Aucune paix n’est possible, déclarèrent les ministres 
du nouvel empereur, si Jean-Sigismond ne désavout 
préalablement toute prétention à la dignité royale. » 
Hors d'élat de continuer In lutte, le jeune prince dut 
tout d'abord capituler surce point. Sa demande d'exten- 
sion territoriale fut également repoussée, et le néo- 
phyte princier dut s'estimer heureux d'obtenir pure- 
ment et simplement une prolongation d'armistice. 

Ferdinand eût pu lui faire acheter chèrement cette 
trève. La mort d'Henri Il, ouvrant en France l'ère des 
guerres civiles, avait arrñté l'essor de la politique fran- 
«aise en Europe. Soliman guerroyait en Asie contre 
ses deux fils, qui, cantonnés entre le Tigre et l'Euphrate, 
à la tête de 40.000 hommes, avaient l'appui de Tha- 
masp, shah de Perse. Enlin les flottes espagnoles, 
unies à œlles du Saint-Siège, avaient repoussé l'ami- 
ral Dragut des côtes italiennes et tenaient en échec 
les forces turques dans toute lu Méditerranée. Sur 
terre et sur mer, l'empire ottoman traversait une crise 
diflicile. Pour cacher ses embarras à l'Autriche, Soli- 
man avait emmené Busbek en Asie, où ce lettré char- 
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muit ses loisirs en s'occupant d'histoire naturelle. Mais 
Constantinople était pleine d'aventuriers en communi- 
cation constante avec les grands personnages d'Europe 
et parfaitement au courant de toutes les affaires ori 
tales. Grâce à leurs informations, il eüt été facile à Ferdi 
nand de prendre l'offensive et d'infligeraux Tures de sé- 
vères leçons. Malheureusement, ses regards et les efforts 
de sa politique étaientinvinciblementdirigés vers l'Alle- 
magne, dont il se flattait de conjurer les dissensions 
religieuses, à l'aide de ses théologiens-diplomates. Dans 
ses Ets héréditaires, son grand souci étai 

à son fils Maximilien les deux couronnes de Bohème 
et de Hongrie, dont il craignait toujours la sépara- 
tion. 

Dans cette préoccupation, il convoqua soixante ma- 
gnats et dignitaires hongrois en assemblée plénière, 
non à Presbourg, mais à Vienne (5 janvier 1560), pour 
leur demander la reconnaissance officielle de son fils 
ainé, comme héritier présomptif. Mais, dans cette us- 
semblé, recrutée avec soin parmi les amis el féaux de 
Habsbourg, l'orgueil national se cabra devant la pe 
live d'une dérogation aux rites traditionnels du 
aume. Au lieu des acclumations espérées, un silence 
cial aceueillit la proposition du monarque. Au mi- 
lieu de l'embarras et jui malaise général, 1 ji 
Thomas Nadasdy pri 






































lkge de choisir parmi les héritiers du prince régn 
le plus capable d'assurer la grandeur et la prospérité 
nationales!, Ferdinand, homme de cabinet, n'avait pas 
l'habitude des discussions politiques; interloqué par 
le langage du palatin et par les dispositions trop ma 
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nifestes de toute l'assistance, il balbutia de vagues 
explications, affirme son respect pour les privilèges du 
Parlement et congédia l'assemblée en toute hâte, crai 
gnant d'elle une manifestation formelle en faveur de 
son second fils, Ferdinand, qui, dans son expédition de 
Szigeth, avait su conquérir la sympathie des Hongrois. 
Maximilien, au contraire, était considéré parenx comme 
un étranger; il ignorait leur langue et n'avait jamais 
visité leur pays!. 

Pour compenser cette mésaventure, de brillantes 
perspectives s'ouvraient pour la politique de l'Autriche 
dans le bas Danube. Un aventurier, fils d'un batelier 
crétois, après avoir servi comme condottierr dans les 
armées espagnoles sous le nom usurpé de Jean Basilic, 
s’élait rendu en Pologne, puis en Moldavie, auprès du 
voïvode Alexandre, dont il séduisit la femme. sous le 
masque d'une parenté mensongère. Instruit, maniant 
avec facilité toutes les langues, orateur, savant, astro- 
logue, suivant le goût de l'époque, il conquit sans 
peine un grand ascendant sur une cour à moilié bar- 
bare. Alexandre élait haï pour sa tyrannie. Basilic sut 
habilement souffler l'esprit de révolte parmi les boyards 
mécontents, et, les groupant autour de lui, renforcé par 
des auxiliaires polonais el valaques, réunit contre le 
despote une armée de 25.000 hommes. Aves une rare 
pénétration, se rendant compte des avantages que lui 
fournissait le concours de l'Autriche contre un vassal 
de la Porte, il envoya des émissaires à Ferdinand, 
pour lui demander assistance, promettant de placer la 
Bukowine et loute la vallée de la Moldau sous son 
allégeance. Après avoir tenu conseil avec le Palalin 























4 Les historiens de l'époque rncontent que l'archiluc Ferdinand 
était tombe en disgräve auprès de sun pere pour avoir épousé Phi- 
lippine Welser, fille d'un  d'Augsbuurg. Les archives secrètes 
de la Burg démentent celle asserion. 
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«et plusieurs évêques »!, Ferdinand se résolut à le 
soutenir et lui envoya 8.000 ducats avec quelques cen- 
lines d'hommes détachés de la garnison de Kaschau, 
sous le commandement d'Antoine Békély. Une bataille 
fut livrée par Basilic aux troupes d'Alexandre sur les 
Lords du Sereth. Les Impériaux, troupe vaillante et dis- 
ciplinée, enfoncèrent de suite l'assemblage confus qui 
formait l'armée du voïvode. Alexandre battu prit la 
fuite et courut d'une traite jusqu'à Akiermann, en Bes- 
sarabie, à l'embouchure du Dniester. Sa disparition 
laissait la place libre à l'usurpateur. Basilic entra 
triomphalement à Jassy, s'y proclama voivode et notifia 
son avènement à tous les Etats européens, sous les 
auspices de l'Autriche. Soliman, toujours occupé en 
Asie, se vit dans l'obligation de sanctionner le fait 
accompli, e° ire la déchéanee de son feudataire 
et l'intronisation d'un despote nouveau. Pour se conci- 
lier sa faveur, Jean Basilic, rusé politique, avaiteu soin 
d'augmenter de 10.000 ducats le tribut annuel de la 
Moldavie. Soliman le récompensi par l'envoi sacra- 
mentel de l'épée, de la bannière, et de la masse 
d'armes, symboles de l'investiture ottomane. Exalté 
pur celle consécration, Basilic voulut trancher du 
souverain et lrailer avec les grandes puissances de 
l'Europe. Il se mit en rapport avec les sires de P6- 
tremol el de Bois-Taillé, représentants de la France 
à Constantinople, et les chargea de missives pour le 
roi Charles IX. Pétremol fit la transmission, mais en 
y ajoutant ses réserves: « Je n'ai pas voulu passer 
« outre, dit-il, sans autre commission, d'autant que je 
" pu encre savoir comme il se comporte envers 
«le roi de Transylvanie, qui a 66 toujours sous la 
“ protection du roi?. » 
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Jean Basilic s'intitulait despote de Paros, de Samos, 
de Doris, héritier naturel et seigneur de la Moldavie, 
palatin de la Valachie, champion de la liberté, etc. 
résumant dans cet amalgame de titres toutes les vani- 
tés du rhéteur et du parvenu. Son plan, assez bien 
conçu, était de fonder un vaste empire dans les régions 
danubiennes, en réunissant sous son sceptre les popu- 
lations slavo-lalines de Moldavie, de Valachie, de Bes- 
sarabie, établies entre le Dniéper et le sud-est des Car- 
pathest. Dans celte pensée, très originale pour l'époque, 
il avait fondé des écoles, des bibliothèques et s'appli- 
quait à doter les pays bas-danubiens d'une culture 
intellectuelle. Mais ses talents organisateurs étaient 
déparés par lu cruauté. Bientôl ses violences, ses 
caprices sanguinaires, provoquèrent un soulèvement 
contre lui. Battu à Sutschawa par les révoltés, Basilic 
s'enferma dans une forteresse, puis, forcé dans ce der- 
nier refuge, abattu par un coup de masse d'armes et 
décapité (9 novembre 1563). Son règne n'avait duré 
que deux ans. Après sa mort, l'ancien voïvode Alexandre 
reprit le pouvoir sans opposition. Les écoles roumaines 
fondées par Basilie furent formées ; ses bibliothèques 
dispe et la suprématie précaire de l'Autriche sur 
la Moldavie remplacée de nouveau par celle du 
sultan. 

Cette restauration raffermissait, par contre-coup, l'as 
cendant des Turcs en Hongrie, Soliman en profila pour 
reprocher à Busbek l'appui donné par son maitre à 
adeur, emharrassé pour disculper 
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4. En faisant le réeit de cette aventure, Isivanifÿ constate, avec une 
grande précision, l'origine ronnine des populations moldo-valaques, 
contestée aujourd'hui par certains écrivains magyars: «ils proviennent, 
ditil, des colons rourains, établis dans ce pays par l'eu Trajan, 
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son gouvernement, retourna l'accusation en rappelant 
toutes les attaques dirigées par les pachas contre les 
provinces austro-hongroises, depuis l'armistice. Dans 
l'entrecroisement d'artifices, qui constituait la lutte 
diplomatique des deux cours, cet échange de récrimi- 
nations n'avait pas la moindre portée: la violence et le 
brigandage étaient devenus l'état normal de la société. 
Nul ne prenait au sérieux la trève conclue entre Fer- 
dinind et Jean-Sigismond. Impériaux et Transylva- 
niens prenaient l'offensive quand l'occasion leursemblait 
propice, et les pachas profitaient de ces luttes pour 
perpétrer leurs déprédations. 

Après la défection de Balassa, Jean II avait ordonné 
la confiscation de ses domaines, dont le chef-lieu était 
Balassa. Cette ville fut prise par Orbay et Stéphan 
Kesern, capitaines transylvaniens. Mais Balassa vint 
quelque temps après, soutenu par 4.000 Impériaux, la 
reprendre, Une bataille acharnée eut lieu près de 
Hadad, où les troupes de Jean-Sigismond furent mises 
en déroule. Son artillerie fut capturée par les Autri- 
chiens ; enfin plusieurs milliers de Szeklers, Saxons et 
Valiques, fleur de son armée, furent faits prisonniers. 
Lui-même vouluts'enfuir en Pologne. Mais, à ce même 
moment, les pachas tures entraient en campagne pour 
le svcourir, et repoussaient les Impériaux en Styric. 
Une expédition tentée par les pachas de Bude et de 
Temesvar vers Szatmar, dans le nord, fut moins heu- 
reuse, et repoussée par Balassa avec des perles sen- 
sibles (4562) 1. 

Ces hostilités incessantes avaient mis le trésor tran- 
en dans le plus grand dénûment, Pour les sou- 
tenir, Jeun Il avait dû lever sur ses sujels des ta 
asantes, Le principal fardeau relomhait sur les 
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villes, c'est-à-dire sur la population saxonne qui, seule, 
par son industrie et par son commerce, était en posses- 
sion de quelquerichesse. Les prélèvements s'exerçaient 
à tout instant, non par voie législative, mais arbitrai 
rement, suivant les exigences de la politique ou les 
besoins de la cour ; car Jean, à l'instar de sa mère, con- 
fondant l'ostentation avec la puissance, se complaisait 
dans le faste et dans le gaspillage. Las de ses extorsions, 
les Saxons s'agitèrent, et des complots furent organisés 
dans leurs principaux centres pour un soulèvement. 
Par une coïncidence singulière, des symptômes ana- 
logues se manifestaient dans la tribu guerrière des 
Seklers, irrités par les revers, la mauvaise paie et 
travaillés, en dessous main, par Melchior Balassa, leur 
ex-général. Avec une promptitude militaire, les Szeklers, 
passant des conciliabules à l'action, s'assemblèrent à 
Vasarhély, dans une sorle de champ de Mars, etjurèrent 
de courir aux armes pour secouer le joug de leur oppres- 
seur. Ils fondaient grand espoir sur la coopération des 
cités suxonnes et leur dépêchèrent eu toute hâte des 
messages pour Les convier à faire cause commune pour 
«la libération des deux peuples »!, Mais les corps de 
métiers, les négociants, reeulant devant les conséquences 
d'une prise d'armes, évitèrent de se prononcer. Le Con- 
seil municipal d'Hermannstadt envoya même à Jean II 
les envoyés szeklers enchainés, toul en promettant aux 
insurgés son concours. Déjà les hostilités étaient 
engagées, en dehors de ces misérables poltrons. Jean- 
Sigismond avait envoyé contre les Szeklers Gabriel 
Mailath, fils du fameux Etienne, si longlemps caplif à 
Constantinople. Ses troupes, rassemblées à la hâte et 




















1. Voir, sur ce sujet,les importantes archives condensées sous ce 
titre + Quellen ter Olvterreivhen tieschickte, pussim, C'est dans ce recucil 
que se trouvent les documents les plus complets pour l'histoire des 
villes saxonnes en Transylvanie. 
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numériquement insuffisantes, furent battues dans un 
combat d'avant-postes, et Mailath dut se réfugier dans 
le château d'Udharvély, dont les rebelles firent le siège!. 
Mais cette échauffourée avait brisé l'élan initial des 
Szeklers, que le cabinet impérial avait imprudemment 
livrés à eux-mêmes. Répandus dans le pays sans ordre 
et sans discipline, ils laissèrent à leur ennemile temps 
de rassembler un noyau défensif, bientôt accru par les 
renforts tures, accourus de Bude et de Temesvar. Sur- 
pris à Vasurhély, les Szeklers furent buitus à plate 
couture. Leurs chefs furent décapités; et la nation 
enlière dépouillée de ses privilèges. A partir de cette 
époque, elle cessa de compler, comme élément à part, 
dans les conflits politiques (1563). 

En laissant écraser ces alliés inespérés ct providen- 
tiels, le cabinet de Vienne s'était conduit avec une 
insigne maladresse. Îlen fut bientôt puni par un redou- 
blement d'insolence dans les procédés ottomans. Tout 
l'ouest et le nord de la Hongrie étaient terrcrisés par 
les pachas de Bude, qui prenaient maintenant leurs cou- 
dées franches jusqu'aux limitesde La Moravie. Un d'entre 
eux, Hussein, renégat hongrois, promena ses incursions 
dans le comitat de Gomor:; Bebeck, commandant des 
forces royales, ayant voulu l'arrêter, fut attiré dans une 
embuscade et fait prisonnier avec ses principaux lieute- 
nants. Au mépris du droit des gens, il fut envoyé par 
ssein, à Constantinople, et ne fut relâché que l'année 
suivante. En présence de ces atlentats, les garnisons alle- 
mandes trop clairsemées, trop faibles pour agir efliea- 
cement, restaient impassibles. Tékelessy, gouverneur de 
Kaschau, sollicitait en vain du renfort, et se trouvait 
hors d'état de tenir campagne. 























4. Mailnth fut accusé de s'âtre laissé battre 
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L'explication de celte inertie, c'est que Ferdinand 
avait renoncé virtuellement à lutter contre les Turcs. 
Vieilli et sentant ses forces décliner, iln'avait plus qu'une 
ambition : s'assurer une fin tranquille en concluant une 
paix quelconque, mais stable et définitive, avec Soli- 
man. Tel était, avec plus ou moins d'amphibologies, le 
sens des instructions qu'il envoyait à Bushek, et ce der- 
nier, malgré sa finesse, ne parvenait pas à tromper les 
vizirs sur l'abdication morale de son maitre. Depuis 
longtemps, il avait épuisé toutes les concessions, sanc- 
tionné par un abandon Lacite ou formel la perte de Bude, 
de Temesvar. de l'Esclavonie, de Stuhlweissembourg, 
renié tout espoir de récupération ultérieure, et cepen- 
dant la Porte, sourde àses supplications, maintenait sys- 
lémaliquement un état de choses équivoque, favorable 
à ses prévarications. Enfin, après huit ans de négocia- 
tions, elle se laissa fléchir, et consentit à signer un traité 
de paix. On devine sans peine ce que pouvait être, 
pour la Hongrie, un tel aele dans de pareilles circons- 
lances : la déplorable consécration de l'abaissement et 
des mutilationsinfligées à ce royaume depuis trente-cinq 
ans. Ferdinand n'osail même pas s'intituler roi de Hon- 
grie dans ce document. Il y figurait comme roi des 
Romains, de Bohème, des Vendes et de Croatie. Il y 
étail déclaré que, sur sa prière,union ctamitié(!) devaient 
régner entre Lui et le grand seigneur, pendant l'espace 
de huit uns, à condition qu'il paierait annuellement à 
la Porte un tribut de 30.000 ducals d'or, avec effet 
rélroactif de deux ans. Pas une des places fortes usur- 
pées par les Tures pendant les trèves fictives des année 
luée aux chrétivns. En 
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précédentes ne fut res 
Jean-Sigismond était compris dans 
de Transylvanie, titre qui lui avait toujours 
par la cour de Vienne, et Ferdinand s'engage 
lui-mème ainsi que pour ses héritiers, à nc ja 
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troubler dans l'exercice de sa puissance souveraine 
{septembre 1562)!. 

Impatient de se sentir en possession de cetle paix 
tant souhaitée, Ferdinand se hâla d'envoyer à Cons- 
tantinople la première annuité du tribut promis. 
La Porte affecte d'imprimer à ce paiement un caractère 
solennel. La remise fut faile avec un grand cérémonial, 
et l'ambassadeur français, Pétremol, put en repaître ses 
yeux : «Le lendemain, dit-il, qui fut mardi dernier, les 
ambassadeurs de l'empereur se présentèrent pour 
baiser la main au grand seigneur, et de 60.000 ducats 
qu'ils avaient promis, en consiguèrent 30.000 pour un 
an de tribut,et firent présent à Sa Hautesse de quatre 
grandes coupes d'argent avec leurs couvercles, et d'une 
grande horloge, en forme de miroir rond. Le tribut 
a fait émerveiller plusieurs personnes; car, par le 
passé, Ferdinand s'était toujours défendu de le payer, 
et, au lieu d'icelui, envoyait présent équivalent; mais 
« celui-ci a été consigné comme tribut, ct avec toutes 
les cérémonies possibles que les autres nations tribu- 
taires au grand seigneur ont ceutumed’user, savoir : 
le consigner au trésor, peser, compter, bouler l'argent 
et prendre l'acquit?. » De tels récits consolaient sans 
doute Catherine de Médicis et sa cour de l'éclipse subie 
par l'ascendant de la France en Orient, depuis la mort 
du roi Henri II. 

En échange de ces sacrifices el de ces humiliations, 
Ferdinand pouvait enfin se consacrer tout entier à l'af- 
faire qui, dans son esprit, primait toutes les autres, à 
savoir : la transmission de ses trois couronnes sur la 
tête de son fils aîné. Ce fut à Francfort-sur-le-Mein que 
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4. IstvanMy, contemporain du traité, remercie Maximilien d'avoir 
arrêté pur cette paix les ravages des Turcs, el lui fuit un munie d'avoir 
remis à des temps plus propices la délivrance du royaume (Istvanf'y. 


liv. XXL p. 261). 
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l'instrument de paix austro-ture lui fut apporté par 
Busbek accompagné d'Ibrahim, ambassadeur ottomun. 
Mettant à prolit l'allégresse causée en Allemagne par 
cette mise en scène et ce bienfait apparent, il s'empressa 
de faire proclamer Maximilien roi des Romains par le 
synode des princes-électeurs. Quelques semaines aupa- 
ravant, il l'avait conduit à Prague, et fait couronner 
roi de Bohème par l'archevêque de cette ville. 

Restait à faire accepter Maximilien par les Etats de 
Presbourg, comme roi de Hongrie. La tâche semblait 
épineuse, car la paix, signée par Busbek sans le concours 
d'aucun négociateur magyar, avait provoqué dans la 
noblesse hongroise des protestations. Cette paix n'était 
même pas observée parles Tures, qui continuaient leurs 
ravages, au mépris de la foi solennellement jurée par 
leur maitre. La candidature de Maximilien avait donc 
peu de chance d'être favorablement accueillie par la 
diète, et déjà des opposants nombreux et considérables, 
magnats, évêques, magistrats des villes, se groupaient 
autour du palatin Nadasdy, quand soudain ce person- 
nage tomba malade et mourut. Ferdinand s'abstint de 
le remplacer et laissa sans titulaire cette haute charge, 
qui, par l'étendue et l'importance de ses attributions, 
faisait ombrage à la royauté. Celte vacance déconcerta 
les récalcitrants. Pour ajouter à leur trouble, la cour 
avait dirigé sur Presbourg plusieurs régiments de 
reitres el de lansquenels autrichiens. À cet appareil, les 
zéloles magyars ne pouvaient opposer que de vaines 
paroles. Hauts barons et prélats acclamèrent Maximi- 
lien comme l'héritier du trône de Hongrie. La petite 
noblesse el les députés des villes firent plus de façons 
el réclamèrent pendant plusieurs jours l'élection pr 
lable d'un in. Un certain nombre se pronon 
en faveur de l'archidue Ferdinand, Sur ces 
le bruit se répandit que l'archevêque de Gran, Vi 
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de naissance, conseillait au roi de faire couronner Maxi- 
milien, motu proprio, par un ucle d'autorité souveraine, 
el de lui faire revêtir solennellement les insignes 
royaux, en réservant la ratification de la diète. Devant 
cetteinsinuation, qui mettait en relief l'inanité des ergo- 
la conslitutionnels, toute la diète, à parl quelques 
exaltés. vota l'élection de Maximilien. La cérémonie eut 
lieu dans la cathédrale de Presbourg, avec toute la pompe 
consacrée par les rites magyars. en face de drapeaux et 
de panoplies représentant la Transylvanie, l'Esclavonie, 
la Serbie, la Bosnie, la Bulgarie, en un mot toutes les 
provineus revendiquées par les successeurs du fabuleux 
Arpad, comme leur domaine national. Mais ces fiers 
emblèmes n'évoquaient dans l'assemblée que d'amères 
comparaisons avec le présent. Pour longtemps encore, 
ces affirmations d’une grandeur disparue devaient res- 
ler un anachronisme!. 

Après celte désignation, sur laquelle il avait con- 
centré tant d'efforts, Ferdinand sembla se désintéresser 
des affaires publiques et dire adieu à la vie. Il avait 
à peine soixante ans; mais les soucis, lesmécomptes, les 
commotions morales (caril avait l'âme honnète) avaient 
usé prémalurément les ressorts de son organisme. Il 
disait souvent à son confident, Franz Bathyany, qu'il 
«mportait dans la tombe trois regrets : son insuccès en 
Hongrie, les complaisances de son héritier Maximilien 
pour les hérétiques, et le mariage de son deuxième 
fils Ferdinand avec Philippine Welzer, fille d'un ban- 
quivr d'Augsbourg. IL languit encore quelques mois, 
ne trouvant de distraction et de réconfort à son affai- 
blissement graduel que dans la musique religieuse. 11 


s'éteignit le 25 juillet 45642. 





























1. Istvanffy, liv. XXE, p. 263. 
2. De sen mariage nvec Anne, princesse de Mongrie, il avait eu 
quinse enfants, dunt douze lui survivaient, à savuir neuf filles et {rois 
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Ferdinand, pendant son règne, n'avait jamais été popu- 
laire parmi les Hongrois. Après sa mort, ils ont rejelé 
sur lui l'abaissement de leur patrie, la perte de trois pro- 
vinces importantes et l'établissement des Turcs dansleur 
capitale. Mais s'nssocier à ces rancunes, si respectable 
qu'en soit le principe, n'est pas le rôle de l'histoire. 
L'écroulement du royaume hongrois (Ungarn's Unter- 
gang) n'a pas été l'wuvre de Ferdinand, mais la con- 
séquence fatale de la bataille de Mohacz, perdue par 
Louis Il, son roi national. Ferdinand, n'avait pas reçu 
la Hongrie intacte, mais atteinte d’une blessure profonde 
et, pour longtemps, incurable. Ce désastre avait démon- 
tré jusqu'à l'évidence l'impu 





nce, pour ce royaume, 
de lutter à lui seul contre le colosse ottoman. Les divi- 
sions, l'égoïsme des grands leur versatilitéaugmentaient 
encore sa l'aiblesse, et l'on conçoit que Ferdinand, après 
deux malheureuses campagnes, se soit obstinément 
renfermé dans une politique de temporisation et 
d'expectative. Le grand intérèt à ses yeux était, comme 
nous l'avons montré plus haut, de préserver à tout prix 
dans ses états le principe de l'unité dynastique. Les Hon- 
grois n'ont pu le lui pardonner ; car leur râve, à eux, dès 
cette époque, était de se soustraire àla lulelle autrichienne 
et de reconstituer une dynastie purement hongroise ; de 
là leur symp pour l'archidue Ferdinand. Mais 
quel eût été le résultat d'une telle aventure? La création 
d'un Etat débile et voué comme la Transylvanie à la plus 
servile vassalité vis-à-vis de la Porle; la division éter- 
nisée, entretenue à plaisir par les pachas, heureux 
d'exploiter les velléités insurrectionnelles des magnats, 
de fomenter partout l'anarchie et le brigandage ! 
Jamais la Hongrie n'aurait pu seconer par elle-mème 
ce joug écrasant. Ferdinand, esprit médiocre et sans 





















fils : Maximilien, Ferdinand et Charles. Sa sœur Marie, veuve de 
Louis Il, étsit morte deux ans avant lui. 
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horizon, fut donc après tout bien inspiré, en mainte- 
nant à tout prix l'union de la Hongrie avec l'Autriche, 
la Bohème et le Saint-Empire par le lien dynastique. 
C'était le plus grand service qu'il pat rendre à la cause 
hongroise ; car de ce consortium devait sortir plus turd 
le relèvement intégral de ce beau royaume !. 





1. Snivant lstvany, principal historien de l'époque, le caractère dis- 
tinctif de Ferdinand l fut l'amour du bien public. « Tous les bons ser- 

“rs de l'Etat éprouvérent sa sollicitude et reçurent de lui distinctions, 
honneurs et tés de toute sorte. Comme Titus, il auraitconsidéré 
comme perdue toute journée dans laquelle il n'eût pas fait du bien & 
quelqu'un, » (Istr., liv. XXI, p. 260.) 
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CHAPITRE V 


MAXIMILIEN II 


Ses démèlés avec Jean-Sigismond. — Quatrième expédition de Solimar en 
Hongrie. —Siège de Szigeth. — Mort de Soliman. — Retraite de l'arméc 
ottomane. — Paix de huit ans avec Sélim 11. — Traité avec Jean-Sigis- 
mond. — Mort de ce dernier, — Compétition de Maximilien avec Etienne 
Bathory pour la couronne de Pologne.— Election de Bathory. — 
Nrt de Maximilien (1516). 











Le nouyeau roi de Hongrie était âgé de trente-scpt 
ans. Il avait fait la gucrre en Allemagne, en France aux 
cotés de l'empereur Charles-Quint, ct sagement admi- 
nistré l'Espagne pendant trois ans, comme lieutenant- 
général du royaume. Esprit sagace, orné, bien pondéré, 
juste et porté à la bienveillance, Maximilien avait 
toutes les qualités et toutes les lumières qui rehaussent 
le rang suprême et qui, dans des époques normales, 
assurent la prospérité des Etats. Mais, comme son père, 
il manquait d'élan ct de décision. Ses préférences étaient 
pour le travail de cabinet, la bureaucratie, l'exercice 
mécanique du pouvoir. IL répugnait à mettre sa cou- 
ronne en jeu sur les champs de bataille, etles guerres 
de Hongrie, avec leur corlège de scènes barbares et 
d'atrocités, lui causaient une sorte d'horreur, Vaine- 
ment Zrinyi! et quelques magnats patrioles s'ellorcèrent 
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de l'entraîner dans une politique belliqueuse. Son pre- 
mier soin en montant sur le trône fut d'écarter de lui 
cette odieuse perspective en sollicitant du sultan une 
prolongation du traité de paix. 

Ces avances furent reçues à Constantinople avec une 
apparence de bonté. Maisles pachas, dûment avertis, 
redoublèrent leurs incursions et leurs pillages en Escla- 
vonie et sur les territoires de Gran de Stuhlweissem- 
bourg, tandis que Jean IL prenait l'offensive sur la 
frontière de Transylvanie. Son armée, composée de 
Szeklers, de Moldaves, et renforcée par des Tartares du 
Dniéper, était commandée par Etienne Bathory, déjà 
célèbre par sa bravoure et par sus Lalents. Les chofs au- 
trichiens, sans défiance, concertaient une expédition sur 
Tokay. Bathory, les prévenant, s'avança par une marche 
herdie sur l'importante place de Szutmar et la prit d'as- 
saut. Deux autres forteresses, Szamos et Nagy-Banya, 
tombèrent également entre ses mainsavant que les Impé- 
riaux se fussent mis en défense. Encouragé par ces 
succès, Jean, à la tête de 16.000 hommes, vintrenforcer 
son lieutenant dans l'espoir de pousser ses ennemis 
jusqu'aux limites de la Galicie. Comme addition à ses 
forces, 3.000 Turcs, envoyés par le pacha de Temesver, 
devaient lui prèler leur concours. C'était ainsi que les 
Turcs observaicnt la paix jurée à l'Autriche. 

Grüce à cet appoint, Jean-Sigismonddominait toute la 
vallée de la Teiss. Enivré de cette puissance illusoire, 
ilse considérait déjà, lui, le vassal des Turcs, comme 
le légitime successeur de Mathias Corvin. Son idée fixe 
était de ceindre lucouronne royale; mais, par une supors- 
tiion singulière, c'était de son rival même, le nouvel 
empereur, qu'il voulait obtenir le titre de roi. Dans 
celte espérance, il fil ralentir les hostilités el noua de 
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secrètes négociations avec Maximilien, s'imaginant le 
gagner à ses intérêts, en se posant comme médiateur 
entre les musulmans e! la chrétienté. La cour de Vienne 
exploila ses illusions pour gagner du temps el faire 
passer d'importants renforts avec un nouveau général, 
Lazare Schwendi, dans la région du Nord-Est. La con- 
centration se fit à Epériés. Aussitôt Schwendi, mettant 
à profit l'inaction des Transylvaniens, leur reprit Sza- 
tmar et s'y (tablit fortement (février 1565). Szerenk, 
Nagy-Banya, Erdædi, toutes les défenses de la Tran- 
sylvanie, au sud de la Teiss supérieure, furent égale- 
ment emportées en quelques semaines. Tiré en sursaut 
de ses rèves grandioses par l'apparition d'une armée 
allemande, Jean-Sigismond implora la paix, abandon- 
nant toute prétention à la dignité royale et prometlant 
de reconnaître l'empereur pour son suzerain, si ce der- 
nier lui concédait la main de sa nièce, l'archiduchesse 
Marie. À défaut d'héritier mile, la Transylvanie devait 
re retour à l'Autriche. Les conscillers de Maximilien 
jugèrent ces conditions favorables, et des préliminaires 
furent échangés entre les deux parties. à Szatmar(1565). 

Ce retour de fortune fut salué par la cour de Vienne 
avec enthousiasme. Mais l'allégresse fut decourte durée. 
En apprenant l'entrée des Impériaux à Szatmar, Soli- 
man fitéclaterune violente colère. Refusant de commu- 
niquer directement avec Albert de W}ys, ambassadeur 
de Maximilien, il Jui fit déclarer par son nouveau vizir, 
Mohamed Szokoly. sa volonté formelle de reculer 
jusqu'à Presbourg les possessions de l'Autriche. Pour 
le moment, les garnisons allemandes devaient évacuer 
Szalmar, Szerenes, Tokay et tous les comitats sur la 
rive gauche dela Teiss, sous peine de guerre immédiale. 
En même temps il envoyait à Jean II l'ordre impératif 
de reprendreet de pousser activement leshostililés, lui 
faisant savoir qu’il allait lui-même, malgré son âge 
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avancé, se meltre en campagne, à la tôte de 
200.000 hommes, pour soutenir son vassal. 

Cette attitude, ces injonctions menu ifèrent 
àla fois Vienne et Klausenbourg. Maximilien accusa 
Jean-Sigismond de connivence avec Soliman et, pour 
punir su félonie, filarrèter Etienne Bathory son ambas- 
sadeur, qu'il retint pendant deux ans en caplivité. « Le 
Transylvanien » n'avait aucun moyen de se justifier; 
car il lui fallait, sous l'œil inquisitorial des pachas, 
engager une reprise d'hostilités immédiate, en prépa- 
rant ses plus humbles génuflexions pour recevoir son 
maître et seigneur, le sultan. 

Cetle réapparition en Hongrie, théâtre de ses pre- 
mières et plus belles victoires, était, depuis quinze ans, 
le plus vif désir de Soliman. D'interminables guerres 
avec le shah de Perse, les révoltes de ses deux fils 
aboutissant à d'horribles drames de famille, enfin la 
goutte et des infirmités survenues avec l'âge, avaient 
suspendu l'accomplissement de ce rêve, En paix avec 
le shah Abbas et délivré des rivalités filiales par les 
assassinats successifs de Mustapha et de Bajazet, 
il croyait le moment venu de recommencer en Europe 
ses expéditions d'autrefois et d'affermir sa domination 
dans la vallée du Danube, en écrasant l'Autriche, 
comme jadis la Hongrie, par une nouvelle bataille de 
Mohaez. Malgré le poids des années, il se faisait illu- 
on sur ses forces et se croyait en état de dominer les 
défaillances du corps par la volonté. Ses dispositions 
mililaires élaient depuis longtemps arrêtées dans son 
esprit avec une précision admirable. Des masses de 
troupes, arrivées d'Asieparles Dardanelles, étaient eon- 
centrées à Andrinople sousles ordres du grand vizir et 
des pachas roumélioles, tandis que ceux de Belgrade ct 
de Ten prenaient posilion en Esclavonie et dans le 
Banat, D'énormes approvisionnements étaient accumu- 





ules 




















Google RDUN 


RÉAPPARITION DE SOLIMAN 455 


lés dansuneflottille prête à remonterle Danube. Néan- 
moins les vivres manquèrent aux Lroupes d'avant-garde. 
Aussilôt les pachas s'adressèrent à Jean-Sigismond, en 
le sommant de leur livrer toutes les ressources du 
pays. Déjà Tartares, Cosaques et janissaires se répan- 
daient comme un torrent dans les campagnes, en y 
semant la dévastation. Jean I, contraint de se faire 
leur fourrier et leur fournisseur, ne savait où trouver 
de l'argent. Dans son embarras, il se souvint qu'en sa 
qualité de protestant il avait droit de profanation sur 
les basiliques et reliquaires du catholicisme ; il fit donc 
ouvrir la crypte où reposait le corps de Ladislas Jagel- 
lon depuis plus d'un siècle, et s'empara des chapes, 
incrustations d'oret de pierreries prodiguées à ce tom- 
beau par la piété des générations. Les restes du saint 
roi furent jetés au vent au milieu des rires et des quoli- 
Lets. Grâce à ce sacrilège, Jean put satisfaire les pachas 
et remplir ses devoirs de munitionnaire envers les 
ennemis de la chrétienté. 

Les hostilités s'ouvrirent dans le nord par le siège 
d'Erdœdi, entrepris par Hassan, pacha de Temesvar, 
avec l'assistance des Szeklers. Une révolte de soldats 
allemands livra la placr aux musulmans, qui, comme 
prélude de leurs aménités ordinaires, passèrent la 
garnison entière au fil de l'épée. Schwendi, avec sa 
lourdeur germanique, restait immobile dans son camp 
relranché de Szatmar, atlendant des renforts qui 
n'arrivaient pas. Profilant de son inaction, les escadrons 
tures se déployaient librement dans la plaine hongroi 
rançonnant, pillant et massacrant sans pitié les popu 
tions 

Au sud, le pacha de Bosnie, Mustapha Szokolovitch, 
fils de renégr s slaves, envahissant le territoire croate, 
avait investi la forteresse de Kruppa sur la rive droite 
de l'Unna. Un lieutenant de Zrinyi, Matthias Baki 
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défendait cette place avec quelques centaines de braves. 
Après dix-sept jours de résistance héroïque, il envoya 
des émissaires au comte Auersperg, gouverneur de 
la Carniole, qui se tenait à quelque distance avec 
7.000 hommes, le suppliant de tenter une diversion 
pour le dégager. Auersperg refusa, ob 
doute aux ordres de Vienne, qui prescrivaient partout 
une stricte défensive. Kruppa fut prise d'ussaut après 
vingt-six jours de siège. Fier de cette capture, Musta- 
pha descendit le cours de l'Unna, en poussant devant 
lui les troupes d'Auersperg. Une attaque imprévue de 
5.000 Hongrois arrêta subilement sa marche près 
d'Obresko et le força de se retirer en désordre. Gette 
prouesse déroutait la tactique allemande. Les généraux 
autrichiens aflectèrent de la dédaigner, et le succès 
d'Obresko fut sans lendemain. 
La véritable raison de ces mauvais vouloirset de ces 
refus de concours, c'était que Maximilien ne pouvait 
pas se résigner à la gucrre, el qu'aux prises avec l'inva- 
sion ottomane, il caressait encore le rêve chimérique 
d'une entente avec Soliman. Malgré l'explosion des 
hostilités, il avait envoyé à Constantinople un nouvel 
ambassadeur, Georges Hoszuthoty, avec mission de 
réitérer ses assurances pacifiques en rejetant sur 
Jean 11 tout le tort des malentendus. Pour fléchir le 
sultan, il devait lui faire entrevoir la restitution de 
Tokay, de Szerencs dans le nord, el l'abandon des places 
conquises par Mustapha dans le sud. Comme prélude de 
ces concessions, l'empereur renvoyait sans rançon 
vingt jeunes musulmans d'un rang distingué, faits pri- 
sonniers dans la dernière rencontre des Tures avec 
. Enfin à toutes ces gracieusctés était jointe 
messe de payer régulièrement letribut annuel. 
Soliman, passé maitre en dissimulation, reçul avec 
une tromjieuse bivnveillance l'annonce de celle nou- 
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velle ambassade, tout en redoublant d'activité dans ses 
préparatifs d'entrée en campagne. Son plan était d'en- 
dormir la cour de Vienne par un échange de notes 
diplomatiques et de la surprendre au sein de ses illu- 
sions par un coup de tonnerre. 
Si passionné que fût Maximilien pour la paix, ilne 
fut pas complètement dupe de la fourberie; pour 
pas pris au dépourvu, il assembla les Etats hon- 
à Presbourg, et voulut même ouvrir la diète en 
onne. Mais, par une de ces méprises assez habi- 
tuelles aux rois formalistes, il lui demanda tout d'abord 
des subsides pour l'équipement de quatre cents c 
liers, qui devaient, en costume d'apparal, rehausser 
son prestige à la diète d'Angsbourg. À cette étrange 
riquisition, un frisson de colère parcourut toute 
l'assemblée. La harangue royale fut commentée avec 
rimonie dans les réunions particulières des trois ordre: 
Les nobles surlout la représentèrent comme un déli à 
la situation critique ct désastreuse du pays. Finale- 
ment, à la demande du monarque, les Etats oppostrent 
un naloire fondé sur l'épuisement causé aux 
linances par lrois couronnements superposés, coup sur 
coup, aux exigences de la guerre. Dans celle réponse, 
l'intention blessante soulignait lu crudité du refus. 
Maximilien irrité quitta Presbourg, en laissant à son 
frère. l'archidue Charles, le soin de le représenter 
auprès de la diète. Son départ, faisant ressortir la fai- 
blesse du gouvernement, augmenta la hardiesse de ses 
adversaires. Les doléances, les récriminations se mulli- 
pliérent, et la session fut remplie de débats au: 
geux que stériles. On eût dit qu'une rupture dé 
allait éclater entre li nation hongroise et la dynastie de 
Habsbourg. Mais l'irruption du flot musulman et la 
nécessité de courir aux armes ar 
confit. 
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En arrivant à Constantinople, Hoszuthoty, loin de 
renforcer son collègue Albert de Wys, l'avait plutôt 
affaibli. N'apportant aucune proposition définie, il fut 
violemment traité de menteur par le grand vizir, qui 
refusa de l'admettre auprès du sultan et fit enfermer 
les deux ambassadeurs dans leur résidence. Soliman, 
après avoir longtemps simulé la bonhomie, jouait cette 
fois l'indignation !. Ses préparatifs de guerre étaient ter- 
minés. Les beys d'Andrinople reçurent l'ordre de tra- 
verser le Danube. Lui-même alla les rejoindre quelques 
jours aprs, tout fier de dominer ses infirmités et de 
reparaitre à la tête de ses troupes, à l'âge de soixante- 
seize ans. Son plan était d'attaquer les Autrichiensau 
sud par la Croatie, au nord par Kassan et Szatmur, 
tout en les occupant vers le haut Danube par une 
expédition sur Comorn, et, par ces trois attaques com- 
binées, de les rejeter sur Vienne. Ce plan bien conçu 
et mis à exéculion par une armée de 200.000 hommes, 
devait aboutir à la ruine totale de l'Autriche. Les 
comtes Zrinyi et Perecsenyi en eurent connaissance 
par les espions qu'ils entretenaient dans les pays 
Ils s'empressèrent de le communiquer à l'empe- 
reur, qui se trouvail alors à Augsbourg, siège de 
la diète allemande. 

Cetle révélation coupait court à toute velléité paci- 
fique. Contraint à la guerre, Maximilien fit hative- 
ment des levées dans ses Etats héréditaires. Il réclama 
le concours de l'empire, adressa de pressants appels 
au Pape, au roi d'Espagne, à tous les princes de 
l'Europe chrélienne. Mais celle requête était peu 
favorisée par les circonstances. Partout la division, 
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les haines engendrées par la Réforme arrêtaient l'essor 
d'une action collective. La diète d'Augsbourg vota 
néanmoins quelques subsides avec l'envoi de 4.000 fan- 
lassins et de B.UJU cavaliers, muis en émettant la 
prétention toute nouvelle que la Hongrie, une fois 
délivrée du joug ture, füt incorporée à l'empire. 
La condition était étrange, el comme elle répon- 
dait au désir caressé pur les Habsbourg de réunir 
toute l'Europe centrale sous leur scepitre, Maximilien 
n'y fit aucune objection. Par malheur, lé contingent 
allemand resta presqu'entièrement théorique. Quant à 
Philippe II, roi d'Espagne, il avait concentré toutes ses 
forces militaires dans les Pays-Bas. Dans la Méditerra- 
née, ses flottes luttaient péniblement contre les pirates 
Lbarbaresques; il ne put envoyer à son cousin d'Au- 
triche aucun secours efficace. La France, au sein de ses 
guerres religieuses, maintenait son alliance avec Soli- 
man. Seul, le pape Pie V, plein d'ardeur pour In cause 
hongroise, lui prodigua, sans condition, toutes les 
formes d'assistance. Au prix de prélèvements méritoires 
sur ses ressources et sur ses nécessités les plus impé- 
rieuses, il envoya 50.000 florins d'or à Maximilien et 
détermina plusieurs princes ilaliens à franchir les 
Alpes pour se joindre aux forces autrichiennes!. 
Pendantque la résistance s'organisait sous les murs 
de Comorn avec des éléments si hétérogènes, Soliman 
avait franchi la Save à Chabats, entouré de pachas et 
de nombreux feudataires. Sigismond s'était porté à sa 
rencontre avec quinze magnals et sétait prosterné 
devant lui comme devant son souverain maitre. Soli- 
man lui prodigua des témoignages de faveur 
suis le fils d'un serviteur du sultan, dit le prinre de 
nsylvanie. — Je le sais. réponditle Grand Ture, 
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avec un aimable sourire; et je me suis décidé à ne pas 
déposer les armes avant que mon fils Æéienne ait été 
couronné comme roi de Hongrie. » Jean [, dans un 
mémoire écrit, avait insinué qu'il se contenterait de 
Debrecsin et d'un agrandissement dans le nord. Soli- 
man lui fit savoir par son vizir qu'après l'heureus 
issue de la campagne il lui donnerait trois fois davan- 
tage. Le lendemain, de riches présents furent portés à 
Jean-Sigismond, de la part du sultan, par vingt-deux 
tchaouks, et quatre superbes chevaux menés dans ses 
écuries, en retour des cadeaux qu'il avait apportés lui- 
même. 





Un détail curieux et peu connu, c'est que l'ambassa- 
deur de Charles IX, le sire Grantry de Grandchamp 
accompagnuit dans celle nouvelle expédition l'ennemi 
commun de la chrétienté. Annulée au dehors par ses 
divisionsintestines, la France eût pu s'abstenir de cetle 
inconvenanie démonstration, Mais sans doute, comme 
dédommagement de son impuissance, elle mettait une 
sorte d'ostentation à maintenir sa « politique tradition- 
nelle », c'est-à-dire son alliance avec Le sultan?. 

Arrivé dans Peterwardein, Soliman y passa la revue 
de son armée, qui se monfait, disent les historiens, à 
plus de 200.000 hommes, dont 100.000 envaliers, 
Le pacha de Bude, Arslan-Beg, le pressait de re- 
monter le Danube, lui représentant que Maximi- 
ien était encore à Augsbourg, que l'armée de Comorn 
n'était pas encore organisée, et que la Hongrie 
€ éluit ouverl 
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troupes bosniaques avaient été passées au fil de l'épée. 
Mohamed lui-même élait mort dans l'action, son fils 
emmené prisonnier à Szigeth avec un énorme butin. 
Soliman, furieux de cette disgrâce imprévue, jura 
d'aller lui-même en tirer vengcance, et, modifiant 
son plan originaire, se dirigea sur Szigeth, dont Zrinyi 
était gouverneur. L'héroïque Hongrois n'avait avec 
lui que 2.500 hommes. À la perspective de recevoir 
dans une bicoque à moitié démantelée le choc de 
toute l'armée musulmane, son cœur battit d'allé- 
gresse, et, résolu à mourir comme Léonidas, il sut, 
par ses exhortations et ses mâles exemples, commu- 
niquer à ses compagnons d'armes unc flamme sur- 
humaine. Tous jurèrent de se faire tuer jusqu'au der- 
nier pour la défense de la place. 

Le résultat des premières hostilités n'avait pas élé 
défavorable à l'Autriche. Au nord, Schwendi avait 
enfin pris l'offensive et reconquis la rive droite de la 
haule Teiss, jusqu'à Hustz, limile de la Transylvanie. 
Vers le haut Danube, Arslan-Pacha, impatient, sans 
doute, de justifier ses suggestions par des succès mili- 
taires, s'était avancé vers l'alota avec 9.000 hommes. 
Mais, apprenant que le comte Salm avait massé vers 
Raab des forces importantes, il se retira précipi- 
tamment vers Stuhlweissembourg, laissant derrière 
lui ses bagages, qui furent capturés par les Autri- 
chiens. Ceux-ci, dans leur retour offensif, reprirent 
W'eszprim, place considérable, au nord du lac Balaton. 
Arslan-Pacha, consterné, se rendit au camp de Soliman, 
pour donner des explicalions à sou maître. Mais Soli- 
man, sans l'avoir entendu, le fit étrangler, à l'entrée 
même de sa tente. 

Les forces des confédérés chrétiens s'étaient concen- 
trées sous les murs d'Allenbourg, sur les frontières de 
l'Autriche, commandées par Maximilien en personne, 
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qu'accompagnait son frère Ferdinand. Le margrave 
de Bade, le prince Lichtenstein et bon nombre de 
princes souverains, le jeune Henri de Guise, Timoléon 
de Cossé-Brissac ct d'autres gentilshommes français, 
étaient venus participer, comme volontaires. à l'expé- 
dition. La cavalerie s'élevait à 25.000 hommes, l'infan- 
terie en comptait 35.000. L'artillerie étail parfai 
lement oulillée et montée. En outre 30,000 hommes 
ent près de Wesprim, sous le comte Salm. 
En tout plus de 100.000 hommes, force très suffi- 
sante pour se mesurer avec les hordes asiatiques. 
A la grande surprise de l'Europe entière, cette armée 
se tint immobile à soixante-dix lieues des envahis- 
seurs. Plusieurs conseils de gucrre furent tenus : des 
généraux, des hommes d'Etat pressèrent l'empereur 
de se porter vers le sud, ou tout au moins d'aller faire 
le siège de Gran pour dégager Szigeth, en attirant les 
Tures vers le nord. Mais le souvenir de Mobaez et la 
terreur d'une destinée analogue obsédaient depuis 
quarante ans les Habsbourg. Fidèle aux exemples de 
Charles-Quint ct de Ferdinand, Maximilien refusa de 
s'aventurer en rase campagne contre Soliman. En 
revanche, il ordonna des prières publiques à Vienne 
et dans toutes les villes, au son des cloches, pour 
obtenir de Dieu « la conservation de l'Etat ». Aussi 
voyait-on, dans les rues des cilés et dans les cam- 
pagnes, chacun se mettre à genoux pour prier au son 
du locsin; ceux qui étaient à cheval en descendre 
pour faire une prière. Les spectacles, jeux, danses, et 
tous les amusements en général furent sévèrement 
interdits. 




















à l'immolilité des Impériaux, Soliman put 
investir Sigelh à son aise, après avoir fait passer la 
Drave à toute son armée sur un pont d'un mille et 
elle ouvrage avait été fait en douze 
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jours. 25.000 hommes en avaient opéré l'exécution!. 

Le bombardement commença de suite et fut pour- 
suivi avec acharnement jour ct nuit. Hali-Pacha, grand- 
maitre de l'artillerie turque, avait fait placer ses grosses 
pièces sur une plate-forme qui dominait tous les ou- 
vrages avancés de la place. Zrinyi dut abandonner les 
faubourgs et se retirer dans l'enceinte, où le canon en- 
nemi pratiqua bientôt plusieurs brèches. Soliman, im- 
patient d'en finir, ordonna l'assaut ct, malgré son ex- 
trême faiblesse, monta lui-même à cheval pour slimu- 
ler par sa présence l'ardeur de ses troupes. Electrisé 
par cette vue, les janissaires s'élancèrent avec fureur 
sur les trois brèches ouvertes par l'artillerie; mais, ac- 
cueillis par une fusillade terrible, ils finirent par se 
replier en désordre, laissant dans les fossés 3.000 morts. 
Soliman, exaspéré, rentra dans sa tente et n'en sortit 
plus. Deux jours après, son médecin et ses serviteurs 
le trouvèrent mort d'apoplexie dans son lit (5 sep- 
tembre 1566)°. 

Telle fut la fin de ce conquérant qui, pendant qua- 
ranle-six ans, avait él6 la terreur de l'Europe chre 
tienne, et qui, par son énergie, son activité, ses talents 
militaires, avait fait de la puissance ottomane la pre- 
mière du monde. Ses historiens, ou plutôt ses pané- 
gyristes ont assuré qu'il avait l'âme grande, généreuse, 
et qu'il aimait la justice. IL semble plutôt qu'ayant re- 
connu l'ascendant de certaines qualités sur les hommes, 
il excellait à s'en donner l'apparence suivant les con- 
venances de sa politique. C'est ainsi qu'il affecta tou- 














4 Tous les détails de ce siège sont donnés avec une surprenante 
exaclitmle par de Thou, L. VIT, p. 616. Son récit concorde presqu'en 
tous points avec celui d'Istvanir XXII, p. 290 et suivantes. 

2, Quelques heures avant su fn, Sulinmn, impatient de lu resistance, 
avait éeril au grand vizir : «Cette cheminée n'a done pascessé de brûler 
el le gros tambour de la victoire ne se fait dune pas encore entendre! » 
(ist. de Turquie, par Jouannin et van Gaver, p. 433.) 
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jours une ardente amitié pour les rois de France, 
François 1°" et Henri Il, tous deux ennemis acharnés 
de l'empire dont il méditait la ruine. En Hongri, il 
combla de bontés Zapolya, pnis sa veuve Isabelle.ainsi 
que Leur tils Jean-Sigismond, instruments de sa poli- 
tique dissolvante. Astucieux et perfide, la pitié, la clé- 
mence, lui furent toujours étrangères, Sa vieillese 
fut souillée par les meurtres de ses deux fils, Mustapha 
et Bajazet, massacrés sur son ordre, avec leurs enfanis, 
pour complaire à sa favorite Roxelanc.qu'il ava 
au rang de sultanc. En somme, son règne fut une 
longue suile de cruautés sanguinaires; la plupart, nous 
en convenons, trouvent leur justification dans l'Islam 
Mais quelle honte pour le xvr' siècle, pour l'époque de 
la Renaissance et de la Réforme, d'avoir rampé pendant 
quaranie-cinq ans aux pieds d'un tel monstre et de 
lui avoir facilité l'implantation de la barbarie musul- 
mane au cœur de l'Europe!! 
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1. Les historiens hongroïs, notumment les protestants, sont beau 
cdup moins sévéres envers Solimnn, destructeur de leur royaume, qu'en 
vers les princes autrichiens et l'Ordre des Jésuites. 
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Après les assauts infructueux des jours précédents, la 
mort de Soliman pouvait jeter le découragement dans 
ses troupes. Les janissaires se montraient mécontents, 
indisciplinés. Le nouveau sultan, Sélim Il, fils de 
Roxelane, étai à Magnésia en Asie,ct de graves com- 
plications pouvaient naître,si la vacance du trône était 
connue avant son retour. Dans ces conjonetures, le 
grand vizir Mohamed Sokolovitch, gendre de Soliman 
et beau-frère de Sélim, jugea nécessaire de tenir cetévé- 
nement secret jusqu'à la prise de Szigeth. Dans la nuit 
mème du 6 septembre, il fit égorger le médecin du dé- 
funt pour prévenir ses indiscrétions!. Le corps de Soli- 
man fut soigneusement dérobé à tous les regards. Enfin 
un émissaire fut envoyé à toule vitesse en Asie Mineure 
pour apprendre à Sélim la mort de son père en le pres- 
sant de se rendre à Constantinople et de s'y faire pi 
clamer empereur. 

L'intérêt le plus urgent était la prise de Szigeth. 
Pour la häter, Mohamed informa les beys et pachas 
que Soliman avail résolu de les mettre à mort, si la 
ville n'étail pus emportée d'assaut duns trois jours. 
Mais déjà des bruits mystérieux circulaient sur la mort 
du grand capitaine. Les officiers, les soldats, s'éton- 
naient de ne plus l'apercevoir sur son cheval de ba- 
taille. Un grand nombre d'entre eux s'assemblèrent 



































4. Telle est, du moins, la version aceréditée d'après les historiens 
tures. D'après Istraniy, ee “ia Lun juif) aurait le 
inandé sous peine de mort aux jeunes icoxlans (pueris 


de garder le silence sur le décès du sultan (Istwanlly,liv, XXII, p. 





“bieutarns), 
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autour dela tente impériale et demandèrent à le 
contempler de leurs yeux. Pour les satisfaire, Mohamed 
fit habiller magnifiquementson cadavre et l'ayant placé 
sur un siège élevé,admit l'arméei le voir de loin. Après 
cette comédie lugubre, les colonnes d'assaut furent 
lancées de nouveau sur les brèches: mais Zrinyi et ses 
braves étaient indomptables. Les Turcs furent encore 
repoussés avec une perte de 7.000 hommes. En se re- 
tirant, ils mirent le feu aux faubourgs et firent sauter 
les magasins de poudre. L'incendie s'étant communi- 
qué à la ville, les défenseurs durent se réfugier dans 
la citadelle isolée au milieu des marais, sans muni- 
tions et sans provisions de bouche. Zrinyi, à bout de 
ressources, n'avait plus autour de lui que 600 hommes, 
presque tous blessés. La plupart des femmes, des en- 
fants, laissés dans la place avaient été massacrés et menés 
en captivité. Dans cette extrémité, sentant tout perdu, 
il voulut aller au-drvant de la mort. Otant alors son 
armure, il se lil revêlir d'habits de fête, ceignit son 
front d'une loque en velours, ornée de diamants, puis, 
montant sur un cheval richement eaparaçonné, se fit 
ouvrir une des portes et suivi dequelques fidèles se pré- 
cipita, sabre en main, sur les colonnes ennemies. Dans 
celle Lroupe héroïque se trouvaient plusieurs femmes 
habillées en combattants et résolues à mourir pour échap- 
per à la fétrissure, Tous périrent en quelques moments 
Zrinyi seul fut pris vivant par les janissaires. Mais. 
couché sur un afût de canon, il fut décapité à l'instant. 
Sa tète fut envoyée au pacha de Bude pour être remise, 
par l'intermédiaire du comte Salm, à Maximilien. Sin- 
gulier hommage rendu par les barbares à tant d'hé- 
roïsme ! inutile d'ajouter que cette relique reçut de sc- 
lcnnelles funéraillest, Conservée pieusement dans la 











1 Istvanify, live XXI, pe 301-302. 
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famille Zrinyi, elle devint, pour la nation hongroise, un 
objet de juste vénération. Zrinyi, pur d'ambition et de 
cibales personnelles, était tombé martyr de son patrio- 
tisme, pour la libération du sol national. Ses exploits, 
couronnés par une mort si chevaleresque, donnèrent 
à son nom un immense prestige, et celte auréole, ré- 
pereutée par l'histoire et la poésie à travers les âges, 
illumine encore aujourd'hui su mémoire !. 

Si quelque chose pouvait mettre en relief cette mort 
glorieuse, c'était le contraste offert par lant de vail- 
lance avec l'effacement et l'inertie de l'armée royale. 
Au moment où tombait Szigeth, Maximilien avec le gros 
de ses forces, se trouvait à 25 milles de ln place, 
el malgré celle proximilé, il ne Lenta rien pour la secou- 
rir, quand il eût suffi de lancer quelques escadrons de 
son avant-garde pour déterminer la retraite des Turcs. 
Cette immobilité dura trois semaines. Pendant toute 
celte période, l'empereur et son entourage ignorèrent 
la mort de Soliman, bien qu'elle commença à se di- 
valguer dans les pays d'alentour. « Jamais, dit l'histo- 
« rien Fessler, Jean Huniade ni Mathias Corvin, lus- 
« sent-ils restés aussi longtemps inertes vis 
« Tures, n'auraient été dupés à ce point par l'artilice 
d'un vizir. » Au bout de vingt jours, la nouvelle fut 
portée au camp impérial par un derviche, puis par un 
prisonnier musulman. Les Autrichiens refustreut d° 
croire. Illeur semblait impossible que Mohamed eñl 
pu, si longtemps après la mort du sullan, maintenir 
parmi ses Lroupes une stricte discipline. Penx jours 
après, la mort de Soliman fut confirmée pur un renégat 
serbe. Mais, duns Le même moment, Mobanud fil ré 
pandre le bruit d'un mouvement olfeusif. préparé, di- 
par Je vainqueur de Mohuez en personne As 
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1. Le puète allemand Kœrner à fait un drame sur Zrinyi 
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sitôt les Impériaux, saisis de terreur, allèrent s’abriter 
sous les murs de Raab. Ordre fut transmis au gouver- 
neur de Comorn d'évacuer la ville en cas d'alerte et de 
se réfugier dans la citadelle; recommandation expresse 
fut faite à tous les chefs de corps de se tenir sur la dé- 
fensive. Les avant-postes furent repliés jusqu'à Ca- 
nitza, limite de la Styrie et du territoire hongrois. 
Enfin, pour couronner toutes cs reculades, on allait in- 
cendier Raab et l'évacuer. L'évèque Forgats empècha 
Ja consommation de celte ineptie, en informant les 
généraux que l’ennemi,au lieu de marcher sur Vienne, 
se retirait vers lu Save, ayant perdu sous les murs 
de Szigeth près de 20.000 hommest. 

Pour tout état-major sérieux, cette nouvelle eût été 
le signal d'une vigoureuse ofensive. L'amalgame de 
reitres et de condoltieri qui suivait Maximilien n'y vit 
qu'un prétexte à se débander. Les Allemands se répan- 
dirent surla rive droite du Danube et dans l'ile de 
Schütt, en exercant partout des ravages. Maximilien 
reprit la route de Vienne, heureux d'être délivré en- 
core une fois des alla: hongroises, qu'il avait en 
exécration. L'armée impériale s'était fondue sans coup 
férir, sans avoir recherché ou subi le contact de l'en- 
vahisseur. Les patriotes hongrois élaient indignés. 

Leur colère n'était que trop justifiée. Dans son mou- 
vement en ar , l'Autriche avait abandonné tout le 
bassin de la Teiss aux Transylvaniens. Jean II, libre de 
ses mouvements, mil e devant Sdara. Celle 
place très forte et bien approvisionnée lui fut livrée 
por la trahison de ses défenseurs. Encouragé par ve 
succès, il se dirigea sur Tokay, bastion avancé des pro- 
vinces seplentrionales. Une ineursion de Tartares dans 
la Bukovine l'obligea de lever ce siège en toute 




































1. Istvanty, liv, XXI, p. 300. 
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hâte, pour défendre contre eux la Transylvanie. Ces 
barbares, renouvelant les invasions desTamerlan et des 
Gengiskan, exploitaient les troubles de l'Europe orien- 
tale pour promener au hasard la dévastation. Ils em- 
menaient avec eux femmes et enfants en captivité, soit 
pour les utiliser dans leurs campements, comme es- 
claves, soi pour les vendre sur les marchés de Cons- 
tantinople. 9.000 Polonais et Ruthènes gémissaient 
dans ce moment, enchainés sous les tentes des envahis- 
seurs. Jean-Sigismond, marchant à leur rencontre, 
les défit près de Debrecsin. Une autre bande de ces 
hordes pillardes fut taillée en pièces par son livule- 
nant Homonnay. Près de 5.000 prisonniers furent 
délivrés, grâce à cette double victoire. autres 
captifs, au nombre de 4.000, allèrent languir dans les 
bagnes ou dans les harems de l'Orient. Telles étaient 
les vicissiludes de l'alliance musulmane, dont la dy- 
naslie zapolyenne avait fait la loi mûôme de son 
xistence!, 

Utilisant le départ de Jean IT, Lazare Schwendi s'était 
emparé de Szadar, vainement défendu par la femme 
de Bébek, puis de Munkacz, dans les Carpathes du 
nord-es:; il échoue devant Hustz, que le prince transyl- 
vanien, après avoir chassé les Tartares, élait revenu 
défendre en personne. Fatigué de cette guerre et sans 
cesse en tonflit avec les Hongrois, dont les soubresauts, 
les palinodies, déroutaient sa lourdeur tudesque, 
Sehwendi suppliait la cour de Vienne de lui accorder 
sa retraite, et comme prélude à son départ, il avait de 
lui-même cuvert des négociations avec Jean-Sigismond, 
en vue d'une paix entre la Transylvanie et l'Autriche. 
Mais celte meursion dans le domaine diplomatique lui 
réussit peu. Son envoyé, Bertalan Scefitz, un Dalmate, 
































4 Istéantly, lie, XXL, pe 303. 
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fut arrété à Klaus 
la fin de la guerre 

Jean-Sigismond ne voulait pas de la paix. La mollese 
du gouvernement viennois laissait le champ libre à 
empiétements, et le concours des Tures le garantissait 
contre loutes représailles. Son protecteur officiel, 
Hazan, pacha de Bude, s'avança, pour lui donner la 
main, jusqu'a Erlau; mais, ne se sentant pas en me- 
sure d'assiéger cette place, il retanrna vers le Danube, 
emmenant 12.))0 Sloyaques, hommes ct femmes, en 
cuplivilé : Schwendi intimidé se tenait dans les 
murailles de Kaschau. Toute la Hongrie semblait livrée 
sans défense aux ravages des Tures et du « Trans 
vain », leur complice. 

Ce fut sous ces tristes auspices que s'ouvrit la ses 
du Parlement à Presbourg, en 1567. La conslernation 
était générale ; mais. étrange opiniatreté des oligarchies! 
Au sein de toutes ces misères, le principal souci de 
elle assemblée ne fut pas d'arrèler la ruine du royaume, 
mais de défendre les privilèges nobiliuires contre les 
innovalions autrichiennes. Acerbes sur ce poin! furent 
les récriminalions de la Chambre haute, unanime à 
dénoncer l'intrusion des Allemands dans les charges 
publiques ou les donations failes par le monarque des 
biens conlisqués ou tombés en déshérence à des favoris 
étrangers. « La cour voulait-elle réduire à la m 
toutes les familles de la noble autochtonet? «Mani- 
milien passa outre à ces doléances. Comme Ferdinand, 
il suivait son plan ou plutôt sa routine bureaucratique, 
affectant de compler pour rien les réclamatins de celte 
noblesse indocile. En dépit des cabales qui s'agitaient 
ans la divte, il requit l'enregistrement immédiat de 
quarante ordonnances pré 





enbourg et délenu prisonnier jusqu'à 






























































parées dans son Conseil privé 


1 Fesaler, remanié par Klein, +. 3. pp. 602-603 
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sur la justice et l'adminislration du royaume. À cette 
mise en demeure, que pouvaient opposer, dans la 
dépression nationale, les protestations ct le vain tumulte 
des doctrinaires constitutionnels? Il fallut obéir, et 
l'homologation silencieuse des décrélales souveraines 
fut le dernier acte de ce Parlement. Maximilien aurait 
pu sans inconvénient abréger celle session. La mort 
de Melchior Balassa (tant de fois traître et parjurei. 
celles de Pérényi,d'Ori de Bébek, dépouillés de leurs 
biens par sentences juridiques, l'avaient mis en posses- 
sion d'immenses domaines dont les revenus, la vente ou 
l'allediation, lui permirent de subvenir momentanément 
aux charges publiques et de payer le tribut à la Porte. 
Le tribut à la Porte ! Après l'invasion de Soliman, 
les hécatombes de Szigeth et sousle coup desagressions, 
rapines, enlèvements de populations perpétrés tous les 
jouts par les pachas de Bude, de Fünfkirchen et de 
Temesvar, l'acquitlement de celte redevance était la 
plus choquante des anomalies. Pour l'effectuer néan- 
moins, Maximilien s'imposait de lourds sacrifices ; il 
affichait même da versements une serupuleuse 
exaclitude, comme pour altester, en dépit de la guerre, 
la permanence de ses dispositions amicales envers le 
sullan. D'après ses ins ; Hoszuthoty à Constan- 
linople dévorait tous les affronts, en implorant du 
grand vizir l'oblention d'une paix officielle, où tout au 
moins le renouvellement des trêves précédentes. 
L'explication de cette humilité, c'est que la pensée 
de Maximilien n'était pas en Hongrie, mais en Alle- 
magne. C'était là qu'il lui fallait à tout prix maintenir 
le pivot de sa politique. en comptant pour rien les 
mortilications qu'il essuyait sur les rives du Hinube où 
sureelles du Bosphore. Son principal effort en ce moment 
était d'utiliser les guerres ci 
obtenir la restitution de Metz et 
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recouvrement auprès des Electeurs, en vue d'assurer 
à son fils la survivance de la couronne impériale. Des 
ouvertures furent faites dans ce sens à Bochetel, évèque 
de Metz, ambassadeur de Charles IX à la cour de Vienne. 
Mais elles furent repoussées, avec hauteur et n'eurent 
d'autre effet que de mettre Catherine de Médicis et son 
conseil sur leurs gardes. Des instructions furentenvoyées 
à Grantry de Grandchamp, à Constantinople, et celui- 
ci, par ses manœuvres, paralysa toute la diplomati 
d'Hoszuthoty, son rival. Le grand vizir nolifia formelle 
ment à ce dernier qu'aucune paix ne serait conclue 
avec son maitre, à moins que le roi de France n'y fût 
compris, ainsi que le prince de Transylvanie 

Sélim II n'avait aucun intérèt à se lier les mains par 
un traité de paix. Grâce à la mollesse du Gouvernement 
autrichien, la continuation des hostililés était entière- 
ment à son avantage. Il réclama péremploirement la 
remise de Tokay au pacha de Bude ct la restitution de 
Munkacz à Jeun-Sigismond. VYainement, pour renforcer 
Hoszuthoty, Maximilien envoya l'évèque d'Erlau, 
Wranezy (ou Vémnesies)à Constantinople avec mandat 
de faire de nouvelles concessions en Esclavonie. 
Wranczÿ épuisa son ar et sa faconde oratoire dans 
treize audiences auprès du grand vizir Mohamed; il lui 
promit le démantèlement de Weszprim, avec deux 
places d'armes, l'une voisine de Gran, l'autre d'Erlau, 
Encouragés par celle mansuélude, les Tures formulaient 
chaque jour de nouvelles requêtes. Heureusement pour 
l'Autriche, des complic: 
la Porte en Asie Mineure. La Perse fit d'inquiétantes 
démonstrations sur la frontière d'Arménie. Sélim, 
rudouei subitement, agréa les propositions allemandes, 
el la trève fut renouvelée pour huit ans. Le tribut 
élail porté à 30.000 flurins d'or, Jean-Sigismond était 
conlirmé dans la possession de la Transylvanie et de 
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ses annexes, à l'ouest et au nord; Maximilien s'enga- 
geant à respecter religieusement son indépendance et à 
s'unir au grand seigneur pour sa prolection. En cas 
d'extinction de la dynastie zapolyenne, la Transylvanie 
aurait le droit d'élire un prince national par sa diète. 
Cette dernière clause annulait la convention signée 
antérieurement entre Maximilien et Jean II, en rompant 
de nouveau tout lien entre la Transylvanie et l'Au- 
triche. Le traité austro-turc fut signé à Andrinople, le 
17 février 1568. 
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Cetle paix élait plus désolante encore que sa devan- 
cière, car elle mettait en relief l'abandon des intérêts 
hongrois par la dynastie régnante. Wranczy lui-même, 
honteux de son œuvre, quitta son siège épiscopal pour 
se vouer à la réclusion. « Malheureux que nous sommes, 
« écrivait-il du fond de sa retraite, nous avons assisté 

impuissants, coopéré peut-être à la ruine de notre 
« patrie. N'espérant plus aucun relour de fortune, j'ai 
« choisi la solitude pour refuge. » Un autre prélat, 
Franz Forgues, évèque de Grosswardein, quitta la Hon- 
grie pour aller, à Wissembourg, s'offrir à Jean II, qui 
l'accucillit avec empressement et lui donna dans ses 
conseils une place éminente. Mais quel asile pour un 
évêque chrélien que cette cour dégradée par ses attaches 
avec l'islamisme! Jcan-Sixismond ct ses familiers pro- 
fessaient officiellement les doctrines de Luther ou celles 
de Calvin. Mais, en fait, tous bravaient impudem- 
ment les préceples de l'Evangile, et vivaient dans une 
immoralité révoltante, pratiquant la polygamie avec 
plusou moins de cynisme et résolus à toutes les bassesses 
comme À {ous les crimes pour capter ou pour conserver 
la faveur du sultan et de ses pachas. 
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vanie dés 1323, En 4944, l'Assemble 
religion luthéricune à toute Deux nus après, en 265, à 
assemblée de Negyés, on dé n d'un évêque on surintendant 
protestant, Mais son investiture nent lieu qu'un nn après In mort de 
Martinuza, Le enlvinisme devint rel lle de L'Etat transyl- 
Sanien par une résolution de la diéte des Truis-Nations. en 165. Lne 
partientari curieuse, cest que k propasnnde réformée re s'ecerra 
sucre que sur les engles dominantes. Les loumains, traités en parias 
par leurs maitres, furent à peu près dec par les nouveaux 
apütres. Plus tard, les tentatives de quelques prélieateurs allemands 
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Dans l'énervement ct la dégradation générale, un am- 
liieux, Georges Bocskay, forma le projet de grouper les 
colères et les rancunes magyares en un soulèvement 
commun contre la domination de l'Autriche. Chasser 
ls garnisons allemandes de Presbourg, de Tyrnuu ot 
ds principales forteresses, établir dans Neitra sa placer 
d'armes et de I convier toute la noblesse magya 
lintépendance, lel était son plan, très susceplible de 
mussir dans le désurroi des pouvoirs publics. De puis- 
sants seigneurs, tels que Georges Draskowitz, évêque 
am, Gaspar Drugeth, Jean Balassa, fils de Mel- 
chior, Dobo, le brave défenseur d'Erlau, la veuve de 
Nalisdy, Ursule Kanizaÿ, el plusieurs autres, entrèrent 
duns ses vues ; mais, pour passer à l'action, une condi- 
tion essentielle étail le patronage des pachas. Boeskay 
se mit en rapport avre celui de Bude. Malheureusement 
pour les conjurés, la Porte n'était pas disposée en cm 
moment à favoriser une lelle aventure. Mohamed Soko- 
lilch {ou Sokoli) avait des griefs personnels contre 
le prince de Transylvanie, bénélicinire désigné de loute 
l'entreprise. Pour In faire échouer, il renvoyÿn la mis- 
sive de Bocskay à Maximilien, qui de suite fit prévenir 
Les capitaines allemands de ses forteresses. La conju- 
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ration étuil éventée. 

La dièle venaitde s'assemblerà Presbourg (août 1569) 
et devait être ouverte par le souverain en personne, 
Plusieursdes conspirateurs en faisaient partie. Boeskay, 
flairant le péril, s'était réfugié en lieu sûr, Maximilien, 
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maître en l'art de dissimuler, accueillit les suspecls 
avec les plus aimables sourires et les combla de gri- 
usetés, cherchant à les élourdir dans le tourbillon 
des fêtes qu'il donnait alors au château royal. Une fois 
rassuré sur Ia silualion par les dépèches de ses go 
verneurs, il fit entourer la diète par sa garde allemande 
et procéder à l'arrestation de Dobo et de Balassa, qui 
furent aussitôt chargés de chaînes. Tous deux se défer- 
dirent avec fermeté, prétendant que des courtisans 
leurs ennemis avaient falsifié leurs signatures pour les 
perdre. Mais la Commission prévôtale, réunie pour leur 
procès, refusa de les écouter. Vainement la noblesse, se 
solidarisant avec eux, proposa de les cautionner pour 
l'énorme somme de 200.000 ducats. L'instruction suivit 
son cours à huis clos. Enfin. en présence de l'agitation 
qui se manifestait au sein de la diète, Maximilien vou- 
lul jouer la clémence et, devant la réunion des trois 
ordres, il déclara que, malgré les preuves convaincantes 
de leur trahison, il pardonnait aux coupables. Bocskay 
seul. exelu de l'amnistie, fut mis au ban du royaume. 
Ses biens confisqués furent partagés entre trois courti- 
sans, affidés de la police autrichienne. 

Après cette justice sommaire, Maximilien quitta 
Presbourg, laissant sous les verrous les deux graciés. 
Au bout de cinq mois, Balassa parvint à tromper ou à 
corrompre ses gardes, el s'évada nuitamment?. Des che- 
vaux ct une escorte avaient été préparés pour sa fuite 
et le conduisirent en quelques heures à son château de 
Blaucnsiein, dans le comitat de Nograd. Le premier 
usage qu'il fil de sa liberté fut un traité d'alliance avec 
un pacha qui gonvernait la place de Fülek. Partant, 























4. Istsanty, liv. AA 
Maximilien de porter dl 
quillisants aux coupables. 

2. En perçant un mur (perforato muru), comme plus tard Latude. 





p.ii3. Istranfy lui-même fut chargé par 
part des messages bienveillants et tran- 
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dns cette époque maudite, le Magynr trouvait à sa por- 
tée le Turc embusqué, comme un démon tentateur 
pour envenimer ses raneunes, vaincre ses dernières 
hésitations et le précipiter dans la forfaiture. 

On voit par cet épisode que ni la conquête étrangère 
ile démembrement du royaume hongrois n'avaient 
entamé la puissance spécifique de l'aristocratie antoch- 
ne. Chacun de ses membres traitait soit avec l'em- 
jereur, soit avec le sultan, soit avec le prince de Tran- 
sylvanie, comme un souverain indépendant, passant de 
l'un à l'autre avec unc suprème aisance. Cette promis- 
cité, loin de nuire à ces hauts barons, leur permettait 
de vendre plus chèrement leurs services. Leur prélen- 
tin était de résumer en eux la nation entière; et toute 
alteinte à leur inviolabilité envisagée par eux comme 
une menace envers la patrie elle-même, les trouvait 
unis pour la résistance. Leur cohésion, leur humeur fac- 
liouse exploitaient l'infortune publique avec une audace 
Mtrordinaire. Parunesavante répartitiondes rôles, Loute 
famille avait des intelligences dans les cours et dans 
les armées adverses. Tout magnat se relrouvait des amis 
jürmi les dignitaires et les favoris de Maximilien, de 
Sigismond, ou chez les familiers du divan. Partout il 
pouvait intriguer, conspirer avec une certilude à peu 
près complète de l'impunité. On eût dit un grand sÿn- 
dicat dont les représentants, solidement élablis à 
Vienne, à Klausenbourg, à Constantinople, facilitnient 
partout à leurs sociétaires les volte-laces, les rentrées 
en grace et les rébellions. 

Celle insouciance de la noblesse envers la cause na- 
tionale était si flagrante et si scundaleuse qu'au soin 
des classes asservies des forces rudimentaires essayérent 
de s'organiser pour substituer l'action du peuple à celle 
des seigneurs. Un villageois, Georges Karucson, d'extrac- 
tion plébéienne, dénué d'instruction, mais doué d'une 
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éloquence naturelle, se prélendil suscilé par Dieu pour 

vrer la Hongrie des Turcs ainsi que des Autrichiens. 
Sa faconde, sa piété naïve et sa force athlétique sédui- 
girent les imaginations populaires. 5.000 paysans s'ar- 
mèrent sous les ordres de ce nouveau Macchabée, qui 
se faisait surnommer l'Homme noir. Leur réunion s’ef- 
fectua près de Debrecsin. Quelques capitaines patriotes 
voulaient se joindre à eux pour les renforcer. Mais le 
gouverneur d'Erlau, Gaspar Magocsy, interdit formelle- 
ment cetle compromission, el toute la noblesse resta 
dédaigneuse ou plutôt hostile dans ses châlcaux. Ka- 
racson, avec sa lroupe, tenta le siège de Térük-Saint- 
Miklos, forteresse assez importante qu'occupait une 
garnison turque. «Les murailles, disait-il, tomberaient 
d'elle-mèmes, auson des trompettes chrétiennes®. « Mais, 
malgré les promesses du prophète, la place tint bon, et 
les assaillants durent se relirer après avoir perdu plu- 
sieurs centaines d'hommes. 

Malgré cet échec, Karacson n'avait pas perdu la con- 
fiance de ses compagnons. Leur persuadant que Die 
avait voulu punir leurs désordres ct que le succès serait 
le prix de leur pénitence, il les décida à reprendre la 
lutte. Mais, avant de se remellre en campagne, il de- 
manda des renforts et des approvisionnements au gou- 
verueur de Debrecsin. L'un el l'autre lui furent refusés. 
Voulant alors les obtenir par la force ou par l'intimida- 
tion, il s'avança vers la ville avec quelques centaines 
d'hommes et convia le bourgmestre à une entrevue. 
Mais ce dernier avail aposté dans les environs des forces 
supérieures. Karacson fut pris avec une partie de ses 
hommes, traité comme rebelle, et immédiatement mis 














4. Gele appellation provemait d'une raie noire qui semblait 
incrustée sur an peau, et qui lui descentait latéraement sur le côté 
droit, depuis l'oreille jusqu'au pied. 
2. lstvanffy, lv. XXIV, pe 
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à mort. A cette nouvelle, un de ses lieutenants, Ladislas 
Szwth, voulut faire irruplion dans la ville; mais il fut 
tué dans l'attaque. Ces deux moris jetèrent le découra- 
gement parmi les confédérés, qui se dispersèrent et 
nt traqués et massacrés comme des malfaiteurs. 
Ainsi finit cette tentative des classes populaires pour 
arracher le sol national à ses oppresseurs. Elle fut ré- 
primée par l'oligarchio dominante comme un crime 
de haute trahison. Dans la tentative de Karacson, 
l'Homme noir, la noblesse hongroise avait vu non sans 
épouvante la répétition du soulèvement provoqué cin- 
quante-cinq ans auparavant par Doza. La répression 
fut la même (1572) 

A Vienne, cet épisode avait passé presque inaperçu. 
Le Conseil était occupé par la Bohème, où se manifes- 
laient d'alarmants symptômes, prélude des orages q 
devaient bouleverser ce royaume au siècle suivant. Il 
avait convoqué les Etats à Prague pour leur demander 
des subsides destinés à la construction de places fortes 
en Hongrie, en Siyrie, en Carniole et en Carinthie. 
Rien de plus fondé que cette demande, puisque les 
Tures, perpétuels contempteurs de la paix, continuaient 
leurs incursions et leurs pillages sur le territoire autri- 
chien. Le péril pour les populations chrétiennes el pour 
la monarchie des Habsbourg était incessant. Mais la 
diète de Prague, alfectant de voir dans la proposition 
budgétaire un caleul purement hongrois, accumula chi- 
cane sur chicane pour la repousser. La discussion dura 
six mois. Princes, chevaliers, représentants des com- 
munes, se déclaraient prèls à courir aux armes, plutôt 
que de voter les taxes requises. Leur obstination ft 
cependant vaineue par ln ténacité du Gouvernement. 
L'assemblée se sépara après avoir volé G millions de 
thalers pour les consiructions projelées. 

Pendant le cours de ces débats, Maximilien reçut à 
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Prague la visite asso: 





inattendue de Gaspar Békessy, 
Valaque d'origine, principal ministre deJeun-Sigismond, 
envoyé par son maitre pour solliciter non plus seule- 
ment une paix trompense et précaire, mais l'alliance 
même de l'Autriche. Cette démarche était inettendue. 
Car, durement rappelé par Soliman à ses devoirs de 
vassal après la trève de Szatmar. Jean II n'avait cessé 
depuis quatre ans d'obéir servilement à toutes les intima- 
tions de la Porte. Mais, pour son esprit inquiet, la 
sécurité ne correspondait pas suffisamment à celte 
dépendance. 














im Il, aux prises avec les mutineries 
de ses janissaires, perdait de vue les expéditions de 
Hongrie. Il était de plus sérieusement menacé dans la 
Méditerranée par les flottes espagnales et par la Répu- 
blique de Venise. La France était au plus fort de ses 
dissensions religivuses. Dans cet isolement, la Transÿl- 
vanie pouvait sérieusement craindre un retour offensif 
de l'Autriche. Du reste, la préoccupation constante de 
Jean était de régulariser sa situation par rapport à 
l'Europe chrétienne, en obtenant de l'empereur une 
reconnaissance formelle de son principat. 

cialion eu elle-même offrait peu de difficulté: 
Maximilien n'avait point d'ambition, ni de velléités 
agressives, el ne songeait nullement À récupérer la 
Transylvanie, En revanche, il était intransigeant sur 
les questions d'étiquette. Il exigea de Sigismond une 
renoncialion formelle au titre de roi, lui concédant en 
échange celui d'Altesse Sérénissime avec tous les droits 
souverains non seulement en Transylvanie, mais dans 
un grand nombre de comitats hongrois. Mais, craignant 
de fournir un grief à la Turquie par cette transaction, 
il fit süipuler par une clause spéciale que « le prince 
transylvain » resterait en bons termes avec la Sublime 
Porte et lui communiquerait le traité (Janvier 1571) 1. 

4. Istvanfty, liv. XXI, p. 318. 











> gle à ne 


MORT DE JEAN-SIGISMONN ass 





Békessy, dans son ambassade, n'avait pas exclusive- 
ment travaillé pour son maitre. Utilisant pour lui- 
mème la faveur qu'il avait rencontrée auprès de Maximi- 
lien, il avait obtenu la promesse du patronage impérial 
pour sa candidature au trône de Transylvanie, dans le 
eus où Jean-Sigismond viendrait à mourir sans posté- 
rité. De retour à Wissembourg, il fit approuver le traité 
de Prague par Jean Il et par son Conseil sans le sou- 
mettre aux Etats. Repartant aussitôt pour la Bohème, 
il procédait à l'échange des ralificalions souveraines, 
quand on apprit la mort de Jean-Sigismond décédé 
subitement dans sa capitale, à l'âge de trenle-deux ans 
(40 murs 1571). La santé de ce prince, délabrée par 
les débauches, l'ivrognerie et l'épilepsie, laissait depuis 
longtemps prévoir cette fin prématurée! Son règne 
n'avait été qu'une suite de bassesses, de brutalités 
et de crimes. Avec lui s'éteignit la race des Zapolya, 
i funeste à la Hongrie et aux intérêts chrétiens. Intro- 
nisée au lendemain de Mohacz par une seandaleuse 
connivence avec les envahisseurs, cette dynastie avait 
été, pendant quarante-cinq ans, un foyer de trahison et 
d'apostasie. Elle avait profondément démoralisé la 
noblesse magyare en l'amenant à confondre la ré- 
volte et le brigandage avec le patriotisme et surloul 
en l'habiluant à traiter les Habsbourg en ennemis, les 
sullans en libérateurs. Méprise fatale, qui s'est perpé: 
tuée à travers les siècles et dont les conséquences se 
font encore sentir de nos jours?! 

















4. Inter Sordes vilissimorum hominum vino et epulis 
Istrandy, div. XXIV, p. 59, l'ar son testaunent, À 
diamants, à son pre 


mersus. 


















2. Au point de vue religieux, Jean Sigismend était allé aussi loin que 
possible, dans le sens des innovations. D'abord zwinglien, puis calvi- 
niste, il avait fini par se faire unitairien. sellurçant de propager et de 
popuinriser par tous les moyens cette secte agnustique. Cest ce que 





rapporte l'historien Forgacs, évique 





catholique. 


Google ÿ LS 


IV 


Le Conseil d'Etat transylvaniencacha pendantquelques 
jours la mort de Jean Sigismond, par suite de la 
sion que cel évéuement introduisait dans son sein. Le 
traité conclu par Békessy inaugurait pour la Transyl- 
vanie une politique toute nouvelle; et déjà le divan dt 
Constantinople, avisé par ses espions, avait envoyé di 
admonitions à Klausenbourg. Convenait il de 
poursuivre l'innovation et de se brouiller ouvertement 
avec le sullan, dont la colère pouvait réduire la princi- 
pauté en schandjak? ou fallait-il rentrer dans la trahison 
zpolyenne en tournant le dos à l'Autriche? Les ten- 
dances magyares, de plus en plus prépondérantes, firent 
prévaloir ce dernier parti. 

Après les obsiques du prince, les députés des trois 
nations furent convoqués à Wissembourg pour l' 
lion de son suc eur. Les partisans de l'Autriche, 
groupés autour du chancelier Czaky, s'efforçaient de 
faire nommer Békessÿ. Saxons et Szeklers s'élaient de 
suite ralliés à ce choix. Mais la haute noblesse avait 
déjà pris ses mesures. 2.500 cavaliers et 8.000 fantas- 
sins avaient été réunis par ses chefs, pour « assurer la 
liberté de la diète ». Sous cetle pression illégale, mais 
irrésistible, Békessy l'ut rejeté, commecundidat « de lAu- 
Lriche! », À sa place, un membre du palricial muy: 
Elienne Bathory de Somlyo, fat élu prince de Transyl- 
vanie (25 mai 1971). 

Bathory avait alors trente-soptans. Î avait joué dans 
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tunsylranieus, eu faveur de sun élection (Istvauity, lis. XXI, p 
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les événements de l'époque un rôle considérable, et 
l'oligarchie transylvanienne, en le désignant aux suf- 
frages des trois nalions, avait fail preuve d'esprit poli- 
tique, car il était infiniment supérieur à son concurrent. 
Békessy n'était qu'un aventurier sans valeur; Bathory 
joignait à sa haute naissance tous les dons d'une nature 
richement douée et d'une culture éminente. Il avait 
étudié plusieurs années à Padoue, et, dans ce milieu 
policé, s'était approprié la souplesse, la grâce des beaux- 
esprits italiens, sans perdre sa trempe énergique. Ses 
talents étaient hors de pair dans le conseil, comme 
dans l'action; non moins remarquables son habileté 
dans la conduite des affaires publiques, sa marliale 
d n, son coup d'il sur les champs de bataille. 
Bref! un homme supérieur sous tous les rapports. IL 
était seulement regretlable que tous ces mérites 
fussent destinés à perpétuer en Transylvanie l’odieuse 
suzeraineté de la Porte! 

Sa nomination, immédiatement reconnue par le sul- 
lan et saluée par tous Les pachas de Hongrie, réduisait 
l'Autriche au silence. Maximilien découragé envoya 
ses félicitations au nouvrau prince, el celui-ci, Lout en 
prodiguant à Constantinople ses marques de respect, 
»'elorça d'apaiserles ressentiments de la cour de V 
et de se concilier ses bonnes grâces. Deux ans de cup- 
tivité dans celle ville l'avaient mis en rapport personnel 
avec le monarque et ses principaux conseillers. I leur 
représenta l'utilité d'un accord entre l'Autriche 61 la 
Transylvanie pour épargner à la patrie hongroise les 
horreurs de l'invasion musulmane. [fit plus: il adress: 
de main à Maximilien un serment formel d'al 
geance; s'engageant à respester où à garder en sou 
nom tous les châteaux et toutes les places fortes pos- 
stdées par la couronne royale en Transylv 
concession encore plus importante et plus ch 
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Conseil aulique, il reconnut à la cour suprême de 
Vienne un droit de juridiction suprème sur tous les 
procès jugés en Transylvanie. Enfin il promit à l'em- 
pereur qu'à sa mort la principauté ferait retour au 
royaume de Hongrie. Maximilien, loujours occupé par 
les dissensions religieuses de l'Allemagne, s'estima 
heureux d'éviter par collé transaction un nouveau 
conflit avec l'empire ottoman. 

La victime de cette entente élait Békessy, déçu dans 
ses espérances ambitieuses par l'abandon de l'Autriche. 
IL essaya néanmoins de lutter. Jean Il, par une clause 
de son testament, lui avail légué 400.000 ducats et 
comme gage pour le paiement de ce legs, la place 
d'Iluzst, limitrophe des comitats septentrionaux ap- 
partenant à l'Autriche. Installé dans cette forteresse, 
Békessy noua des intelligences svec Castaldo, gouver- 
neur de Kaschau, et fomenta la rébellion dans la 
hante vallée de la Teiss. Informé de ces manœuvres, 
Bathory le fit assigner en justice. Mais Békessy refusa 
decomparaitre, déclarantne reconnaître d'autre juge que 
l'empereur-roi. Sans s'émouvoir, Bathory réclama 
l'intervention de Maximilien. Celui-ci envoya pour 
arbitre un jurisconsulle hongrois, Franz Ibranyi ct, 
dans un sincère amour de la paix, exhorta le rebelle 
à la soumission envers son heureux coneurrent. Mais 
Békessy, furieux de son échec, ne respirait que cabales. 
11 parvint d'abord à suborner Ibranyi, qui se montra 
tellement partial dans son arbitrage qu'il fut presque 
immédiatement récusé par Elivnne. Alors Békessy, 
jetant le masque, voulu provoquer un soulèvement 
dans le nord. Mais Bnthory élait sur ses gardes. Par 
une marche rapide, il investit Fogaras, où son adver- 
avail concentré ses principales forces, el sem 
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para de cette place, après dix-huit jours. Békessy s'en- 
fuit vers l'ouest, emportant une partie des trésors volés 
par Etienne Zapolya (père de Jean l"'), après la mort de 
Mathias Corvin. Une diète assemblée à Mühlenbach le 
condamna pour crime de chaute trahison à la peine de 
mort avec confiscation de ses biens; mais déjà l'agita- 
tour s'était élabli à Prague, où, bien accueilli par 
Maximilien, et semant L'or à pleines mains, il put tout 
à son aise continuer ses menées en Transylvanie. À 
Kaschau, sous les yeux de Castaldo, lansquenels et 
es allemands s'enrôlaient à bureaux ouverts pour 
sa cause”. Les Szeklers, loujours disposés à l'insurrec- 
tion, attendaient avec impatience le moment d'ouvrir 
les hostilités. 

Ainsi favorisée par la complicité autrichienne, la 
conspiration déjoua toutes les mesures préventives 
d'Etienne Bathory. Vers la fin de juillet 4575, Békessy 
franchit la Teiss supérieure avec plusieurs milliers 
d'hommes commandés par un Allemand, Jean Ruëber, 
capitaine-général de Kaschau. L'agression conduite 
vigoureusement pénétra jusqu'au cœur de lu Transyl- 
vanie en moins de huit jours : Wissembourg était 
découverl; il eût éé facile d'y conduire Bé 
l'y faire couronner. Mais Ruëber, pour opérer 
tion avec les Szeklers, fit un coude sur Torda, el 
Surrêla pendant plusieurs jours à Maros-Vasurhély, 
séparé par quelques lieues de la capitale. Bathory mit 




















































4 Le rôle de Maxinitien dan elle aventure fut très équivoque 
mais tent porte à eroire que sa participation y fut passive et purement 
secondaire, Corsare man mprobinte, dit Ita y. qui remplissait alors, 
en Hongrie, des foneti portantes et rentilent IN 
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à profit ce délai pour rassembler ses troupes dispo- 
nibles ct, renforcé par deux divisions turques, marcha 
contre les agresseurs qu'il rencontra, le 40 juillet, à 
Szent-Pal, au confluent de l'Aranyos et de la Maros. 
Sans leur donner le temps de se reconnaitre, il les 
foudroya de son artillerie, en les chargeant lui-même 
avec impétuosité. Dès les premières volées, Békessy, 
perdant la tête, donna le signal de la retraité et tra- 
versa la Maros en toute hâte. Son armée essaya de le 
ivre en désordre; mais elle était acculée à ce fleuve. 
Un grand nombre de soldats périrent à la nage; le 
reste fut exterminé ou fait prisonnier. Iluit de leurs 
chefs, transférés à Wissembourg, furent condamnés 
à mort el dévapilés. Un grand nombre de Szeklers 
eurent le nez et les oreilles coupées; les privilèges de 
la nalion furent abolis pour la seconde fois par l'as- 
semblée des Etats. Quant à Békessy, réfugié d'abord à 
Szatmar, puis en Pologne, il tomba dans le mépris 
i Bathory se réconcilia plus tard avec lui. 

milien n'avait pas participé directement à 
celte aventure, il avait eu le tort de la laisser entre- 
prendre, el sa lolérance, ses encouragements pou- 

“nt fournir à Bathory l'objet de griefs légitimes ; 
mais des desseins plus vastes el d'une portée infini- 
ment plus haute ocenpaient en ce moment le prince 
dé Transylvanie. 

Après la mort du roi Charles IX, son frère Henri, 
roi de Pologne depuis quelques mois, s'était évadé de 
Cracovie à la hâte pour faire valoir ses droits à la 
couronne de France, Son basque départ laissait va- 
eant le trône polonais. La déchéance du roi déserteur 
fut proclamée par la diète, et l'éleclion de son succes- 
seur fixée au mois de décembre 1576. Maximilien erut 
l'occasion faverable pour ajouter le royaume des Jagel- 
lons aux possessions autrichiennes eLlit poser sa cundi- 
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dature par son ambassadeur, le comte Cobentzel. Mais 
la majorité du Sénat et des évêques se prononça 
contre lui. La Porte, loujours hostile à tout progrès de 
la puissance autrichienne, fit menacer la Pologne d’une 
guerre immédiate, si le choix de la diète tombait sur 
l'empereur d'Allemagne. Une partie de la noblesse et 
plusieurs hauts dignitaires tenaient néanmoins pour 
Maximilien, Profitant de l'embarras causé par cet ini- 
broglio, Bathory se proposa lui-même au choix des 
Polonais, et, pour conquérir leurs sullrages, leur offrit 
d'épouser Anna, fille du feu roi Sigismond-Auguste, 
considérée par les juristes nationaux comme son héri- 
tière. Anna élail âgée de cinquante-trois ans. Sa main 
avait 66 repoussée avec mépris par Henri de Valo 
L'élection de Bathory fut assurée celte offre vrai 
ment héroïque. Le 14 décembre 1575, il fut élu à 
l'unanimité roi de Pologne par la dièle. 

Maximilien protesta contre l'élection, la prétendant 
contraire «aux lois et aux observances du pays ». Mais, 
à part quelques entôtés, ses partisans avaient déserté 
sa cause. Îlessaya vainement d'obtenir de son heureux 
rival un désistement. Ses remontrances, ses menaces 
échouèrent devant la ferme volonté du nouvel élu : « Je 
risquerai lout ce que je possède, el ma vie elle-même, 
écrivait-il à l'empereur, plutôt que de renoncer lûche- 
ment au trône de Pologne, après l'honneur qui m'a été 
fait.» L'exécution suivit de près . Pendant 
que Maximilien conviail le ban el l'arrière-ban de ses 
rares fidèles à prolester el à faire de l'agitation, Bathory, 
laissant à son frère Christophe 1 ration de lt 
Transylvanie, parlait pour Cracovie, avec une escorte 
de 3.000 soldats, el s'y faisait couronner solennellement 
(12 octobre 1376) dans la basilique du grand Casimir. 
Le lendemain élail célébré, dans la même église, son 
muriage avec la descendante des Jagellons. 













































Google LE 


188 LES MAGYARS PENDANT LA DOMINATION OTIOMANE 


Le role de Maximilien était ridicule. Il ne put 
supporter cette disgrèce. Après avoir enduré pendant 
dix ans les insultes et les usurpations ottomanes, toute 
sa philosophie l'abandonna devant la perte d'un trône 
qu'il n'avait jamais possédé. Résolu à soutenir ses pré- 
tentions par les armes, il donna l'ordre à Rucber, son 
capitainc-général, de rassembler des forces pour envahir 
la Pologne, el se rendit lui-même à Ratisbonne pour 
demander l'assistance de la diète allemande dans cette 
entreprise. Une attaque d'hydropisie le surpritau milieu 
de ces absurdes projets. Il mourut le 12 octobre 1576, 
à l'âge de cinquante ans, après un règne considéré 
justement comme trop pacifique, à la veille de s'engager 
dans une guerre impolitique et contraire à toute équité. 
Doux et bienvcillant de nature, comme son père 
Ferdinand, il fat pleuré par ses sujets d'Autriche et de 
s peu regrellé par l'Eglise, à cause des 
rences qu'il avait manifestées en tout temps pour 
les doctrines protestantes. On assure qu'il refusa le 
sacrement de l'extrème-onction, malgré les instances de 
sa sueur Anna, duchesse douairière de Bavière, en disant 
«qu'il s'était déjà confe: 

















au prêtre céleste ». Sa per- 
sonne était presqu'inconnue en Hongrie; sa disparilion 
n'y ful point senlie. Les écrivains magyars se sont 
montrés indulgents pour son impérilic militaire et pour 
sa politique de paix à tout prix. En revanche, ils lui ont 
amérement reproché d'avoir confié les hautsemplois, le 
mmandement des places fortes el les fonctions diplo- 
maliques à des érangers. 
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CHAPITRE VI 


RODOLPHE II 


1576-1608) 


ttahementie la Grmatie an pouvoir central. —Depredationsdes partias 
en plane paix, — Faiblesse de Rodolphe. — Candidature de son frère 
Maimilien au trôre de Polugne, sa eaplivité, son manque de parole, — 
Aveneiment de Sie 
ave les Tres ‘guerre de quinse ans). — Prise de Haub pau 
— Coalition d'Etienne Bathoryavee Rodolphe elles voivodes de Valachie 
et de Mollavie, — Prise de Terzovist. — Exploits de Prise de 
Grau par le camte de Mansfeld. — Prise d'Erinu par UN. — 
Hataille de Menrkeroctes. — Uilieation de Sisismond au 
le enrdinal André Bathory. — Invasion de Michel en 
€ mort d'André. — Puissanre de Michal. — le 
Eviction de À 
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Hat, — Sa faveur 
Assnwinat de ce prince pur Hasta. — L 
ranie, 


Le successeur de Maximilien était son fils Rodolphe, 
roi des Romains par la diète de Ratisbonne, l'année 
précédente. Les Etats de Bohème l'avaient anlérieure- 
ment agréé pour prince héritier; nousayons vu que son 
pire l'avait fait élire et consacrer, en 1572, à Preshourg. 
n avènement à l'empire 
souverainetés des Habsbour 
eulté. Ci 














si qu'aux différentes 
“effectua donc sans difi- 

elte transmission fut favorisée par l'accalmie qui 
régnait depuis quelque temps dans les rapports réci- 
proques des grandes puissances, Lrève momentanée aux 
guerres et perturbations de toute sorte, qui s'étaient 
déchainées dans le xvi siècle. La Turquie, encore 
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loute meurtrie de su défaite de Lépante et menacée dans 
l'archipel, dans le Péloponnèse, s'abstenait de toute 
entreprise sérieuse dans la vallée du Danube. L'Espagne 
était occupée par la révolte des Pays-Bas. Enfin la 
France, discréditée par la faiblesse de son nouveau 
prince et déchirée par les factions, était impuissante au 
dehors. Ses ambassadeurs à Constantinople et à Varso- 
vie étaient sans prestige el sans influence. L'occasion 
eût été propice au chef de la monarchie autrichienne 
pour sortir d'une politique pusillanime, inaugurer l'ère 
des grandes résolutionset tirer la Hongrie de son abaisse- 
ment. Mais les pensées de Rodolphe II étaient bien loin 
de cette noble ambition 

Le nouvel empereur était d'une nature assez analogue 
à celle du roi de France, Henri IL. Indolent et sensuel, 
il abhorrait les affaires et les soucis de la royauté. Mais 
il aimait avec passion la chasse, l'équitation, la véne- 
rie, et se complaisait presqu'exclusivement dans la 
soc es courtisans et des femmes. Quelques années 
de séjour en Espagne l'avaient rendu sombre et taci- 
turne. Instruit et doué de goûts artistiques, il avait orné 
somptueusement sa résidence habituelle, le Radschin 
de Prague, el réuni dans ses galeries de splendides 
collections de tableaux, statues, antiquités, gravures, 
tapisseries et meubles précieux. 11 montrait avec orgueil 
les pur sang de ses écuries, Ses jardins, les plus beaux 
d'Europe, et remplis d'arbres exotiques, élalaient les 
plantes les plus rares. À sa mort, ces diverses richesses 
furent évaluées à 17 millions de Lhalers ou 6) millions 
de francs, chilre presque fabuleux pour l'époque. Mais 
s passion dominante était l'étude des astres qu'il com- 
plélail, s nt la mode du temps, par l'astrologie, 
l'alchimie et les sciences occultes. Le fameux astronome 
danois, Tycho-Brahé, vécut longtemps dans sa haute 
faveur. Rodolphe l'avait installé dans son palais et lui 
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avait fait construire un observatoire magnifique. Dans 
ce sanctuaire, tous deux penchés sur des télescupes, se 
livraient à l'interprétation des mouvements planétaires, 
On assure que, pendant une de ces consullations, le 
savant dit au prince que ses proches parents seraient 
ses pires ennemis. À partir de ce moment, Rodolphe 
manifesla l'aversion La plus prononcée contre ses frères 
et les principaux membres de sa famille; il les écarla 
de ses conseils autant qu'il lui fut possible. Nous verrons 
plus tard que cette presciencecabalistique lui réussit peu. 

Soucieux avant tout de se prémunir contre les 
charges et les ennuis du gouvernement, il abandonna 
de suite à deux de ses favoris, Léopold de Strahlen- 
dorf et André Huniwald la direction de toutes les 
afaires. Tous deux, extrêmement médiocres, n'avaient 
pour préoccupation que d'épargner les soucis de la 
royauté à leur maitre. Tout d'abord, ils le dissuadèrent 
d'aller en‘ Hongrie, « vérilable vallée de misères pour 
la maison de Ilabsbourg ». D'après leurs avis, 
Rodolphe ne se présenta devant la diète de l'resbourg 
qu'onze mois après la mort de son père. Cette lenteur 
indisposa les magnats, qui l'envisagèrent, non sans 
raison, comme un Lémoignage d'indiflérence ou plu- 
tôt d'antipathie envers leur nation. Mais cette cause 
de mécontentement était fugitive. La cour de Vienne, 
en ce même moment, iniligeait à l'orthodoxie mag 
une mortification beaucoup plus pénible. 

Daus les derniers Lemps du règne de Maximilien, 
la Croatie avail été le théâtre de graves désordres, 
provoqués par la tyrannie de seigneurs hongrois ou 
allemands dans ce pays slave. Crucllement opprimés 
par leurs maitres, des vassaux avaient porté plainte 
du monarque, puis, mécontents de son inuclion, 
ent pris le parti de la révolte ouverte contre leurs 
dominateurs. 46.000 paysans routes, styricns, carin- 
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Lhiens avaient pris les armes et, conduits par un aven- 
turier nommé Mathias Gubeck, mis en déroute les 
bandes seigneuriales, pillé et détruit de nombreux cha- 
leuux. Cette iusurrection alarma l'oligarchie magyare, 
qui, par ses chefs les plus influents, sollicita d'urgence 
l'intervention du gouvernement. Des troupes alle- 
mandes furent envoyées au secours de la noblesse aux 
abois, et, dans une bataille sanglante, livrée près le 
Stubitza, défirent complètement les rebelles. Leur chef 
Gnbeck fat fait prisonnier avec ses principaux liente- 
nants, Tous périrent dans d'aflreux supplices!. 

Celle victoire et celle répression avaient mis la 
Croatie dans les mains de la royauté (1573). Après 
l'arènement de Rodolphe, Hunivald et Strahlendorf 
voulurent consommer celle transformalion en déta- 
chunt lu Croatie du royaume hongrois. Des fonction- 
naires autrichiens furent envoyés dans les principaux 
distriels avec des garnisons allemandes. Toute l'admi- 
nistration du pays fut rattachée directement au pou- 
voir central. Enfin, pour sanctionner ces changements, 
les États de Croatie furent convoqués à Brück, con- 
La ceux de Styrie et de Carinthie, sous pré- 
aviser aux mesures susceptibles de proléger 
. Cctte réu- 
uion eut lieu. Des remerciements ÿ furent volés au roi 
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pour le rétablissement de l'ordre public; les innovu- 
Lions administratives ÿ furent approuvées. Puis, con- 





ré 








lormément an van émis par les commisaires royaux, 
des subsides furent alloués par les trois provinces à 
la réfection de forteresses des frontières abandonnées 
par les Hongrois el lomhées en ruines, Ces pluces 
furent garnies de troupes et remises en état de défense. 
Ces mesures en _elles-mèmes étaient parfaitement 
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légitimes et constituaient pour la Croatie un progrès 
sensible. Une explosion de colère les accueillit en 
Hongrie. Ces patriotes, qui s'accommodaient pour la 
Transylvanie, le Banat, et pour leur capitale même, 
du vasselage ottoman, se redressaient superbes, contre 
la maison d'Autriche, quand elle attentait à leurs pi 
vilèges ou se permettait de restreindre, au nom d'inté- 
rèts supérieurs, un fantôme d'empire. La dièle de Pres- 
bourg, interprète de ces ressentiments, retentit de 
plaintes et de remontrances sur la violation du pacte 
constitutionnel et sur la soustraction de la Croatie au 
royaume hongrois. Nous verrons plus tard ces plaintes 
se reproduire à travers les âges; attendons, pour en 
apprécier la justesse, que les événements aient suivi 
leur cours. 

Pour en finir avec ces irritants débats, le Conseil de 
Vienne consentit à une transaction : à côté du gou- 
verneur Ungnad, dont la nominalion avait soulevé ces 
tempêtes, il préposa l'archiduc Ernest, frère de l'empe- 
reur, au commandement des forces qui devaient agir 
en Croatie et en Esclavonie pour la défense des fron- 
lières, et ce choix fut ratifié par la diète. L'imminence 
de nouvelles conflagrations prévalut momentanément 
sur l'esprit procédurier de ce Parlement. 

Le péril ture venait de renaïtre en effet : au mépris 
de tous les traités, les pachas avaient recommencé 
leurs incursions et leurs brigandages. Le gouverneur 
de Bosnie, Ferhad-l’acha, venait de franchir l'Unna. de 
prendre Ostrowatz et de brûler en Illyrie 450 villages. 
IL fit ensuite le siège de Bihacz, place importante, 
fortifiée par Béla IV, lors de l'invasion des Mongols, 
en 1240. À la tête de troupes allemandes et de milices 
levées dans les provinces limitrophes, l'archiduc Ernest 
parvint à repousser cette agression. Défaits à Baitza 
par un corps de cavalerie (1580, les Tures battirent 
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en retraite, se réservant de revenir à la charge dès que 
les forces chrétiennes, suivant leur habitude, seraient 
dispersées. Celle lactique était suivie par eux dans 
toutes leurs attaques. Partout leurs bandes allaient 
ravager des districts désarmés el ruzzier des captifs 
sur les populations livrées au travail, sauf à se replier 
sur leurs forteresses, quand apparaissaient en nombre 
imposant les troupes autrichiennes. À ces rapines 
impudentes, il eût fallu, par une application soutenue, 
opposer une résistance et des représailles méthodiques. 
Mais Rodolphe élait un esprit mou, sans décision, 
réfractaire aux sérieux devoirs de la royauté, Se sen- 
tant impopulaire en Hongrie, il n'y faisait que de 
rares apparitions et, craignant l'esprit de plus en plus 
hostile de la diète, il s'abstint pendant quatre ans de 
la convoquer. À l'égard de la Porte, son unique désir 
était d'éviter une rupture ouverte, qui l'eût entrainé 
dans les agilations et dans les perplexités d'une grande 
guerre. Pour s'y dérober, il fermait les yeux sur toutes 
les provocations des pachas et ne cessait de négocier 
auprès du nouveau sultan, Amurat III, pour le renou- 
vellement de la paix. En 1584, il envoya, comme am- 
bassadeur à Constantinople, un de ses favoris, Henri de 
Lichtenstein, avec une suite imposante, pour porler 
le tribut annuel, décoré du nom de présent, et solliciter 
du divan des promesses précises pour l'observation des 
traités. Le grand vizir Mésih-Pacha répondit orgueil- 
leusement à cet envoyé : « Le Lribut (charadsch) est 
une delle : aussi longtemps qu'il sera payé régulière- 
ment, la paix sera scrupuleusement maintenue par le 
lirand Seigneur. » Malgré celle assurance, les dépréda- 
tions pachaliques continuérent en Esclavonie, en Croatie 
et surtout dans là région du lae Bulaton, aux environs 
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de Weszprim, de Stuhlweissembourg et de Bude. Les 
Impériaux ayant remporté quelques avantages et 
repoussé les agresseurs à Kostanizza (1585), la Porte 
eut l'insolence de se plaindre et de réclamer le châti- 
ment des vainqueurs. Cette satisfaction ayant été refu- 
sée, les hostilités tournèrent à l'élat de guerre perma- 
nente. En 1587, les Hongrois essayèrent de riposter 
aux brigandages turcs par des chevauchées offensives 
et poussèrent avec un corps de cavalerie jusqu'aux 
portes de Bude. Deux chefs renommés, Nadasdy et 
Nicolas Palffy, conduisaient cette expédition. Le résul- 
tat en fut désastreux. Battus à plate couture, par 
Sinan-Pacha, gouverneur de Bude, ils durent s'enfuir 
avec une perte de 600 hommes, en abandonnant 
150 prisonniers, qui furent envoyés en Turquie el 
vendus comme captifs à Constantinople!. 

Ce revers fut vengé quelque temps après par le 
comte Zrinyi, fils du héros de Szigeth, avec l'assis- 
tance de deux généraux allemands, Gubitzer et Traut- 
mannsdorff. S'étant placés en embuscade près de Ka- 
nitza, ces trois chefs surprirent Schesuwar, pacha de 
Fünfkirchen, duns une de ses courses pillardes, lui 
tuèrent 2.000 hommes, firent 1.500 prisonniers, s'em- 
parèrent de 4.400 chevaux et conquirent 17 étendards. 
Schesuwar, fugitif, erra pendant cinq jours dans les 
marécages, avant de rentrer à Fünfkirchen. Appelé 
par le divan pour rendre compte de sa déconvenue, il 
s'empoisonna pour échapper au fatal cordon?. Mais le 
plus curieux de cet épisode, c'est que Kodolphe, afin 
de fléchir le courroux du sultan et du grand vizir, leur 
demanda pardon pour le succès de ses armes. Son am- 
bassadeur Jurkowitz exécuta cette tâche difficile en 
joignant an paiement du tribut annuel force excuses 


1 Istvnnfy, lis. XXVE, p.348. 
2. Ibid, p. 353 et 354. 
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et lamentations sur les malentendus et les mauvaises 
volontés qui contrecarraient les bonnes intentions de 
son maitre. 

C'est par cet abaissement et ces honteuses comédie 
que Rodolphe achetait la prolongation d'une paix 
mensongère. Une incartade dynastique vint aggraver 
encore la lourdeur de celte dépendance. 





11 





enne Bathory était mort (13 décembre 1586), à 
l'âge de cinquante-trois ans, après avoir gouverné la 
Pologne avec sagesse et bonheur pendant dix années. 
Au dehors, son règne arait été signalé par plusieurs 
campagnes glorieuses contre le grand-duc de Moscou ; 
à l'intérieur, par de sérieuses réformes dans une 
administration chaotique, victoires bienfaisantes, mais 
malheureusement éphémères, sur l'anarchie qui minait 
ve royaume et préparait dès lors son démembrement. 
La diète polonaise fut divisée sur le choix de son suc- 
cesseur. Une majorité nombreuse, dirigée par le palatin 
Jen Zamoïski, élut Sigismond frère de Jean, roi de 
Suède, qui, pur sa mère Catherine, descendait des 
Jaellons (19 octobre 1587). Une très faible minorité, 
vonposée de cinq sénateurs, de quelques évêques et de 
soixante nobles, sc pronença pour l'urchidue Maximi- 
lien, troisième frère de l'empereur Rodolphe Il. Le 
chef de cetle faction était un intrigant, Christophe Zbo- 
, depuis longtemps en rapport avec la eour de 
Vienne pour organiser cette cabale. 

e répartition, le table élu de la nation 
polonaise était évidemment le prince suédois. L'arehi- 
duc n'avait pour lui qu'une colerie sans force et sans 
consistance. De sages conseillers dissuadaient Maxi- 
milien et Rodolphe lui-même d'une compétition vous 
d'avance à l'insuccès ct au ridicule. Rien ne put les 
détourner de cette aventure. Quelques semaines après 
sa prétendue élection, Maximilien, à la de 3 où 
Ho cavaliers, recrutés à la hâte en MoravicetenSilésie, 
se dirigea sur Cracovie dans l'espérance de surprendre 
cette ville et de s'y faire couronner. Quelques cen- 
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taines de Hongrois rassemblés par Prepossvary ct 
Pierre Andrassy se joignirent à lui sur sa route. Mais 
Zamoïski, régent intérimaire, avait pris ses précau- 
tions et s'était fortement retranché, aux abords même 
de Cracovie, avec 15.000 hommes de troupes très 
solides. Après quelques escarmouches sans impor- 
tance, les deux armées en vinrent aux mains sous les 
murs de la capitale (22 janvier 1588). Les Autrichiens, 
repoussés avec de grandes pertes, se retirèrent vers la 
Silésie. Poursuivis par les Polonais, ils furent battus et 
dispersés à Pitschen, en laissant 2.000 hommes sur le 
champ de bataille. L'archiduc, leur chef, fut fait prison- 
nier. Quant aux auxiliaires hongrois, après un rôle assez 
énigmatique dans l'action, ils s'étaient rep vers le 
sud. Dans leur retraite, ils s'emparèrent de Lublio ou 
Lublau, à l'entrée des monts Magura, pour le compte 
du « royaume hongrois! ». 

La caplivité de Maximilien dura dix-neuf mois. 
Avant de le relâcher, les Polonais voulaient prendre 
de sérieuses garanties contre le retour de telles entre- 
prises, et Rodolphe, assez indifférent à la mésaventure 
de son frère, s'occupait mollement de sa délivrance. 
De son eôlé, Maximilien, avec un incroyable entètement, 
refusait, après son échec, de renoncer à la couronne 
qu'il n'avait pas su conquérir. Le roi d'Espagne et le 
pape Sixte-Quint durent s'interposer au nom des inté- 
rêls catholiques pour meltre lin à cet absurde débat. 
Sur l'ordre du Pape, le cardinal Hippolyte Aldobrandini 
vinten personne de Rome à Varsovie présider aux 
négociations? 

Après d'interminables pourparlers, l'accord s'établit 
sur les bases suivantes: 4 3.000 thalers devaient être 




















4. Cette place était depuis longtemps un ébjet de cantestation entre 
la Pologne et la Hongrie. 
2. latantly, div, XXVI, p. 354 
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payés pour lu rançon de Maximilien ; 2° l'empereur et 
ses frères renonceraient pour eux et pour la maison 
d'Autriche à toute prétention sur le royaume de Pologne 
et sur ses annexes; 3° la ville de Lublio serait rendue 
par les Hongrois à la Pologne avec son territoire et ses 
dépendances, après la signature du traité. Maximilien 
dut en jurer l'observance. Le nonce du Pape et la plu- 
part des ministres polonais sssistèrent à la prestation 
du serment. 

Sigismond n'avait cessé de traiter son prisonnier 
avec égards et distinction. Aussitôt après l'échange des 
ralifications et le paiement de la rançon stipulée, ilalla 
poliment lui rendre visite et lui apporter l'annonce de 
sa délivrance. Maximilien le reçut avec une orgu 
leuse raideur, et, lui refusant le titre de Majesté, affecta 
de l'appeler Altesse Sérénissime durant tout l'entre- 
tien. Deux jours après, un détachement polonais con- 
duisait le prisonnier à Beuthen, sur les limites de la 
Silésie, province autrichienne où l'atlendait un corps 
de cavalerie allemande. Mais, aussitôt que Maximilien 
se vit libre, il refusa de confirmer sa renonciation par 
unnouveau serment, ainsi qu'il l'avait promis, et déclara 
qu'il expliquerait plus tard son manque de parole. 
L'escorte autrichienne élant supérieure en nombre, les 
Polonais durent supporter en silence cet insolent défi à 
la foi jui « C'est ainsi, dit notre historien de Thou, 
« que Maximilien se tira de leurs mains d'une manière 
« qui ne lui fit pas honneur!. » Sigismond se plaignit 
vainement à la cour de Prague. Maximilien persista 
dans sa conduite déloyale ct ne confirma son désis- 
tement que huit ans après. Quant à Lublio, la diète de 
Presbourg refusa opiniâtrement de le restituer, allé- 
guant (raison singulière) l'annexion de cette ville au 
royaume hongrois. 

















4, De Thou, Histoire universelle, li, XCVI, vol. VIT, p, 615, 
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Par la mort d'Etienne Bathory, une autre succes- 
sion s'était ouverte, infiniment plus importante pour la 
Hongrie et l'Autriche que celle de Pologne, c'était celle 
de Transylvanie. Sagement gouvernée en l'absence 
du titulaire par son frère Christophe, cette province 
avait joui, pendant six ans, d'une tranquillité enviable. 
L'empereur la ménageait et les pachas la protégeaient 
avec sollicitude, écartant d'elle leurs déprédations. A 
la mort de Christophe (1581), son fils Sigismond, âgé 
de neuf ans, fut élu pour son successeur, sous la tutelle 
d'un Conseil composé de douze magnais, dont trois 
membres, Alexandre Kendy, Ladislas Zombory et 
Wolfgang Kovaczoczy, remplissaient les fonctions de 
ministres. À ce pouvoir constitutionnel, Etienne avait, 
de sa propre autorité, superposé celui d'un gouverneur 
général, Jean Gutsy, investi de sa confiance person- 
nelle. Fermement catholique et renforcé encore dans 
ss convictions par son séjour en Pologne, il s'était 
résolu à réagir énergiquement contre le calvinisme 
de la dynastie zapolyenne. Sous ses auspices, les 
jésuites apparurent en Transylvanie, et, richement 
installés dans d'immenses domaines, exercèrent sur 
le gouvernement une grande influence. Deux religieux 
de cet ordre, les PP. Lesly et Zanto, présidaient à 
l'éducation du jeune prince. Tous deux l'éloignèrent, 
comme il était naturel, de la réforme et des réformés. 
Mais en mème temps, (zele méritoire), ils s'ellor- 
cèrent d'éveiller chez leur élève l'aversion du patro- 
nage ottoman, dont la Transylvanie portait au front le 
nate depuis cinquante uns ‘exhortaient surtout 
à mettre sa confiance et son espoir dans l'Autriche. 
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La régence de Getzy finit en 1588. A cette époque, 
Sigismond avait vingt ans: sa minorité ne pouvait être 
prolongée plus longtemps. Un Parlement, convoqué à 
Mediash, le 8 décembre de cette année, remit entre ses 
mains l'autorité princière:; mais les magnats, pour la 
plupart calvinistes, voulurent mettre à profit la réunion 
de cette diète pour réclamer impériensement l'expul- 
sion des jésuites. A celle pression menaçante, ostensi- 
blement soutenue par lu Porte, un adolescent isolé, 
sans point d'appui, ne pouvait opposer aucune résis- 
tance, Sigismond signa l'expulsion demandée, mais en 
retarda l'exécution sous différents prétextes, négociant 
sous main avec les principaux chefs de la noblesse, pour 
les détacher de la ligue. Un nonce apostolique, jésuite 
lui-même, Alfonse Cariglia, venait justement d'arriver, 
munid'instructions pontificales. enTransylvanie. Habile, 
nsinnant il prit de suite un grand ascendant sur l'es- 
pril du jeune prince, dont il devint le directeur spiri- 
tuel. Autrichien dans l'âme, animé d'un zèle ardent 
pour la grandeur des Habsbourg, il était en correspon- 
dance suivie avec la cour de Prague et suivail ponctuel- 



























lement ses ordresseerets. Avre de tels moyens d'action, 





le P. Cariglia fut bientôt plus puissant à la cour de 
Sigismond que tous les magnals et que le Conseil des 
Ministres. 

us ses auspices, le Gouvernement transylvanien 
devint un foyer de conspiration permanente contre la 
suprématie ottomane. Les créatures des pachas et 
principalement les grands seigneurs qui leur servaient 
d'espions à Wissembourg avertirent leurs protecteurs du 
périlet se convertèrent pour le conjurer. À leur tôle, 
était le cousin même de Sigismond, Balthazar Bathory, 
qui se croyait appelé par sa naissance à le remplacer. 
Les conscillers de Sigismond, Giulayÿ et Palily, persua- 


daient au prince de l'exiler. Mais Balthazar parvint à 
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urer Sigismond sur ses intentions, Les deux cousins 
se réconeilièrent. et ce fut aux dépens des accusateurs. 
Tous deux furent abandonnés par leur maître à la ven- 
geance de leur ennemi. Paul Giulay fut assassiné par 
les sicaires de Balthazar dans son château d'Abufaya. 
Palfy emprisonné à Belenyes (1591), fut également 
mis à mort après trois ans de captivité, 

Sigismond, on le voit, était ingrat et très versatile. 
Mais la politique qu'il avait adoptée le réduisait aux 
menées les plus tortueuses pour tromper les suspicions 
de la Porte. Le Pape, il est vrai, par la bouche de Cara- 
glia, le poussait aux résolutions énergiques. Mais 
Rodolphe l'engagoait à tomporiser, redoutant pour lui- 
mème les conséquences d'un éclat dont le sultan se 
serait vengé sur l'Autriche. Pendant quelque temps 
encore, Sigismond parvint à retarder l'orage par de 
cuptieusesprotestations et le paiement du tribut. 

En consvillant la temporisation au prince de Tran- 
sylvanie, Rodolphe n'était pas exclusivement inspiré 
pur son égoïsme. Il apprécinit ussez sainement les périls 
de la situation pour la chrétienté. Non que le sultan 
Amurath I fût enclin à renouveler la politique con- 
quérante dé Soliman son grand-père. Pacifique et 
modéré pur nalure, il avait déclaré, lors de son avène- 
ment, sa ferme intention de donner quelques années de 
repos à ses peuples. Mais son grand vizir, Sinan-Pacha, 
remuant et belliqueux, malgré son grand âge, lui 
remontra la nécessilé d'occuper les janissaires, loujours 
menacants par leur turbulence et de soutenir la pu: 
sance des Osmanlis par la guerre. Amurath indécis, fit 
consulter le chef des muftis, et celui-ci se prononça 
pour la paix, Sinan, furieux de cette divergence, empoi- 
sonna ce vieillard dans un repas auquel il l'avait convié!. 




















Le ltrantty, lv. XXVII, p. 362. 
Amurath aurait été soupeonnë de anniv 





ect historien, le sultan, 
avec l'assassin, 
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Pus il ft parvenir au pacha de Busnie l'ordre de recom- 
mencer ses irruplions en Croatie et de pousser vivement 
les hostili 

Très heureux d'oblempérer à ces instructions, Hassan 
se hla de passer la Save avec 5.000 hommes ct de 
ravager l'Esclavonie jusqu'aux environs de Sissek, dont 
il fit le siège. Force à là retraite par la mâle attitude 
de la garnison et des hahitants, il se vengea de cet 
échec en emmenant plusieurs milliers de captifs et en 
s'emparant de Bihacz (1592). Pendant ce temps, Ro- 
dolphe s'effureait eucure de seuver la paix cu envoyant 
à la Porte son tribut annuel avec des présents pour Les 
favoris du sultan. Malheureusement le grand vizir était 
oublié dans cette distribution. Sinan, pour se venger, 
pressa ses préparatifs belliqueux, en ordonnant eux 
divers pachas d'entrer immédiatement en campagne 
sur toutes les frontières du nord et du sud. 

En présence de cette attaque, Rodolphe dut, bien 
malgré lui, prendre des mesures défensives et notifier 
limminence d'un péril suprème à ses peuples. Dans 
toutes les paroisses de Hongrie, de Bohème, d'Autriche 
et d'Allemagne, la eloche du matin et du soir appela 
les fidèles à prier pour la préservation de la chrétienté. 
Des secours en hommes, en argent, furent demandés 
aux différentes diètes. etle Parlement hongrois fut con- 
voqué à cet effet dans le château de Preshourg. Mais 
quatre années de silence, loin d'apaiser les rancunes, 
les avaientenvenimées, et la ion de 1593 fut encore 
plus orngeuse que ses devancières. Au lieu de pr 
au Gouvernement l'assistance qu'il réclamait, les E 
renouvelèrent avec acrimonie leurs plain érieures, 
impulant à son ineurie, aux maladresses de ses agents, 
les déprédations ottomanes et l'explosion de la guvire. 
« Seuls les Magyars devaient avoir les emplois, les 
commandements militaires, lu direction des allaires 
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publiques, des rapports avec les Turcs et des négocia- 
tions à Constantinople. Alors seulement le pays, se 
sentunt libre, saurait énergiquement se défendre. » 
Pour renforcer ces griefs, des députations croates et 
esclavonnes exposèrent en termes saisissants les ravages 
des infidèles sur leurs territoires et l'inertie des troupes 
impériales, menaçant de se donner elles-mêmes au 
sultan, sile roi, leur prolecteur naturel, continuait à les 
délaisser. 
st ainsi que le magyarisme se donnait car 
après quatre ans de mutisme. Ses meneurs triomphaient, 
et celle stérile agilalion aurait certainement rempli la 
session entière sans l'évèque de Neitra, Jean Kutazy, 
chancelier dn_ royaume, et le maréchal du palais, Na- 
dasdy, qui, par leurs exhortations, ramenèrent les esprits 
à la conscience du danger public. Sur leurs instances, 
les Etats votèrent toi florins par portet, plus un 
impôt de 4.000 ducats pour la défense de l'Esclavonie ; 
maigres allocations pour une guerre de cette impor- 
tance. Les magnals s'engagôrent à faire des levées 
sur leurs fiefs. pour éviter l'ingérence des fonction- 
maires royaux, On verra bientôt la faiblesse des 
ressources que comportaient leurs promesses. 

La campagne s'ouvrit assez heureusement : Hassan, 
pacha de Bosnie, à la tête de 25.000 Turcs, assiôgea Sis- 
sek, qui se dé courageusement sous la direction de 
deux chanoines capitulaires, Blasim Giurak et Mathieu 
Finlitz. Le ban de Croatie, Erdurdi, renforcé de Robert 
Egxenberg, général allemand, accourut pour dégager 
celle place importante, et livrant aux Turcs une san- 
glante balaille, près de Gréda, remporta sur eux une vic- 
loire complète. Les Ollomans perdirent 12.000 hommes 
2.000 chevaux, 8 canons et de nombreux élendards. 
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1. Célait la formule de taxation pour les villes et pour les villages 
suivant les usages conslitutionnels de l'ancien royaume. 
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Tout le camp des infidèles tomba aux mains des chré- 
tiens!. Hassan était en fuite et l'accès de Sissek ouvert 
à l'armée royale, quand Eggenberg, par une timidité 
incroyable, arrêta les troupes victorieuses et leur fit 
rebrousser chemin vers Agram. Cotte honteuse recule 
ôlait aux chrétiens tous les bénéfices de leur beau 
tiomphe, L'humiliationn'en était pas moins grande pour 
ls Tures. Elle fut vivement ressentie à Constantinople, 
et le grand vizir, Sinan, sut l'exploiter habilement pour 
vaincre les dernières hésitalions d'Amurath. L'ambassa- 
deur de Rodolphe, Krekwitz, chargé de fers et jelé 
dans la prison des Sept-Tours, y mourut quelques jours 
après (4 septembre). C'est par celte basse violation du 
droit des gens que la Porte ottomane signiliait ses 
déclarations de guerre. Mais depuis longtemps, Sinan 
avait tout préparé pour une invasion en Hongrie. Dis 
la fin d'août, il s'était établi à Belgrade, et belliqueux 
uctogénaire, passait lu Drave à Essek, le 27 septembre. à 
l tôle de 100.000 hommes, on s'avançunt versle nord. Il 
enjoignit à Sigismond de le rejoindre au plus Lôt avec 
60,000 hommes. Ce dernier, sur les conseils de iglia, 
son directeur de conscience, atermoya et s'abslint. 
Pendant ce temps, les troupes allemandes, sous Egyrens- 
berg, évacuaient loule la Croalie, et Sissck, assiégé par 
le pacha de Morée, était forcé de eapituler. A elle 
nouvelle, de douloureux pressentiments envahirent les 
aurs patriotes, « Comme décision, mécrivait l'évêque 
Bathory », nous ressemblons à des grenouilles, se plon- 
xeant, au moindre bruit, dans les marécages. n Tels 
furent les débuts de cette guerre, qui, non moins 
fatale à la Hongrie que les précédentes, fut appelée la 
guerre de quinze ans. 

Le vieux Sinan, malgré 
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4 Iateanfy, iv, XXVI, p 550. 
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trait plus d'énergie et d'activité que tous les généraux 
de Rodolphe. Aussitôt après la prise de Sissek, il en- 
joignit àson fils Hassan de faire le siège de Weszprim. 
Ce boulevard de la Styrie fut pris d'assaut après 
quelques jours de bombardement. Sinan s'empara 
ensuite de Palota, dont les habitants, hommes, femmes 
el enfants, furent emmenés en caplivité 

Pendant que ces préludes menaçants portaient la 
guerre aux frontières mêmes de l'Autriche, l'armée 
impériale se concentrait lentement et gravement à 
Comorn, sous le commandement de l'archiduc Mathias 
et de Ferdinand de Hardeck, généralissime des troupes 
allemandes. Nicolus Pallfy, Zrinyi et Franz Nadusdy 
irigeaient le conlingent de Hongrie. Les troupes con- 
es formaient un effectif de 40.000 homes, assez 
bien organisés et remplis d'ardeur. Tous sentaient la 
nécessité de riposler aux attaques des Turcs par un 
coup d'éclat. Après une série de consvils de guerre, on 
décida de faire une tentative sur Stuhlweissembourg, 
qui se trouvail à découvert par l'expédition en pointe 
de Sinan, Cette entreprise se dessina d'abord heureu- 
sement. On poussa jusqu'à Sluhlweissembourg sans 
combat, el l'on inveslit la place après s'être emparé 
des faubourgs. Mais à peine les canons étaient-ils en 
batterie que l'alarme se répandit dans le camp : Des 
batteurs d'estrade étuient arrivés, préleadant que le 
pacha de Bude accourait au secours de la ville avec 
une force imposante. Aussitôt, sans informations ul! 
rieures, Iardeck ordonna la retraite. Dans la joie ines- 
pérée de leur délivrance, les assiégés se mirent à la 
poursuite de l'armée royale; mais ils furent repoussés 
avec une perle de 6.00) hommes et de #4 canons. 
Malgré ce succès considérable et malgré les supplica- 























1 lstsauly, lis, XAVIL, p. 318. 
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tions des chefs hongrois, Hardeck continua sa marche 
rétrograde jusque sous les murs de Comorn et resta 
sous la protection de cette place, se refusant à toule 
expédition ultérieure. IL faut dire pour sa justification 
que Sinan occupait toute la rive droite du Danube avec 
plus de 100.000 combattants. Attaquer une pareille 
force avec 30 ou 35.000 hommes, c'était risquer l’exis- 
tence même de la monarchie. 

Pour se dédommager de cette inaction, Palify et ses 
collègues hongrois, Thurso, Illeshazy, allèrent guer- 
royer dans le nord, et, combinant leurs opérations 
avec celles du gouverneur de Kaschau, Teuffenbach, 
s'emparèrent de Rima-Szombath, dont les Turcs avaient 
fait leur place d'armes contre Erlau; puis de Fülek, où 
2.000 Ottomans furent faits prisonniers. D'autres places, 
dans les comitats de Hunt el de Neograd, furent égu- 
lement enlevées par d'heureux coups de main; ct la 
cavalerie hongroise poussa jusqu'aux environs de Bude 
ses reconnaissances!. Malheureusement, au point de 
vue militaire, ces brillants exploits étaient sans portée. 
Les Turcs n'en restaient pas moins au cœur du pays, 
dominant le Danube sur presque tout son parcours, el 
maitres de porter leurs coups, à leur’ volonté, sur la 
rive droite ou sur la rive gauche. 

En revenant à Comorn avec l'auréole de leurs succès 
dans le nord, Palflÿ et ses compagnons déterminèrent 
Mathias à sortir de son inaction, D'après leurs conseils, 
une entreprise fut résolue sur Néograd {ou Nograd), 
place très forte, récemment conquise par les Tures, sur 
la rive gauche, à quelques lieues au nord de Waitzen. 
Palffy lui-même prit la tête de l'expédition, el, con- 
duisant les troupes par des défilés jusqu'aux abords de 
la forteresse, la foudroya, sans larder, de son artillerie. 











4. lsivanffg, ibid, p. 319. 
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L'archiduc arriva pour assister à la reddition de la 
ville. Les Tures obtinrent la vie sauve et la permission 
de se retirer en n'emportant avec eux que leurs sabres. 
Justement fier de ce rapide résultat, Palfy pr 
Mathias de marcher surG i 
de cette proposition, le prince hésita. Des conseils de 
guerre furent tenus, où la lenteur et la tempori: 
allemandes prévalurent. Au lieu de se diriger sur 
l'armée se replia sur Raab. Les routes défoncées par lu 
fonte des neiges, rendaient le transport de l'artillerie el 
les mouvements de la cavalerie très pénibles. Il fallut 
plusieurs semaines aux différents corps pour opérer 
ar concentration. Heureusement, dans cet intervalle, 
Mathias avait recu de Vienne et de Prague différents 
renforts, qui portaient son elfectif à 50.000 bommes. Son 
artillerie et son matériel avaient été remis en état. 
Enfin i8 galères bien armées et chargées d'approvision- 
nements assuraient ses communications sur les deux 
rives du Danube. La marche sur Gran fut reprise 
(juin 1594). 

Pour ar! 




















“er ce mouvement offensif, 40.000 Turcs 


s'étaient embusqués en avant de la place, sous le com- 
mandement du pacha de Bude et de Sinan, fils du 





grand vizir. Ils furent mis en déroute avec une perte 
de 3.300 bommes, ct l'armée royale put librement 
investir Gran et s'emparer des faubourgs. Après 
quelques jours de bombardement, des colonnes furent 
lancées sur les brèches; mais les Turcs étaient près à 
la résistance ; avecun courage opiniâtre, ils repoussèrent 
successivement six assauls. Epuisés et découragés 
par cet insuccès, les Austro-Hongrois se virent bientôt 
attaqués eux-mêmes dans leurs campements par les 
assiégés que renforçait une division lurque envoyée par le 
grand vizir pour le dégagement de la place. Bientôt 
le bruit se répandit qu'il allait arriver lui-même avec 
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son armée enlière, renforcée de 100.000 Tartares et 
Su.U00 Nogariens nccourus des bords du Dniester pour 
ravager les pays chrétiens. Un conseil de guerre fut 
tenu : Les colonels autrichiens opinaient pour la per- 
sitance, arguant l'effet déplorable qu'allait produire 
sur l'Europe entière une nouvelle retraite. Palffy et 
Nadasdy joignirent leurs voix à celles des Allemands. 
Mais Mathias, voyant les troupes démoralisées, craignit 
un désastre, el, repassant le Danube, se replia sur 
Comorn. Les assiégés saluèrent son départ par des huées 
et des coups de canon. 

Pendant que ces fâcheuses allernatives se déroulaient 
sur le haut Danube, des faits analogues sc repro- 
duisaienl dans le sud, au grand détriment de la cause 
chrétienne. Georges Zrinyi, émale de son père, avait 
glorieusement ouvert la campagne par les deux prises 
de Beszenesa et de Czurgo, en Esclavonie. Mais, dis- 
posant de forces insuffisantes, il ne put pousser plus 
lin ses succès. Pour le soutenir, l'archiduc Maximilien 
étle ban Erdudi convoquèrent à Agram les Etats 
«rates. Mais Ia, comme à Presbourg, la noblesse ma- 
gyare entrava tous les efforts du Gouvernement par 
st défiance égoïste. Sa grande préoccupation était di 
limiter les attributions du pouvoir central en retirant 
aux fonctionnaires royaux les perceptions d'impôts, les 
levées d'hommes et la formation des milices. Après 
l'antienne obligée des doléances sur « les usurpations 
allemandes », on décida que les subsides seraient pré. 
levés par une commission choisie dans l'urdre nobiliaire 
et réservés uniquement à l'entretien des soldats hon- 
grois. Par ce procédé assez primitif, 16.00) hommes 














L Cutte prépondérance de l'oligarchie hongroise était absclunient 
ancre ans un pays ot les Nngyars n'avaient jamais pu «'étallir 
Les dites suivantes en furent completement afranchies. Une étude 
speciale serait nécessaire pour meltre en lumière cette évulution. 
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furent armés et rassemblés sur les bords de la Culpa, 
menaçant Pétrina et Chrostavitsa, récemment conquises 
par les Turcs. Devant ette force relativement impo- 
sante, Erdægli et Rustem-Pacha évacuèrent les deux 
places, ainsi que Sissek, etla Croatie fut momentanément 
délivrée!. Mais, après cette récupération, les milices 
furent licencifes, et Maximilien retourna dans le nord 
auprès de Mathias. C'est ce qu'attendaient les pachas 
habitués à voir les troupes hongroises se fondre et 
s'évanouir après des demi-succès. Aussitôt après le 
départ de l'archiduc, ils franchirent de nouveau la 
rivière Unna et reprirent Gora, Chrostavitsa, Sissek et 
même Pétrina (septembre 1594). 

Ces revers étaient surtout imputables à la vicieuse 
organisation que les Hongrois s'obstinaient à mainte- 
nir dans leur système militaire, pour échapper aux 
empiètements de l'Autriche. Malheureusement la 
leçon fut perdue : Toutes les disgrâces, Lous les mal- 
heurs de la campagne élaient à ce moment dépassés 
par une catastrophe dont la portée était elfrayante, et 
qui frappa toute l'Europe de consternation. 





4 Istvantfy, div, XXVIIE, p. 39. 
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Sinan, longtemps inactif entre Bude et Stuhl- 
Wissembourg, avait été renforcé par Kazy, nouveau 
khan de Crimée, qui lui amenait 100.000 Tartares. 
Libre de ses mouvements sur toute la rive droite du 
Danube. il s'achemina vers Raab, qu'il investit vers la 
fin de juillet. Il eûtété facile aux Impériaux de protéger 
les abords de cette place, en combinant leurs opére- 
tions avec celles de la flottille, qui les mettait encore en 
rapport avec la rive gauche. Mais le gouverneur Hardeck 
avait négligé toutes les précautions, Après quelques 
combats insignifiants, il dut se retirer derrière les 
remparts. Bientôt le pant de bateaux qui maintenait ses 
communications avec Comorn fut menacé par les 
Turcs ; il fallut le rompre à la hale. Les assiégeants, 
sans tarder, en jetèrent un autre dans l'île de Szigeth, 
en face de la ville. Un corps hongrois. commandé par 
Georges Zrinyi, essaya vainement d'empêcher cette opé- 
ration. Après un combat acharné, les Turcs achevèrent 
leur pont dans une nuit, et le résultat de cette œuvre 
fut le blocus de Raab par terre et par ou. Mathias, 
honteux de son atlitude passive, détacha de son armée 
quelques milliers d'hommes, qui parvinrentà percerles 
lignes ottomancs ct pénétrèrent dans la place; puis, se 
considérant comme libre envers Raab, il ramena vers 
Altenbourg le gros de ses forces. 

Son départ, ôlant aux assiégés toule perspective de 
secours, démoralisa complètement la défense. A partir 
de ce moment, Hardeck n'eut plus qu'un souci :capiluler 
au plus vitel. Sous l'empire de cette idée fixe, il fit 
répandre lui-même dans la ville les bruits les plus 
alarmants pour terrifier la population; il commanda 





4. Istvanfy, Uv. XXVIIL, D. 395. 
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des sorties maladroites pour décourager ses troupes et 
leur démontrer l'inutilité de la résistance. IL entre- 
tenait perfidement la division qui se prononcait entre 
les éléments hétérogènes de la garnison et qui se 
traduisit plusieurs fois en collisions sanglantes sur les 
remparts ou dans l'intérieur de la ville. Malgré ces 
désordres, la luite pouvait <e prolonger encore long- 
temps. La ville comptait plus de 7.000 défenseurs et 
regorgeait de vivreset de munitions. Mais la résolution 
de Hardeek était prise. Le 26 septembre, il réunit un 
conseil de guerre, qui déclara la continuation de la 
défense impossible, ct, le même jour, il ouvrit des 
négociations avec Sinan. Celui-ci, trop heureux de ces 
ouvertures, s'empressa de lui accorder la libre sortie de 
la place avec tous les honneurs de la guerre. Hardeck. 
après avoir remis lui-même au grand vizir les clefs 
de Raab, se rendit à Altenbourg, accompagné de ses 
principaux licutenants, pour expliquer sa conduite à 
Mathias. Mais l'archiduc refusade le recevoir. Tous les 
généraux, ses frères d'armes, lui lournèrent le dos, en 
l'accusant de lâcheté et de forfaiture. IL partit pour 
Vienne avec Nicolas Perlin, son chef d'état-major. Mais 
l'indignation publique les y suivit et les ft arrôler 
presque aussitt. Leur procès fut instruit et se pour- 
suivit pendant presque toute l'année suivante. Enfin 
tous deux furent condamnés à mort ct décupités après 
avoir eu la main droile coupée! 

Un renégat de Sorrente, Ali-Pacha, fut nommé par 
Sinan gouverneur de Raab. Quelques jours après, la 
ville de Papa fut évacuée par les Impériaux. Ainsi 
tombaient un à un tous los boulevards de la chrétienté 






1. Tous les détails du siêge de Ranb (ou Javarii sont rcontés avec 
de exuetilude par de Thou, liv. EX. Le procès de Hard 
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Du sud au nord, la Hongrie était presqu'entière entre 
les mains ottomanes. Le croissant victorieux pouvait 
ètre aperçu des murs de Presbourg. La terreur fut au 
comble dans cette ville el jusque dans Vienne, quand 
on apprit l'occupation de l'île de Schütt par les Turcs, 
et leur arrivée devant les murs de Comorn. Heureuse- 
ment cette ville fut défendue avec un courage héroïque, 
d'abord par Érasme Braun, qui se fit tuer sur les 
murailles, puis par Wolfang Slaresitz. Deux batail- 
lons envoyés de Bohème et commandés par Jean de 
Médicis parvinrent à se jeter dans la place, pendant 
que Palffy et Teuffenbach s'élançaient, l'un de Pres- 
bourg, l'autre de Kaschau, pour la secourir. Mathias, 
après de longues hésitations, se mit lui-même en 
marche avec 40.000 hommes, en descendant le Danube. 
Mais, n'osant pas se mesurer avec les Tures, il s'éta- 
blit à quatre licuesde Comorn, dans un camp retranché, 
comme s'il était venu pour subir un siège. Une bataille 
entre les deux armées était imminente, quand les 
chrétiens, à leur grande surprise, virent les Turcs 
replier leurs tentes et batire en retraite. Sinan, inquict 
des nouvelles qui lui parvenaient de Transylvanie et 
des principaulés danubiennes, abandonnait le siège de 
Comorn. Sa nombreuse armée se reporta sur Raab et, 
de là, sur Bude et Belgrade. L'ile de Schütt fut réoc- 
cupée par les Impériaux, mais livrée pendant tout 
l'hiver aux excès de la soldatesque allemande, ila- 
lienne, bohème, elc., qui, ne recevant aucune paye, 
vivait aux dépens des populations t. 














1. Istvanlly, XVII, p. 997. Ces deux campusnes, exactement 
simihüres par e des grands chefs et la villance par Irop fan- 
taisiste des chefs secondaires, marquent le point eulwinant du 
désarroi et du décousu, qui, pendant tout le cours du au siècle, 
caractérisérentvis-à-vis des Tures les opérations des armées austro-impé- 
riales. Nous verrons, dans les chapitres suivants, la sagncié, les plans 
d'ensemble et les savantes conceptions relever, en Hongrie, la fortune 
et le prestige de la chretienté 
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Le départ précipilé de Sinan n'était pas, comme 
l'ont prétendu plusieurs historiens, l'effet d'une pa- 
nique. Ce recul était motivé très sérieusement par les 
événements dont la Transylvanie était alors le théâtre 
et qui constituaient, sur les derrières de l'armée 
turque, un pressant danger!. 

Nous avons plus haut que Sigismond, récalcitrant 
aux sommalions du vizir, s'était pensé de faire 
campagne sous ses ordres et de remplir ses devoirs de 
vassal, pendant toule la guerre. Ceile altitude l'expo- 
sant à la vengeance des pachas, l'obligeait d'activer ses 
négociations avec l'empereur. Cariglia, son confesseur 
et son confident, assisté d'un légat, l'abbé Almatheüs, 
spécialement envoyé par le pape Clément VIII, l'exhor- 
tait À passer le Rübicon, c'est-à-dire à consommer sa 
rupture avec le sultan. Sur leur avis, Sigismond con- 
voqua les Trois-Nations à Klausenbourg ct leur soumit 
le plan d'une alliance avec l'empereur. Mais ses udver- 
saires, prévenus à temps, avaient pris leurs précautions 
pour déconcerter ses mesures. Les chefs de la noblesse 
ant abstenus de paraitre, la diète déclara qu'elle 
n'était pas en nombre pour voler une résolution de 
cette importance. Sur ces entrefaites, la prise de Raab 
an jeta la terreur dans le parti autrichien. 
remportée pur le pacha de Temesvar, sur 
»s révollés serbes où rasciens®, mil le comble à ce 





























1. 0n peut en preuve dans de Thu (iv. 
des informations et des detrils dunnés par eet histos 
lointuns est vraiment surprenante. 

2. Masciens, c'est le nou qui leur est donné par de Thou. 
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désarroi : Balthazar et André Bathory, chefs des oppo- 
sants, se crurent maitres de la situation. Ils deman- 
dèrent et obtinrent la translation du Parlement à 
Torda, comptant bien y faire déposer Sigismond, 
comme traître au pays, puis se débarrasser de sa per- 
sonne au fond d'un donjon, comme ils avaient fait de 
Gelsit. 

C'étaient là les procédés habituels de la faction 
magyare pour maintenir en Transylvanie sa prépondé- 
rance et se soustraire à la domination autrichienne. 
Mais Sigismond, sous l'impulsion des jésuites, ses 
conseillers, avait fortement noué sa partie. Il était 
d'intelligence avec le gouverneur de Kaschau, Teuffen- 
bach, pour agir militairement dans le nord. Quant 
aux Turcs, pour échapper à leur ingérence, il avait su 
leur ménager, au sud et à l'est, des occupations, en 
excitant contre eux les voïvodes de Valachie et de Mol- 
davie, impatients, eux aussi, de secouer le joug otto- 
man. Son plan était habilement conçu. L'exécution en 
fut aussi prompte que hardie. 

Évitant de se présenter à Klausenhourg, quartier gé 
ral du magyarisme transylvanien, Sigismond se rendit à 
Kôvar,y futrejoint par un corps Szekler et par des Saxons, 
que commandaient des capitaines autrichiens, et, de là, 
marcha sur le siège de la conjuration, après avoir, par 
une protestation solennelle, infirmé toutes les décisions 
prises en son absence. Le 8 août, il arrivait à Klausen- 
bourg avec une force imposante, affectant l'indulgence 
la plus complète pour ses adversaires. Pendant vingt 
jours, il les tint sous sa main, les comblant de sou- 
rires et de prévenances, pour endormir chez eux toute 








4. Ils étaient ouvertement soutenus per Sinan-Pacha, dont la diplo- 
matie était devenue extrèmement active et dont les exigences, depuis 
la prise de Ranb, prenaie: vis de Sigismond, le caractère de 
menaces (Istranffy. liv. XXIX, p. 904). 
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idée de lutte et toute suspicion. Dans ect intervalle, il 
fit voter par la diète une alliance intime avec la mai- 
son d'Autriche et la répudiation du patronage musul- 
man. Le 28, ayant convoqué les grands et Balthasar à 
leur tête en Conseil d'Etat, il les traita, le soir, magni- 
fiquement et fit arrêter treize d'entre eux, au sortir du 
repas, comme coupables de haute trahison. Cinq 
furent décapités le lendemain, sur la grande place de 
la ville. Balthazar et Ie chuncelier Kovaczoczy, emme- 
nés à Samos-Ujvar, y furent étranglés dans leur 
cachot. André, frère de Balthazar, et Eticnne Bathory, 
prévenus à temps, s'élaient enfais en Pologne. Tous 
les biens des condamnés furent frappés de confiscæ 
tiont, 

Après avoir assuré son pouvoir, le premier soin de 
Sigismond fut de resserrer ses liens avec l'Autriche, 
par la conclusion d'un traité en forme. Ses envoyés, 
Cariglin, Bocskay et Csaky, se rendirent à Prague, où 
Rodolphe, principal bénéficiaire de cette révolution, 
leur fit un accueil glaciul. Loin de le réjouir, le ratta- 
chement de la Transylvanie à l'Autriche l'alarmait 
comme une cause d'aggravation pour les colères mu- 
sulmanes et comme un sureroit de difficultés pour la 
conclusion d'une nouvelle paix, objet de ses rêves. 
Dans la rédaction du traité, son principal souci fut de 
régler lu démareulion d'éliquelle entre la dignité impé- 
riale et le rang de son vassal volontaire, auquel il lui 
répugnuit d'accorder le titre d'Altesse Sérénissime. 












1. Les auteurs hongrois (et de Thou aree eux) ont stigmatisé ce cup 

ten félrissant Sigismoud du nom de Lyran el de monstre. En 
ne, il avait fait nuts 2e qu'ils préparaient contre lui 
Quant à son but politique, il était evidemment plus noble et plus éleré 
que le leur, puisqu'il faisait rentrer Ia Transylvanie dans orbite chrè- 
tienne et rompait sa honteuse association avre le Koran. Mais c'était 
une défaite pour l'olizarchie magyare, qui vivait justement de celle 
cunnivence él supporlail allégrement le joug des pachas. C'est de sun 
ressenliment que se sont inspirés Lous <ex annalistes. 
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Sur les clauses intrinsèques du contrat, l'accord s'éta- 
blit vite et sans peine. Les envcyés de Sigismond 
offraient tout et ne demandaient en échange que des 
promesses platoniques. On convint donc : 4° que la 
Transylvanieredeviendrait partie intégrante du royaume 
hongrois ; 2° que Sigismond et ses descendants seraient, 
sous la suzerainelé royale, princes héréditaires et qu'à 
leur défaut, la principauté ferait relour au monarque ; 
3 le roi et son feudataire s'engageaient à poursuivre 
en commun la guerre sainte contre les ennemis de la 
chrétionté. Toutes les conquètes obtenues par lours 
elorts associés devaient appartenir à l'empereur. Les 
villes et territoires conquis par Sigismond isolément 
lui resteraient soumis pendant le cours de sa vie; 
# la main d'une archiduchesse serait accordée au 
prince Sigismond, comme gage de son alliance avec la 
maison d'Autriche. Marie-Christine, fille de l'archiduc 
Charles, oncle de Rodolphe, fut désignée pour repré- 
senter ce symbole, ce qui lit dire aux ennemis de Sigis- 
mond que l'Autriche lui avait donné une femme pour 
le récompenser d'avoir violé son alliance avec les Turi 
et pour dot, la nécessité d’avoir la guerre avec eu 
La fiancée fut conduite par sa mére à la résidence 
princière de Wissembourg, où le mariage fut célébré 
le 6 août 1595. Dans l'intervalle, le traité de Prague 
avait été ratifié par le Parlement hongrois et par celui 
de Transylvanie. 

Un élément considérable de cette convention était 
le concours de la Moldavie et de la Vulachie promi 
par Sigismond au eubinel impérial. Ces deux princi- 
pautés, obscurément vassales de la Porte depuis trois 
siècles, sortaient alors de leur stagnation pour entrer 
































1. De Thou, lv. EX, vol. VUE p. 465 (Istyantfy 
Le traité con t douze articles, et hivrait virtuelle 
contrees du Bas-Danube à la suzeruinete du prince de 
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dans la vie et le mouvement de l'Europe. Leurs voi 
vodes, Aaron et Michel, excités par Sigismond, s'étaient 
concertés pour unir leurs forces et rejeter les Turcs 
dans le massif des Balkans. Au moment de l'exécution, 
le cœur manquant au Moldave, il voulut se retirer de 
la ligue et rentrer en grâce auprès du sultan. Mais 
Sigismond, informé de cette trahison, le fit déposer 
par ses affidés et conduire au château d'Alvinez, où le 
prince captif mourut au bout de deux ans. À sa place. 
il ft nommer le boyard Etienne Rasvan, qui sereconnut 
son vassal et lui préta serment de fidélité. Michel, 
nature énergique, esprit entreprenant, ouvrit immé- 
diatement. les hostilités contre les Tures, après avoir 
fait massacrer tous les Juifs de la Valachie. Ainsi, dans 
ces contrées encore frustes, le sentiment populaire 
confondait dans la mème haine le Turc et l'Israélile. 
Ce préjugé, fondé ou non, subsiste encore de nos 
jours. 

La campagne, menée par Michel avec une grande 
décision, fut brillante. Il s'empara tout d'abord de Giur- 
gevo, qui servait de tète de pont aux Tures pour tra- 
verser le Danube, puis de Flok, d'Hirsovo et de Silis- 
trie, chassant devant lui les Ottomans terrifiés, el 
délivrant des milliers de captifs ou d'esclaves chrétiens, 
réalisant un butin immense en or, pierreries, étoffes 
orientales, chevaux et bestiaux. Les Turcs étaient 
frappés d'épouvante : menacés au cœur de leurs pos- 
sessions européennes, ils tremblaient de subir les repré- 
sailles chréliennes en Bulgarie, en Thrace et d’avoir à 
combattre l'envahisseur valaque sousles murs même 
de Constantinople. 

A ce moment, Amuralh If venait de mourir (28 jan- 
vier 4595), laissant le trône à son fils Mahomet III, 
âgé de dix-nouf ans. Après avoir inauguré son règne 
en faisant étrangler ses dix-neuffrères et précipiter dans 
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le Bosphore dix femmes laissées enceintes par son père, 
le nouveau sultan déclara au divan sa ferme volonté 
de reconquérir la Valachie et de prendre le traître 
Michel mort ou vif. 80.000 hommes levés dans ce but 
furent mis sous le commandement de Ferhad-Pacha, 
nouveau grand vizir, avec ordre de passer le Danube, 
et d'envahir le pays valaque en se combinant avec une 
armée tartare, qui devait entrer en Moldavie par le 
Pruth. Mais Michel, avec une activité surprenante, fit 
face à tous les dangers. Au nouveau voïvode de Molda- 
vie, il envoya des auxiliaires contre les Tartares, se 
chargeant d'arrêter lui-même les Turcs à la tête de ses 
troupes les plus éprouvées, et Rasvan, déjà soutenu par 
un corps transylvanien et par des troupes allemandes, 
repaussa facilement ses agresseurs vers le Pruth. Les 
éléments concoururent à la défense des Moldaves. Une 
famine terrible désolant à ce moment l'Europe orien- 
tale, les Tartares, minés par l'inanition, furent réduits 
aux horreurs du cannibalisme; leur armée fut pres- 
qu'entièrement anéantie dans les steppes de l'Ukraine. 
Leur khan s'enfuit en Cri 

Pendant ce temps, Michel tenait bravement tête aux 
forces ollomanes dont le vieux Sinan avait repris la 
direction après avoir, par ses intrigues, fait disgracier 
et mettre mortsonrival Ferhad, favori pendant quelques 
semaines de Mahomet III. Sinan avec son armée s'était 
porté sur le nord de la Valachie: pris à revers par 
Michel dans les environs de cette ville, il fut jeté dans 
des marécages avec de grandes pertes. Suns se luisser 
abattre, il continuasa marche sur Bucarest, dont il s'em- 
para par surprise et joignit à cette capture cellede T 
govist, place considérable, qui défendait l'abord des 
Carpathes. Pendant ce temps, Sigismond, à la tête de 
32.000 Szeklers et Saxons et de 1.700 Autrichiens, avait 
rejoint le voivode valaque. L'arrivée de Rasvan, libre 
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en Moldavie, porta l’armée chrétienne à 60.000 hommes. 
À la tête de cette force, les trois confédérés vinrent 
assiéger Tergovist qu'ils prirent d'assaut après un 
bombardement de trois jours (18 octobre 1505)!. D'hor- 
ribles représailles souillrent ce beau triomphe. La gar- 
nison Lurque (3.000 hommes) fut empalée presque 
tout entière, les commandants brûlés à petit feu. 
Sinan, menacé dans Bucarest, l'évacua en désordre après 
l'avoir incendiée, et sa retraite se changea bientôt en 
déroule. Arrivé à Giurgovo, les débris de son armée 
se précipitèrent sur le pont de bateaux pour repasser 
le Danube; mais l'artillerie valaque, ouvrant sur cet 
ouvrage un feu destructeur, leur coupa la retraite et les 
força de se jeter à la nage. Près de 20.000 Tures pé- 
rirentdans le fleuve. Michel pritensuile Giurgevo, dont 
toute la garnison fut passée au fil de l'épe 

Après ces succès éclutants, les rois voivodes se sépa- 
rérent, Sigismond et Rasvan relournèrent dans leurs 
Etats respectifs, en laissant à Michel la conduile des 
hostilités ulléricures. Réinstallé dans sa capitale, 
Bathory s'empressa d'annoncer à l'empereur, au Pape 
el aux principaux souverains d'Europe, celle série de 
vieloires dont il s’attribuait modestement tout l'honneur. 
Des 7e Deun furent chautés à Prague, à Vienne el à 
Rome pour célébrer le triomphe des armes chrétiennes. 
Le pape Clément VIT lui députa le prince Louis 
d'Angiusciola, son camérier, aver les compliments el 
la bénédiction du Saint-Siège ; poètes el déclamateurs 
le louérentsur tous les lons ot dans toutes les langues, 
st à Jules César, 
lié mol- 
de la 



















































le comparant à Alesandre le Grand 








suicunt le goût de l'époque. Rasvan, son 
de, eutun retour moins heureux. Un prolé 
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Pologne, Jérémie Mogiluv, avait pris possession de la 
Moldavie pendant son absence et régnait à Jassy, sous 
Je protectorat de Jean Zamoïski. Rasvan fit d'infructueux 
efforts pour ressaisir sa principauté. Baltu et fait pri- 
sonnier par son compétiteur, il fut empalé!. Sigismond 
laissa sa mort impunie et consentit même à recevoir 
l'hommage de l'usurpateur. Cette résignation à l'ingé- 
rence polonaise amoindrit beaucoup son prestige ct, sa- 
vammentexploitée par ses adversaires, l'affaiblit sensi- 
blement en Transylvanie. 

Après le départ de ses deux collègues, Michel garda 
résolument l'offensive. Il deseendit le cours du Danube 
et s'empara de Silistrie, d'Hirsoy et de Toulscha, con- 
quêtes qui le rendaient maître du fleuve jusqu'au Delta 
de la Dobrudja. Mais, à ce moment, un nouvel ennemi, 
la jalousie magyare, se déclara contre lui. Deux chefs 
hongrois, Horvath et Békessy, commandaient un corps 
transylvanien laissé par Sigismond à son allié. [ls trou- 
vèrent mauvais que le prince de Valachie étendit ses 
possessions jusqu'au Pont-Euxin et réclamèrent les 
places et territoires nouvellement occupés pour leur 
maitre. Avec une présence d'esprit remarquable, Michel 
les renvoya tous deux à Sigismond en gardant leurs 
troupes. Resté seul, il continua son expédition. On était 
alors au cœur de l'hiver. Le Danube était gelé jusqu'à 
la mer Noire. Michel le traversa sur la glace avec son 
artillerie et s'empara d'Ibraila, puis de Nicopol. Tous 
ces suecès, qui frappaient les Tures de lerreur, avaient 
été obtenus en moins de quatre mois! La porlée en 
était immense, si toutefois la Hongrie et l'Autriche 
avaient voulu la comprendre Malheureusement Ro- 
dolphe en perdit le bénéfice par son inaction, ct quant 
aux Hongrois, bien loin de soutenir le héros valaque, 














4, D'après lstennify, cet affreux supplice fut infligé à Masvan, sur 
l'ordre mème de Zamoiski (Istvanlly, lis. XNIX, pe Hi. 
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ils complotaient son isolement et sa perte. Mieux 
valait à leurs yeux l'asservissement des contrées danu- 
biennes au joug ottoman que leur délivrance par la 
valeur et la victoire d'un Roumain! ! 


4. Voir l'ouvrage du baron Hurmuzaki, Fragmente 
Rumiwneu, vol. IL et TL. Annales compulsés sur des documents authen- 
tiques. 
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VI 


La grande affaire pour eux à ce moment était l'éter- 
nel débat avec les généraux allemands, préposés par les 
archiducs au commandement des forces royales. La 
diète de Presbourg retentissait de leurs plaintes que le 
procès et le supplice de Hardeck semblaient pour le 
moment justifier. Cependant les capitaines hongrois 
les plus en renom, Palffy, Zrinyi, Nadasdy, malgré leur 
incontestable mérite, étaient moins des généraux dans 
le sens moderne que des chefs de partisans. [ls savaient 
harceler les Tures, exécuter de brillants coups de main; 
mais leur fougue, leur exubérance, leurs fantasias 
excluaient les grandes combinaisons de la science 
guerrière. Pour couper court aux contestations, Ro- 
dulphe fit venir des Pays-Bas nn vétéran éprouvé, 
le comte de Mansfeld, ancien lieutenant du due d'Albet, 
et lui confia le commandement suprême de l'armée 
avee des pouvoirs sans limites. Des renforts considlé- 
rables d'Allemagne, des Pays vallons et 14.000 Floren- 
tins envoyés par Le Pape, sous la direction de son eou- 
sin Aldobrandini, avaient porté l'effectif des troup 
royales à 60.000 hommes. À la tête de cette force, 
Mansfeld voulut se signaler par une grande entreprise 
et se porta de Comorn sur Gran, occupé depuis cin- 
quante-deux ans par les Turcs. L'expédition fut eon- 
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duite avec une précision admirable. Mansfeld faisait 
observer duns son camp une rigoureuse discipline, pre- 
nant pour lui-même toutes les responsabilités, et ne se 
reposant, du soin de décider, sur personne. Sous un tel 
chef, les dissentiments s'effacèrent, tous les soldats des 
différentes nationalités rivalisaient d'élan et d'ardeur. 
En quelques jours, les faubourgs de Gran et la ville 
inférieure furent pris d'assaut. Les Tures se réfu- 
gièrent dans la citadelle. Hassan-Pacha, gouverneur de 
Bude, était nccouru avec 30.000 hommes pour dégager 
la place assiégée. Mansfeld vint à sû rencontre et le 
défit complètement, ea lui tuant 1.000 hommes. Has- 
san s'enfuit, laissant #7 canons avec un butin immense 
aux mains des vainqueurs!. 

Cette belle victoire assurait à bref délai la reddition 
de lu ville. Mais Mansfeld ne devait pas jouir de son 
œuvre. Epuisé par les soucis ct les faligues de cette 
guerre, il tomba malade d'une dysenterie qui sévissail 
dans son camp. Vainement l'empereur, à celle nouvelle, 
envoya pour le soignerson propre médecin, Barthélemy 
Paravicino, Mansfeld mourul au bout de quelques jours 
avec la sérénité du guerrier chrétien. Sa mort, pleurée 
pur les Hongrois comme par les Allemands, futun deuil 
pour Loute L'Europe catholique. Quelques mois avaient 
suffi à eu homme supérieur pour tirer l'Autriche el la 
ion, leur rendre l'andace 4 
. Pour la 
première fois depuis soixante ans, lt chritienté, sous 
sa conduite, avail osé se mesurer corps à corps avec 
Lislamisme et l'avait terrusé. IL mourut âgé de 
quante 5 
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cupilula quelques jours après. Mais avec Mansfeld dis- 
parut l'union dont il était le principe et qui faisait la 
force de l'armée. L'archiduc Mathias reprit le com- 
mandement ; mais Palffy, enorgueilli de son récent suc- 
cès!, refusa de servir sous ses ordres. Sur ces entre- 
faites on apprit que les Turcs s'étaient reformés à Bude 
et qu'ils allaient revenir à la charge. Mathias, dans 
l'intervalle, s'était emparé de Visegrad ; mais, craignant 
les chances d’une balaille en plaine, il laissa de fortes 
garnisons dans les places conquises et se retira encore 
une fois sur Comorn. 

Cet excès de circonspection ne pouvait être blâmé 
chez un général dénué de fortes conceptions et d'in- 
fluence sur ses troupes; mais elle faisait perdre aux 
Impériaux tout le bénéfice de l'offensive inaugurée au 
printemps de la même année par Mansfeld. Encouragés 
par cette timidité, les musulmans reprirent de l'audace 
et l'espoir d'étendre encore leur domination par de nou- 
velles prises. L'octogénaire Sinan, toujours en faveur 
auprès de Mahomet III, malgré ses défaites en Vala- 
chie, brûlait de reconquérir sa gloire militaire et pres- 
sait son maître de déployer en Hongrie l'appareil de la 
puissance musulmane, à l'instar du grand Soliman. 
Mahomet, malgré son indelence, se rendit à ces suggc 
tions et résolut de paraître en personne dans la vallée 
du Danube pour y renouveler les exploits de son illustre 
aïeul. En vue de celte expédition, des préparatifs for- 
midables furent accumulés en Roumélie pendant tout 
le coursde l'hiver et gés sur Belgrade. Sinan,nommé 
séraskier ou généralissime, allait prendre le comman- 
dement des opérations, quand la mort le surprit, à la 
veille de traverser le Danube, à l'âge de 84 ans. Son 
successeur Ibrahim-Pacha, gendre du sultan Amurath, 














4. 11 avait joué pendant le siège de Gran un rèle considérahle. 
S 45 
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accomplit heureusement le passage du fleuve et, tenant 
en respect les forces de Sigismond à l'est de Temesvar, 
effectua sa concentration à Szegedin. IL commandait 
à 450.000 hommes. Son artillerie comptait 400 pièces ; 
4.000 chameaux étaient chargés des bagages. Le sultan 
suivait avec un pompeux cortège, arborant chaque 
jour, au-dessus de sa tente, l'étendard sacré du Pro- 
phète (juin 1596). 

Sigismond avait tenté de prendre Temesvar; mais, 
refoulé par ce flot de forces écrasantes, il avait dù se 
retirer derrière ses montagnes. Déjà Michel, isolé sur le 
bas Danube, avait abandonné ses conquêtes pour s'abriter 
dans le massif des Carpathes. Ainsi s’effondraient les 
plans formés par le prince de Transylvanie pour l'affran- 
chissement des contrées danubiennes. Depuis la chute 
de Rasvan, d'amers mécomples avaient remplacé pour 
lui l'enivrement du succès. Abandonné par Rodolphe, 
jaloux de Michel, dont la gloire avait éclipsé la sienne, 
il était envahi par un sentiment étrange qui changeait 
sa vie en supplice : un insurmontable dégont accompa- 
gné de crises nerveuses l'éloignait de sa femme Chris- 
line, nièce de Rodolphe, épousée par lui l'année pré- 
cédenlte, bien qu’elle ne fût ni laide, ni disgracieuset, el, 
sous l'empire de celte répulsion, il voulait renoncer au 
monde, à tous les biens Lemporels, pour se vouer à ln 
vie religieuse. Dans un voyage qu'il fit à Prague en 
février 1596, il fit part de cet étrange projet à l'empe- 
reur, qui, parses remontrances, ses promesses de con- 
cours, eulma erlle exalla 
tunément d'un coup de tôte. Mais l'apaisement fut 
passager. L'incohérence et le désordre intellectuel 
envahirent de plus en plus ce malheureux prince. Les 
effets de celle aberration allaient bientôt se manifester 
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par les lubies et les inconséquences les plus disparates. 

Tout conspirait à désorganiser la défense chrétienne 
Pendant que les Turcs marchaient en bataillons serr 
vers le nord, la division régnait de plus en plus dans 
l'armée royale. Mathias, toujours timoré, fermait l'oreille 
aux supplications hongroises et poursuivait dans l'ile 
de Schüll la concentration de ses troupes. Pall'y, exas- 
péré, se lançait vers l'est et s'emparait d'Hulvan, place 
assez importante dans le comitat de Hévès!. Mais Mathias, 
la considérant comme indéfendable, la fit évacuer et 
démanteler. Puis, pour dédommager les Hongrois, il 
porta son quartier général à Vacz ou Waitzen, dans la 
boucle dun Danube, à 20 lieues au nord de la capitale. 
Mais les Turcs, sans s'inquiéter de son mouvement, 
s'étaient dirigés sur Erlau. Cette ville, située sur la 
rivière de son nom et bien fortifiée, formait la princi- 
pule défense de la Hongrie septentrionale et l'avait 
mise pendant soixante-douze ansà l'abridesenvahisseurs. 
Soliman avait fait vainement plusieurs tentatives pour 
la prendre. Actuellement sa garnison se composait de 
3.000 hommes envoyés de Kaschau par le gouverneur 
Teuffenbach. Deux chefs de bandes résolus, Tersky et 
Nyari, s'y joignirent avant l'arrivée des Tures, avec un 
renfort de Wallons, d'Allemands, d'Italiens et 1.000 ar- 
quebusiers, tous gens d'élite. Sigismond devait accourir 
de Transylvanie à la tète de 20 ou 25.000 Szeklers. 
Enfin Mathias, sentant la nécessité d'agir, avait promis 
un effort vigoureux pour sauver la place. 

Les Tures ne laissèrent pas à ces secours le temps 
d'arriver. Ayant investi l'enceinte au pas de course, ils 
l'entourèrent de cinq forts et la criblèrent de boulets 
sans relâche, obligeant la garnison à se Lenir jour et 
nuit sous les armes. Le septième jour, les murs étaient 












4. La garnison et la population turques, subirent_ d'afreuses 
cruautés (Voir Prise d'Hatvun en Hongrie, Nuremberg, 1596). 
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à peu près démolis; les défenseurs se retirèrent dans la 
citadelle et s'y maintinrent quelque temps, repoussant 
tous les assauts avec une vaillance indomptable. Mal- 
heureusement la division se mit, comme d'habitude, 
parmi ces troupes composites. Les Wallons et les 
Allemands se mutinèrent, et, demandant la reddition 
de la place,entamérent des pourparlers avec l'ennemi. 
Dans celte infâme trahison, ils allérent jusqu'à livrer 
leurs chefs en olages, pour oblenir une capilulation 
avec la vie sauve. Le grand vizir leur accorda de sor- 
tir l'épée au côté. Mais, pendant leur défilé, des Tures 
et desTartares les enveloppèrent et, comme représailles 
des excès commis par les Hongrois à la prise d'Hatvan, 
les massacrèrent presque tous. Tersky et les princi- 
paux chefs restèrent prisonniers (13 octobre 1596). Le 
siège n'avait duré que sept jours!. 

Muthias, n'osant pas venir en personne, avait envoyé 
vers Erlau son frère Maximilien avec 30.000 hommes. 
Mais la marche de ce dernier avait été retardée par 
les pluies. Vers le 20 octobre, il effectua sa jonction 
avec les troupes transylvaniennes, à Kaschau. Les 
forces des deux princes, réunies à celles de Teuflenbach, 
se monlaient à 6.000 hommes; leur artillerie comptait 
420 pièces de canon. A la lète d'une armée aussi impo- 
sante, les trois chefs résolurent de se porter en avant 
eLde risquer enfin contre les Tures une bataille rangée. 

Prise et exécutée quelques jours plus tôt, cette déci- 
sion aurait certainement sauvé Erlau. Mais, après la 
prise de celte place, ellene pouvait guère produire que 
des mêlées aussi meurtrières que stériles. Les Turcs 
taient encore postésaux environs de la ville. [ls furent 
attaqués par les Impériaux à Mézo-Kerestés, dans des 
plaines entourées par des marécages. Une charge im- 
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pétueuse de Palfy et de Schwarzemberg les força tout 
d'abord dans leurs retranchements. 1 000 janissaires pé- 
rirent dans cet engagement; #2 canons tombèrent 
entre les mains des chrétiens. Mahomet elfrayé donna 
l'ordre d'évacuer le campement et de diriger, le lende- 
main, tous ses bagages sur Szolnok. Mais, avant l'exé 
eution de ses ordres, les lignes turques étaient envahies 
pour la seconde fois. 109 canons furent conquis sur les 
infidèles parles Austro-Hongrois,qui pénétraient en vain- 
queursjusquedanslestentesdusultan. Malheureusement, 
à la vue des immenses richesses qu'ils ÿ trouvèrent entas- 
ses, ilsse dispersèrent pour se livrer au pillage ; aussitôt 
le grand vizir, Cicala-Pacha, profita de cette débandade 
pour reprendre l'offensive avec 40.400 hommes de 
troupes fraiches, et, dans l'espace d'une demi-heure, 
la victoire des chrétiens fut convertie en déroute. 
42.000 hommes furent massacrés dans les tentes ou 
dans les marais. Le reste s'enfuit dans les forèts 
d'alentour. Plusieurs généraux, deux princes d'Hols- 
tein et nombre d'officiers marquants trouvèrent la mort 
dans cetle catastrophe (26 octobre 1596). Après un 
pureil désastre, il ne pouvait plus être question pour 
les alliés de continuer la campagne. Maximilien, après 
voir encloué ses canons et brûlé ses tentes, se relira 
sur Kaschau. Sigismond reprit la route de Transylvanie. 

Les Tures ne troublèrent pus leur retraite. Ils avaient 
eux-mêmes perdu plus de 30.000 hommes, et l'approche 
de l'hiver, aggravée de pluies diluviennes, leur impo- 
sait la circonspection. Mahomet HI, satisfait de s'être 
signalé personnellement par la conquête d'une plac 
importanteel parune belle victoire.laissa 10,000 hommes 
de garnison dans Erlau, puis ramena son armée, par 
Solnok et Belgrade, à Constantinople. 
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Mahomet pouvait, à bon droit, se féliciter. Car, à part 
la perte de Gran et celle de Babocsa, inligée au pacha 
de Bosnie par Zrinyi en Esclavonie, le bilan des opéra- 
tions, depuis le début de la guerre, se liquidait pourles” 
Tures en immenses profits. Les prises de Weszprim et 
de Palota.celle de Raab, étendaient leurs possessions jus- 
qu'aux limites de l'Autriche.Celle d'Erlau leur ouvraitles 
Carpathes du Nord en menaçant les communications 
de Vienne et de Prague avec Kaschau, dernier boule- 
vard de la royauté hongroise. Mais un résultat plus 
important que toutes ces conquêtes, c'était la dissolu- 
tion de le ligue formée par Sigismond avec l'empereur 
et les voivodes des principautés danubiennes sous les 
auspices de la Papauté. Bien dirigée, cette coalilioneñt pu 
refouler les musulmans dans la péninsule balkanique. 
souciance de Rodolphe, la mort de Mansfeld, l'im- 
périlie des archiducs et la brutale mainmise des Polo- 
nais sur la Moldavie avaient fait évanouir ce beau rêve. 
L'islamisme triomphail encore une fois et faisait de 
nouveaux progrès en Europe, grâce aux divisions de la 
chrétienté. 

Tout le monde s'attendait à voir la colère du sultan 
s'appesantir sur son rebelle vassal, Le prince de Tran- 
sylvanie. L'orage fut détourné par la bizarre évolution 
qui s'accomplissail en lui-même el qui le dérobait aux 
atteintes de la vindicte ottomane. 
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Après la déroute de Mézo-Kérestés, Sigismond s'était 
retiré dans ses Etats, dégoûté de la gucrre et profondé- 
ment déçu dans son ambition. À ses amerlumes, se 
joignait l'antipathie qu'il éprouvait à l'égard de sa 
femme Christine et qui lui rendait de plus en plus 
odieuse la vie conjugale. Résolu de s'y soustraire à lout 
prix, il revint à ses projets d’abdication et de vie ecclé- 
siastique. Des démarches furent faites, en son nom, 
pour obtenir l'annulation de son mariage par l'Eglise. 
Le jésuile Cariglia, son confident et son factotum, après 
avoir vainement combaitu ces projets fantasques, se 
chargea de les faire agréer à Rome et d'en négocier l'ac- 
ceptation par la cour de Prague. En Transylvanie, toute 
diplomatie était superflue ; Les magnats, toujours Turcs 
de cœur, entrevoyaient avec joie, dans le départ de leur 
prince, la perspective d'échapper à la tutelle autri- 
chienne. 

Au commencement de l'année 1597, Sigismond avait 
relégué sa femme à Küvar. Puis, sous prétexte d'aller 
recevoir l'ordre de la Toison d'or, que Philippe IL ve- 
nait de lui conférer, il se rendit à Prague pour traiter 
directement de sa retraite avec l'empereur. Rodolphe, 
au sein de sa vice indolente, était troublé, énervé par 
l'agitation fébrile de son neveu. Il aurait volontiers 
décliné ses offres; mais les jésuites avaient auprès de 
lui, comme auprès de Sigismond, une grande influence. 
Ils lui firent valoir les avantages d’une combinaison 
qui ratlacherait plus étroitement encure la Transylva- 
nie à l'Autriche. Sous leurs auspices, l'entente s'établit 
facilement entre les deux princes, et l'on convint que 
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Sigismond recevrait en souveraineté les deux duchés 
d'Oppeln et de Ratibor, avec une pension annuelle de 
50.000 ducats et la dignité cardinalice de son cousin 
André Bathory. Ce dernier qui vivait depuis quatre ans 
retiré en Pologne, deviendrait, pour sa vie durant, prince 
de Transylvanie. Basta, condottiere italien et gouver- 
neur de Kaschau, occuperait la principauté avec des 
troupes autrichiennes. Pour assurer le succès de la 
transaction, Rodolphe exigea qu'elle restat secrète jus- 
qu'à nouvel ordre. Sigismond promit d'envoyer à 
Constantinople un émissaire spécial, son conseiller 
Martin Deuk, pour expliquer son abdication dans un 
sens favorable à la suzerainelé de la Porte. 

De retour dans sa capitale, Sigismond notifia aux 
Etats sa renoncialion au pouvoir, alléguant sa man- 
vaise santé, ses infirmilés,contractées dans les camps, et 
se comparant à Charles-Quint échangeant la couronne 
impériale contre le monastère de Saint-Just!. Puis il 
leur présenta le cardinal André Bathory pour son suc- 
cesseur, et ce choix fat immédiatement ratifié par les 
députésdes Trois-Nations, Hongrois, Saxons et Szcklers. 
Quantaux Roumains, qui formaient la majorilé effec- 
tive en Transylvanie, ils élaient considérés comme non 
existant et n'avaient aucune part à la représentation 
du pays. Or, à ce moment mème, de l'autre côté des 
Carpalhes, un vengeur surgissait à ces viclimes d'une 
oppression séculaire. 

Acerplée parles grands el par les hautes notabilités du 
pays, la nomination d'André Bathory avail été com- 
battue par une cabale composée du chancelier Etienne 
Josica, Bocskuy, gonvorneur de Grosswardein el 
Gaspar Kornis, capitaine-géntral de l'armée. Les deux 
premiers avaient espéré la succession de Sigismond 
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pour eux-mêmes. Le troisième s à la perspec- 
live de servir sous un général autrichien. Ce trio de 
mécontents se mit en rapport avec Michel, voivode de 
Valachie, et l'adjura d'intervenir en Transylvanie, en 
Int promettant l'assistance d'un nombreux parti. 

Michd, bien plus ferme et mieux équilibré que Si- 
gismond, n'avait pas partagé son décourugement. Retiré, 
pendant l'invasion musulmane dans les profondeurs des 
Carpathes, il avait plié sous l'orage, en réservant pour 
l'avenir toutes ses ambitions. 11 accueillit avec em- 
préssement les ouvertures de la coterie Josica, en se 
promettant de l'évincer au plus tôt. Puis, avee une 
habileté merveilleuse, il envoya simultanément des 
ssuires à Constantinople et à Vienne pour y pré- 
senter, sous un jour spécieux el favorable aux deux 
influences adverses, son intervention en Transylvanie. 
Au sultan il représenta que cette principauté, se 
donnant à l'Autriche, allait échapper aux Ottomans 
pour toujours; chez l'empereur, il éveilla des soupçons 
sur la sincérilé des deux Duthory, en arguant les 
démarches de ces deux princes auprès de la Porte, 
démarches entreprises à l'insligation même de Ro- 
dloljhe. Grâce à ces artifices, il parvint, chose incroyable, 
à se concilier à La fois la conliance et la sympathie des 
deux cours. 

Au commencement d'avril 159. mond avail 
procédé en grand appareil à sa scène d'adieux, invoqué 
ses goûls champêtres, sa vocition religieuse et versé 
des larmes en se séparant de «ses sujets bienaimés ». 





























Au sortir de Wissembourg, il se dirigra sur ses nou- 
ax duchés, accompagné de Curiglin et de quelques 
fidèles, Les Etals jurérent fidélité au roi de Hangrie, rt 
les commissaires royaux promirent aux Saxons le 
maintien, aux Szeklers le rétablissement de leurs pré- 
rogatives séculaires. Des magnats envoyés par le Gou- 
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vernement provisoire allèrent chercher l'archiduchesse 
Marie-Christine dans sa retraite de Küvar, pour lui 
confier l'administration du pays. La noblesse magyare 
exultait. Impatiente de rétablir la souveraineté de la 
Porte, elle fit des efforts désespérés pour obtenir l'ajour- 
nement de l'occupation autrichienne. Mais déjà l'ar- 
chidue Maximilien était parti de Kaschau, accompagné 
de Basta, pour prendre en main le commandement 
militaire du pays. 

A ce moment, on apprit que des rassemblements de 
jenissaires étaient formés à Semendria, ainsi qu’ 
Belgrade, lout prèts à franchir le Danube sous Zernard- 
Pacha, gouverneur de Serbie; aussitôt la terreur s'em- 
para de Rodolphe, obsälé par les souvenirs de la der- 
nière guerre. Il envoya de suite à Maximilien ct à 
Pasta l'ordre de reprendre leurs cantonnements à Kas- 
chau; mais, concurremment à cette reculade, la pensée 
lui vint qu'il pourrait s'approprier le Transylvanie sans 
fournir aucun sujet de plainte à la Porte, en utilisant 
les propositions de Michel : dans celte espérance, il 
envoya deux hommes de confiance, Kornis et Pongratz, 
en Valachie, pour négocier avec le voïvode et s'assurer 
ses services en lui remettant 12.000 ducats, comme 
prélude d'une subvention régulière. Recevoir un sub- 
side pour satisfaire son ambition et réaliser son veu 
le plus cher! l'hubile Roumain n'eut garde de rejeter 
une offre aussi séduisante, Un trailé fut conclu à Ter- 
govist, duns lequel il reconnaissait l'empereur pour son 
suzerain et s'engageait, moyennant une redevance an- 
muelle, à lever un corps d'armée dans sa voivodie pour 
combattre les Tures, en d'autres termes pour envahir 
la Transylvani ar un arlicle spécial, il promettait 
d'ouvrir immédiatement les hostilités. 

Le but évident de Rodolphe dans celte convention 
élit de soustraire la Transylvanie aux cabales ma- 
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gares en la faisant gouverner par un délégué de son 
choix. Quant aux Tures, il se flattait de leur musquer 
sa mainmise en se dissimulant derrière un vassal de 
a Porte. Enfin il lui plaisait d'écarter son frère Maxi- 
en, dont l'ambition lui portait ombrage. Tous ces 
euls étaient assez judicieux; mais les Hongrois ne 
voulurent y voir qu'une nouvelle défaillance de la po- 
litique autrichienne, ct leurs critiques furent d'autant 
plus äpres qu'à ce moment même un heureux revire- 
ment s'élail opéré pour les armées impériales sur le 
hout Danube. Un hardi coup de main, opéré par Pally, 
par Schwarzemberg et le Lorrain Vabrcourt, leur avait 
ouvert les portes de Ruab'. Les Turcs, surpris, s'en- 
füirent en désordre avant d'avoir pu se réunir el rés 
ter à l'attaque. La plus grande partie de la garnison fut 
massacrée avec le gouverneur Ali-Pacha. Le reste s'en- 
fuit dans la citadelle et, canonné par Schwarzemberg, 
dut capituler après quelques jours (29 mars 1508). 
1.4 janissaires avaient été Lués. 300 avaient été faits 
prisonniers. 200 canons lombérent entre les mains des 
vainqueurs. Ge beau suceès fut complété. quelques 
les reprises de Weszprim et de 
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jours après, pa 
Palota. 

Rendu à l'énergie par ce relour de fortune, Mathias 
serésolut enfin à quitter ses cantonnements de Comorn 
pour Leater sur Bude une sérieuse attaque. 2.500 Alle- 
mands et 500 Hongrois, renforcés par une division 
auxiliaire de  Franco-Lorrains, marchaient sous 
onires. L'instant était bien choisi; car le gros des 
forces turques était alors massé aulnur de Grass- 
wardein défendu par un brave Silésien, Melchior Radern, 
ets'épuisait en inutiles ellorls pour prendre cette place. 
nivé devant Bude, Math 




















is, grâce à son artillerie, put 
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s'emparer de la basse ville; mais, malgré la sape ct la 
mine, il ne put se frayer passage jusqu'aux abords de 
la forteresse. Les pluies d'automne arrivèrent avant 
qu'une seule tranchée füt ouverte. Mathias, craignant 
pour son armée la mauvaise saison, donna encore une 
fois l'ordre de la retraite. 

Palify et les Hongrois jetèrent feu et flamme. Mais 
Mathias, pour se disculper, allégua les nouvelles com- 
plications de Transylvanie, qui justifiaient jusqu'à 
certain point sa circonspection. 

Sigismond n'avait pas persistélongtempsdans sa vocu- 
tion religiense et dans son dégoût des grandeurs ler- 
restres. Après d'aigres réclamalions pour le paiement 
de sa pension el pour son chapeau de cardinal, qui 
n'arrivait pas, il fut ressaisi par la passion du pouvoir 
et s'appliqua fiévreusement à réconquérir sa princi- 
pauté. L'entreprise élait facile, dans le désarroi anar- 
it la Transylvanie. Bocskay et 
érent de lui ménager son 
adressait à 























chique où se trou 
d'autres mécontents se cha 
relour, Pendant qu'André, son cousi 
Rodolphe messages sur messages, pour accélé 
marche de Basta, Sisismond apparaissait subitement 
à Klansenbourg 120 août), réconciliail avec sa 
femme Marie-Christine et, quelques jours après, se 
faisaitreconnaitre comme prince par les Trois-Nations. 

Eu acceptant la couronne des mains de Bo. 
+ mettait duns la dépendance du parti magyar 
qui depuis soisante-dlix ans, maintenaitla Transylvanie 
sous le vasselage ottoman, Bien plus Lil se faisait l'in 
tument de ces turcolitres. Son premier soin ut donc d 
renier son ancienne politique pour se faire l'hommi 
lige de la Porte, Pour mieux accentuer son revirement, 
en noliliant & l'empereur sa rentrée en Transylvanie, 
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1 Istranttg li. XXL p.847. 
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il lui fit entendre qu'en cas d'agression autrichienne il 
comptait sur l'assistance du sultan. Bientôt, comme com- 
plément de cette manifestation, il mit en relief sa sou- 
mission à l'oligarchie protestante, en promettant aux 
Etats l'expulsion des jésuites et la confiscation de leurs 
biens. 

On le voit : la palinodie était complète; mais le chà- 
timent ne se fil pas attendre, ct le dénouement de cette 
aventure fut piteux. Malgré les gages qu'il donnait au 
parti magyar ct aux Tures, il n'avait pas leur confiance 
et se sentait isolé. Tel est le fruit ordinaire de 
l'apostasie. Bientôt, fatigué de cetle situation, domi 
par son humeur versatile et par l'aversion que lui 
pirait sa femme, il réunissait à Mediash les Etats de 
Transylvanie et leur donnait, « avec des torrents de 
larmes », le spectacle d'une seconde abdication, en leur 
désignant, de nouveau, le cardinal André Bathory pour 
son successeur. Il se réservait le titre de prince hono- 
raire avec un revenu annuel de 24.000 ducats. 500 dra- 
bants, 600 hussards et 3.000 Szeklers avaient été mis sur 
pied pour assurer le succès de ce coup nouveau de théatre 
(20 février 4599). L'assemblée ratifia sans débat toutes 
ses proposilions. Après l'accomplissement de toutes ces 
parades, Sigismond partit pour la Pologne, et s'y reti 
pendant quelque temps auprès de Zamoïski, son beau- 
frère. Quant à sa femme Marie-Christine, répudiée pour 
lu seconde fois par un véritable maniaque, elle alla s'en- 
sevelir dans un couvent, à Hall, prèsd'Insprück : modèle 
de douceur et de résignation chrétienne, elle y vécut 
dans la paix et dans les bonnes œuvres pendant vingt 
et un ans. 

Ce ridicule épisode ne laissait d'autre trace qu'un 
désarroi général dans le Gouvernement de la Transyl- 
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vanie et dans la politique de l'Autriche. André reprit le 
pouvoir; mais, étroitement surveillé par les magnats et 
per la faction protestante, il envoya des émissaires se- 
crets à l'empereur pour réclamer son patronage avec 
l'envoi immédiat d'un corps d'armée pour le protéger. 
Or, à ce moment mème, entrait en scène un nouveau 
compétiteur, dont l'apparition et les succès allaient offrir 
aux monolunes vicissiludes du conflil austro-hongrois 
un curieux intermède. 

La réélection d'André Bathory avait profondément 
irritéMichel, qui depuis longtemps, on le sait, ambition- 
nait la ‘Transylvanie pour son compte. Dissimulant 
d'abord son ressentiment, il accueillit avec déférence 
Kornis et Pongratz, qui venaient, au nom du nouveau 
prince, lui rappeler ses obligations de vassal et recevoir 
son serment d'allégeunce : « Plutôt que de trahir ces 
devoirs, leur dit-il, avec des larmes duns la voix, j'ai- 
merais mieux manger la chair de ma femme et boire le 
sang de mon fils. » Les deux Magyars partirent rassu- 
rés. Mais, pendant ce temps, Michel mettait en jeu ses 
influences à la cour de Prague pour éveiller les soup- 
çons de Rodolphe sur la nature et les tendances du 
nouveau principat en Transylvanie; suivant lui, « les 
magnats n'avaient accepté André que pour en faire 
l'humble serviteur de leur politique et pour se con- 
certer contre l'Autriche avec les pachas!. L'occupation 
de la province par Basla ne conjurerait pas le péril et 
n'aurait probablement pour effet que de provoquer une 
invasion turque au nord des Carpathes. Mieux valait 
laisser à lui, Michel, le soin de déjouer les intrigues 
magyares en lui confiant lu garde des forteresses prin- 
cipales. Les Szeklers, dévoués à la bonne cause, et les 
Savons fidèles à leur origine, le seconderaient dans 
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cette œuvre. : Rodolphe, toujours heureux d'échapper 
aux responsabilités directes, agréaces propositions. Aus- 
sitôt Michel se saisit de Kronstadt (en hongrois, Bras- 
sow), ville populeuse et considémble qui mettait toute 
la haute vallée de la Maros à sa discrétion. André, pris 
au dépourvu, n'avait que peu de forces sous la main. 
D'abord hautain et méprisant, il envoya à Michel l'ordre 
d'évacuer la Transylvanie. L'envahisseur, démasquant 
ses batteries, répondit au prince par la sommation d'ab- 
diquer la couronne et de reprendre la pourpre cardina- 
lice. André, mis en demeure de combattre, rassembla en 
toute hate 9.000 hommes, dont il confia le commande- 
ment à Gaspar Kornis et se porta lui-même avec cette 
petite armée sur Hermanstadt, où Michel s'était établi. 
En découvrantles forces ennemies, effrayé de sa faiblesse 
numérique, il essaya de négocier. L'astucieux Michel 
accueillit ces ouvertures avec prérenance; un armistice 
fut signé : des otages furent échangés entre les deux 
camps. André, plein d'espoir, attendait des renforts qui 
devaient le rendre maître de la situation, quand Michel 
rompit brusquement les pourparlers, lui reprochant 
de s'appuyer sur les Tures et le sommant de signer sur 
l'heure son abdication. Dans la mème journée, les deux 
armées en venaient aux mains, et les Transÿlvaniens 
étaient mis en déroute complète, avec une perte de 
25 canons. Leur chef Kornis fut fait prisonnier (29 oc- 
tobre 1599). André s'enfuit avee quelques cavali 
Poursuivi et traqué dans les montagnes d'alentour, il 
fut rejoint, reconnu et tué par un parti de Szeklers, 
en compagnie de son ami Bartakowitz et du jésuite 
Blaise Ordüg. Michel venait d'entrer à Wissembourg, 
quand on lui apporta la tête de son malheureux rival. 
IL fit décapiter le meurtrier et rendre à sa victime les 
honneurs funèbres. Le corps d'André fut déposé dans 
un magnifique tombeau, que lui-même avait fait 
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élever, à Wissembourg, pour son frère Balthazar!. 

Ces événements et ce changement de régime avaient 
une immense portée. C'élait d'un seul coup l'écrase 
ment de la féodalité oppressive qui pesait sur la Tran- 
sylvanie depuis l'an 4004, réduisant lus populations 
roumaines au plus cruel ilotisme. Leur délivrance s'elec- 
luait par un conquérant valaque, c'est-à-dire par un 
compatriole parlant leur langue, ressentant leurs 
griefs, el personnellement intéressé à se faire le cham- 
pion de leur cause. Cette solidarité se manifesta dès 
l'installation du nouveau gouvernement, par ses actes. 
Tous les emplois monopolisés depuis un temps immé- 
morial par les Hongrois furent atiribués soit à des 
Valiques, soit à leurs congénères de Transylvanie. Des 
décrets furent promulgués pour tirer le paysan roumain 
de sa servitude. Tout révélail chez l'énergique voïvode 
la volonté de bannir l'élément magyar comme étranger 
au pays et de fondre les Roumains de Transylvanie 
avec ses Valaques en une seule nation. On comprend 
les colères que devait provoquer chez les Hongrois une 
telle entreprise et les épithètes de «tyran», de «serpent » 
et de « sacrilège », prodiguées, à la mémoire de Michel, 
par leurs annalist 

Dans l'étrange situation de Michel®, sa tâche la plus 
épineuse était de maintenir son double jeu entre li 
Turquie et l'Autriche, auxquelles son élévation portait 
également ombrage. Il s'empressa d'adresser son hom- 
mage à la cour de Prague, en promeltant de se compor- 
ler envers l'empereur en fidèle vassal. Rodolphe, in- 
fluencé par les mugnats de son entourage et surtout 
par les perfides insinuations de Basta, reeut froidement 
es messige ot, comme réponse, fil notifier au voïvade 
































4. De Thou lis, XXII, +. IX, p. 27 
Zette période de la vie de Michel st rapportée par son hislorien 
Halcescu, sous ce titre significatif : Cnülatea Nationalea. 
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l'ordre de repasser les Carpathes pour combattre sur 
son propre territoire lesennemis de la foi. Michel répli- 
- qua fièrement à cette sommation que la Transylvanie 
lui appartenait comme récompense de ses victoires et 
des sacrifices qu'il avait faits à la cause chrétienne. 
Rodolphe, intimidé, fit la sourde oreille aux sollicitations 
hongroises et s'abstint momentanément d'intervenir en 
Transylvanie. Utilisant ce répit, Michel envoya des émis- 
saires à Constantinople pour ÿ capter la faveur du 
pur des explicalions spécieuses et par des cudeuux, en 
protestant de sa soumission au sultan. Cette mystilica- 
tion réussit. La diplomatie turque donna dans le piège, 
et Mohamed III envoya solennellement à son « feuda- 
taire transylvanien » le drapeau, le glaive et la mas- 
sue, symboles de l'investiture souveraine. Le rusé 
voïvode les reçut en grande cérémonie, embrassa le 
drapeau, cignit le glaive et brandit la massue avec 
toutes les upparences d'un profond respect, et, pour 
comble d'audace, accomplit tous ces rites en présence 
du docteur Petzen, licutenant royal, représentant offi- 
ciel de Rodolphe. La comédie terminée, Michel prit 
Petzen à part et lui certifia qu'au fond du cœur il 
n'agissait que pour le service du roi, son auguste 
maitre, résolu à lui montrer son dévouement dans 
toute son étendue, dès qu'il serait libre. « Sa ferme in- 
tention, poursuivit-il, était de refouler les Turcs jus- 
qu'au-delà du Dniéper; en attendant, pour fortifier sa 
situation, il priait l'empereur de lui céder Huszt, 
Oragy-Banya, Grosswardein, et surtout d'éloigner les 
troupes de Basta, dont le voisinage semblait une me- 
nace pour lui, fidèle serviteur de la chrétienté. » Con- 
formément à ces assurances, il prit le titre de capitaine 

royal en Transylvanie. 
Mais, pendant qu'il bernait simultanément Prague et 
Constantinople avec une roucrie aussi magistrale, uno 
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cabale puissante se formait à Varsovie, sous les auspices 
du régent Zamoïski, pour le renverser. Sigismond, 
déjà repentant de sa seconde abdication, avait facile- 
ment intéressé son remuant beau-frère à sa cause, 
Zamoïski, esprit chimérique et dénué de scrupules 
cherchait dans toutes les complications des Etats vo 
sins l'extension de l'influence polonaise et de son rôle 
personnel. Cinq ans auparavant, il avait effrontément 
trahi l'intérêt chrétien en renversant Rasvan, voïvode 
de Moldavie, pendant sa campagne du Danube, pour 
lui substituer Mogilav et placer la Moldavie sous sa 
dépendance. Actuellement sa politique était d'entrele- 
nir et d'aviver soigneusement, en Hongrie, en Transyl- 
vanie, toutes les causes de trouble, dans l'espoir d' 
substituer l'influence polonaise à l'ascendant de l'Au- 
triche. Pour ces visées ténébreuses, un agité comme 
Sigismond était un précieux auxiliaire. Zamoïski l'uc- 
euvillait avec empressement, l'écoulait avec complai- 
sance et secondait activement toutes ses équipées. 
Depuis l'avènement de Michel, un grand nombre de 
Mugyars mécontents s'élaient donné rendez-vous en 
Pologne, et Zamoïski s'associait à leurs griefs en leur 
promettant son appuit. Mais l'inaction ct la tolérance 
Rodolphe l'obligeaient à des ménagements. Pour 
masquer sun action, il chargea Mogiluv, su créature, de 
celle entreprise et lui conlia le soin de replacer Sigis- 
mond sur son trône, en lui faisant parvenir des fonds 
et des renforts polonais par la Bukovine. Les Tartares 
ct même les Tures afluaient par milliers pour prendre 
part à celte invasion. Mais déjà Michel avait pris d'efti- 
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3. 1Lest bon d'ubserver ii l'arcord de de 
Polonais et les Mau ntre les natiwnalités slavo-valaques, de li 
vallee du Danube, rit Vigo min lt 
de la croisade contre M t, dans des ettres vehénentes, 
de lui aliéner la cour de Vienne par les insinuations les plus ven 
meuses (Istvantly, iv. DD. S60 
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caves mesures pour la repousser. Franchissant | 
Carpathes à la tête de 50.000 Szeklers, il surprit l'ar- 
mée polno-moldave en voiede formation et l'écrasa dans 
deux rencontres, à Sutschawa et à Chotin (avril 1600). 
Sigismond s'enfuit en Pologne avec Mogilav, pendant 
que Michel entrail en vainqueur à Jassy, et s'y faisait 
prèter serment par les boyards en s’'intitulant prince 
de Valachie, Moldavie et Transylvanie. Par son audace, 
son habileté, ses victoires, il avait réuni en un seul 
faisceau la nation roumaine el constitué la Dacie de 
Trajan en Elat moderne. 

La tente et Les papiers de Sigismond étaient tombés 
entre les mains des Valaques. Dans sa correspondance 
se trouvaient les preuves flagrante: d'intelligences entre- 
tenues parles magnats de Transylvanie avec lui. La 
vengeance de Michel fut impitoyable!. Les plus compro- 
mis périrent sur l'échafaud; d'autres furent jetés en 
prison; quelques-uns, comme Moïse Szekely, Gaspar 
Sibrik, Georges Mako et le jeune Bétlem, parvinrent à 
s'enfuir en Pologne, chez les Tures ou sur le Lerritoire 
autrichien et s'efforcèrent de soulever contre l'intrus, 
le novateur subversif, une nouvelle croisade. Froide- 
ment accueillies par les pachas, ces excitations eurent 
meilleur succès à la cour de Prague, où leur cause fut 
plaidée avec chaleur par des Hongrois iniluents. 
Zamoïski, de son côté, ne cessait de représenter à 
Rodolphe l'urgence de reconquérir la Transylvanie, et 
d'arrêter à son début la création d'une puissance qui, 
dominant tout le bas Danube, maitresse des Carpathes 
et soutenue par la Porte, deviendrait une terrible rivale 
pour l'Autriche. Ces arguments el ces cabales tirèrent 



































1. D'après M. d'Hurmuraki, ces rigueurs furent inspirées à Michel par 
les commissaires impérinux Cnynud et Z: qui l'adjuraient d'écraser 
au plus 14 ot sans pitié le « nid de vipéres», c'est le nom qu'ils den 
naient à l'Assemblée des Trois- ns (Fraymenten zur Geschichle der 
Rumcenen, vol. HE, p. 12). 
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Rodolphe de son apathie. 11 donna l'ordre à Basta d'en- 
vahir la Transylvanie. Basta, ennemi juré de Michel, 
attendait ce signal avec impatience, et se tenait prèl à 
l'attaque. Par une marche rapide il traversa les mon- 
lagues qui le séparaient de Klausenbourg. Michel avait 
laissé cette ville sans défense. Les Impériaux s'en em- 
parèrent sans coup férir et s'y installèrent, pendant 
que leur chef convoquait à Torda les Trois-Nations et 
leur faisait jurer fidélité à l'empereur. Cette assemblée, 
on l'a vu, n'était autre chose qu'une chambre d'enre- 
gistrement pour tous les coups d'Etat el toutes les révo- 
lutions accompli 

Abasourdi par cette brusque agression, Michel s'était 
réfugié dans les districts des Szeklers. Il y recrula 
13.000 hommes à la hâle et vint à leur tête tenter la 
fortune. Mais, trompé par l'astucicux Busta, il perdit 
un temps précieux en négociations et se laissa sur- 
prendre à Mirislo (48 septembre 1600)1. 40.000 Sze- 
klers restèrent sur le champ de bataille. Le voïvode 
s'enfuit vers les Carpathes avec les débris de ses 
troupes*. Il allait atteindre la Valachie, quand il fut 
rejoint pur Sigismond el Mogilav qui, le voyant aux 
prises avec les Impériaux, étaient rentrés en Moldavie et 
lui coupaient la retraite, Pour leur échapper, Michel 
dut prendre la fuite avec quelques centaines de cava- 
liers, et, pendant plusieurs semaines, mener une vie 
errante au fond des forêts. Les Turcs venaient de réoc- 
euper Bucaresl. Pouvaitil, sans armée, chercher asile 
en Valachie, et se mettre à leur discrétion? 

Vaineu, dépossédé de ses conquêtes el de son propre 
domaine, Michel paraissait perdu sans ressources. Une 
inspiration hardie lui valut un brillant retour de fortune. 















1. Gette date est probablement du style are 
2. Istoria Romanilor sub Michaiu Voda par à 








ins Hnlceseu, lire Ve 








Google k t 


MICHEL, RÉINTÉGRÉ PAR RODOLPHE EN TRANSYLVANIE 245 


Arrivé, le 11 décembre, à Grosswardein, il écrivit 
à l'empereur pour lui demander l'autorisation de se 
rendre à Prague et de s’y justifier en personne, devant 
rain, des accusations dont il était la victime. 
jamais cessé, affirmait-il, de servir fidèlement 
la cause autrichienne ; c'était par ce zèle qu'il s'était 
altiré la haine des Magyars : il connaissait leurstrames, 
leurs perfidies et savait par quels artifices ils avaient 
noirci sa conduite; mais, confiant dans son innocence 
et dans la justice de César, «il enmptait sur une expli- 
cation loyale pour mettre à néant toulcs leurs calom- 
nies. Comme preuve de sa bonne foi, il offrait de se 
faire accompagner à Prague ou à Vienne par sa femme 
et par ses enfants, objets de toute sa tendresse, tout prêt 
à les y laisser en otages, si Sa Majesté le chargeait 
d'une nouvelle mission ». 

Comme argumentation etcomme forme, le plaidoyer 
était fort habile. Rodolphe, agréablement impressionné 
par celle déférence, admit la requête et fit donner à 
Michel un sauf-conduit pour lui-même, pour sa famille 
et pour toute sa suite. Basta, furieux de ce revirement, 
tenta d'arrêter la caravane au passage. Mais, grâce au 
concours de Guspar Kornis, qu’il s'était concilié par un 
présent de 2.000 ducats, Michel put tromper lesembüches 
de son ennemi implacable et traverser impunément la 
Hongrie. Quelques semaines après, il arrivait à Vienne 
avec sa famille et ses principaux serviteurs, escort 
par 70 cavaliers, dont les costumes semi-orientaux pro- 
duisirent sur le public une grande sensation. De son 
éphémère grandeur, il lui restait des trésors, des 
bijoux, des objets précieux, dont il sut adroitement faire 
diverses offrandes aux seigneurs et aux grandes dames 
de la cour pour gagner la faveur du prince. Mais de 
tous ses intercesseurs le plus efficace sans contredit fut 
sa fille Flora ou Florisca, surnommée la belle Valaque, 
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dont les charmes séduisirent tellement l'inflammable 
empereur qu'il voulut, dit-on, l'épouser. 

L'hisloire peut enregistrer en souriant et sous bént 
fice d'inventaire ce romanesque épisode. Mais la fasci- 
n d'une femme n'est nullement nécessaire pour 
expliquer le succès de Michel à la cour de Vienne. 
Son renversement, loin de profiter à l'Autriche, avait 
augmenté pour elle les complications !. Bista, maître en 
Transylvanie, s'élait conduit en despole prévaricateur, 
et, délit plus grave, ilavait mécontenté les mugnats en 
résistant à leurs exigences. Aussitôt ceux-ci renouèrent 
leurs intrigues avec Sigismond, l'élernel candidat, qui 
se tenait aux agucts en Moldavie, appuyé sur Mogilav 
Polonais. La conspiralion éclata dans la réunion 
Etats, à Klausenbourg, foyer ordinaire des cabales 
magyures. Tout d'abord l'assemblée réclama la nomina- 
tion d'un « prince national », et, conformément à ce 
vau, des députés furent envoyés hypocritement à Ro- 
dolphe, pour lesupplierde désignerau principat son frère 
Maximilien, enluidéclarantqu'à défaut d'un Habsbourg, 
le Parlement réélirait Sigismond. Rodolphe, toujours 
jaloux deses frères, fitune réponse évasive et s'ello 
de gagner du temps?. Mais déja l'élection de $ 
élait un fait accompli. Les magnats se hà 
l'installer 
elnon sans raison, régner celte fois sous son nom. Pour 
réparer sa faute et recouvrer la province, il ne restail 
d'espoir à Rodolphe que dans une entente de son rep 
sentant avec le voivode, Michel fut réintégré dans sa 
dignité de capitaine-général, et Basta recut lordre de 
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omme prince à Wissembourg, comptant bien, 


















1.6 Les plus obstinés ennemis de Michel à Prague 0 
«prirent quelle à 4 quelle faute on avait eu 
«sant eontre Iuians Etats de Trnsyiranie, dont Pinntitie 
a l'Einpereur vent de se démésquer par leurs actes» (Unrmuzaki, 
CURE 

2 stvantly, live XXNIL p. A6. 
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se concerter avec lui pour rétablir l'autorité royale en 
Transylvanie. Dans ce retour de faveur, Michel prit le 
commandement suprême de l'expédition, el sa vigueur, 
sa décision, justifièrent pleinement la confiance du roi. 
Basta, devant Sigismond, s'était replié sur Motin. Michel 
s’empressa de lui faire parvenir des renforts, en le con- 
viant à l'oubli des querelles passées. Bientôt il le re- 
joignit lui-même avec une armée composée de Silésiens, 
de Wallons, de lansquenets allemands et d’heiduques 
hongrois, et tous deux. à la Lête de 13.000 hommes, 
reprirent l'offensiveen Transylvanie. Sixismond,secondé 
par Moïse Szekeli, chef de la faction magyare, les atten- 
dait avec 30.000 hommes sur les bords de la Szamos. 
La rencontre eut lieu, le 3 août 1604, à Gorozlo. Michel, 
par ses habiles dispositions, déjoua toutes les attaques 
de l'ennemi. Son artillerie, placée sur une éminence, fit 
des ravages terribles parmi les Transylvaniens et 
détermina la rupture de leur centre. Bientôt loute 
l'armée polno-magyare fut mise en déroute, en lais- 
sant 40.000 hommes sur le champ de bataille. 410 dra- 
peaux et 40 canons furent pris et envoyés à l'empe- 
reur. Le camp des vaincus fut capturé et pillé. Cette 
belle vicloire n'avait pas coûté aux Impériaux plus 
de 300 hommes. Dès le lendemain, Klausenbourg 
ouvril ses portes aux vainqueurs. Sigismond s'enfuit 
en Moldavie pour la troisième fois et courut reprendre 
avec son fidèle Mogilav le cours de ses conspirations. 
La Transylvanie entière était reconquise d'un coup par 
cet éclatant succès. 

A Michel revenait le rôle principal et le profit le 
plus marqué dans cette œuvre. Parti en fugitif quelques 
mois auparavant, il reparaissait en triomphateur. Basla 
ne semblait que son licutenant et, complètement éclipsé 
par les talents, le prestige el le crédit du capitaine- 
général, frémissait de haine et de jalousie. Nalure basse 
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et vindicative, pour reconquérir la première place, il 
recourut alors à l'expédient employé quarante-huit ans 
auparavant, dans une circonstance analogue, par son 
compatriote Castaldo. Pour se débarrasser de Michel, 
il résolut de l'assassiner, Il le convia d'abord à une 
entrevue que le Valaque déclin, flairant un guet-apens. 
Alors Basta chargea qualre compagnies wallonnes et 
allemandes d'entourer sa tente ; des estaficrs y entrèrent 
conduits par Biré, gouverneur de Torda. À leur vue, 
Michel mit l'épée à la main pour se défendre; mais il 
fut bientôt accablé par le nombre. Un coup de pique 
l'achevat; son corps fut exposé pendant le reste de la 
journée sur le bord du fleuve. Le soir, Jean de Schneck- 
hausen, colonel autrichien, le filenterrer (19 aoû 1601). 
Pour justilier son crime, Basta fit courir le bruit que. 
dans les papiers de Michel, il avait découvert un plan 
d'alliance avec le sultan contre l'empereur. Castaldo 
it propagé la mème allégation après l'assassinat de 
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Martinuzzi, Mais que valait un pareil grief après les 
déclarations faites spontanément par Michel, dans son 
mémoire à Rodolphe, sur ses rapports avec les 





rs®? 
Du resle es papiers révélateurs n'ont jamais été pro- 
duits par Bastu. Mais ne poussons pas plus loin cette 





enquête. L'histoire se ravale en diseutant les alléga- 
lions d'un assassin qui voudrait se faire passer pour 
un juslicier. 

Ainsi périt, à l'âge de quarante-lrois ans, un homme 
dont les grandes facultés ont frappé d'admiration ses 
contemporains. Guerrier consommé, habile politique, il 
réunissait en lui Luusles talents par lesquels se fondent 














4. Ingentis alabardie cuspide per ventrem et 
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€ avait ei un grand retentissement en Europe, De Thou 

$ veux. On x trouvede curieux détuils sur l'état 


de la Transylvanie et sur In politique austro-hongroise de l'époque. 
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es empires. Au jugement même de ses ennemis, dit 
de Thou, il fut aussi grand dans la mauvaise que dans 
la honne fortune. Istvanffyt et les historiens hongrois 
l'ont dépeint comme un tyran sanguinaire; mais nous 
savons que le magyarisme a des raneunes implaeables. 
Le vrai crime de Michel à leurs yeux est d'avoir mis 
en lumière la possibilité de soustraire la Transylvanie 
au joug de l'aristocratie hongroise, qui l'opprimait de- 
puis six cents ans. En revanche, Michel est vénéré par 
la Roumanie comme le type du htros national. Une 
statue équestre, érigée à sa mémoire dans un square de 
Bucarest, le représente dans une altitude marliale, éle- 
vant son cimetcrre dans la direction des Carpathes, 
comme pour convier ses compatriotes à l’alfranchisse- 
ment de leurs frère: 








4. Avarè et crudeliter imperitantem (Istvanfiy, liv. XXXII, p. 460). 
2. Une fête commémoralive sera célébrée en 4904, à Bucarest, pour 
letroisième centenaire de en mort. 


VIT 


Après l'accomplissement de es meurtre, Dasla se 
crut maitre incontesté en Transylvanie. Enivré de son 
omnipolence, il se conduisit en conquérant.ou plutôt en 
pandour brutal, pillant les cités, les dépouillant avec im- 
pudence de leurs objets précieux et de leurs trésors ar- 
tistiques ct déchainant sur le pays tous les excès de 
sa soldatesque. C'était faire le jeu des magnats et de 
Sigiemand. Bientôt ce dernier reparut à la tâte d'une 
nuée de Tartares et de Cosaques, suscités du fond de 
l'Ukraine et de la Crimée par les Polonais et la Porte. 

Devant celle irruption, Basla dut opérer un mouve- 
ment de retraite et même évacuer Klausenbôurg, où 
imond se fil quelques jours après, proclamer 
pour la quatrième fois, Mais Là s'arrêta 























hordes barbares se fondaient dans l'indiscipline et 
dans le pillage, tandis que les Autrichiens se refor- 
maient vers le nord. Vers le milieu de septembre, 
Basta reprit l'offensive à la Lète de 4,000 lommes, prit 
Bistritz el Wallendorf, que ses soldats saccagorent. 
Devant ee mouvement qui lui coupait la retraite, 
Sigismond_ s'enfuit lichement 











às son château de 
Déva, n'employant plus ses Tartares qu'à protéger sa 
personne. À ce moment, les jésuites, ses conseillers ha 
bituels, intervinrent et fui persuadèrent d'abandon- 
ner, une bonne fois pour toules, son rôle de pré 
Lenant et d 








iteurt. Sur leur avis et par leur 








dans celte alta 


1 L'intervention des jésuites avai 
2 la chrétie 
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dont l'Autriche 
évidente, Si ce sont eux qui 
encore ne fois Le Vasselage ottoman, 
estins pouvaient avoir derepréhensible. 









tentes les autres, sise 1 
était contre le péril ture 
portérent Sigisnonil à repas 
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entremise, il entama de nouvelles négociations avec 
l'empereur. Un accord fut signé, lui concédant le 
domaine de Lobkowitz, en Silésie, avec un revenu 
annuel de 50.000 florins. Basta reçut sa renoncia- 
tion et la lit sanctionner les Etats réunis à Klau- 
senbourg. En présence de celte assemblée, le général 
autrichien et le prince démissionnaire échangèrent des 
engagements solennels avec les témoignages d’une eor- 
dialité aussi expansive que menteuse. Celle scène fut 
le dénouement des sottes comédies dont Sigismond don- 
nait depuis cinq ans le spectacle et qui l'avaient rendu 
la risée du monde. IL livra ensuite ses derniers ch 
teaux et s'achemina sous bonne garde vers sa rési- 
dence silésiennet. Là, ce déclassé, méprisé de tous, 
véeut dix ans consumé de regrels el poursuivant tou- 
jours, par les combinaisons les plus chimériques, la ré- 
eupération de son trône. Dans cette retraite, vers 1610, 
il parvint à nouer des intelligences avec le roi de Po- 
logne. La cour de Vienne, avertie, le fit transférer à 
Prague. Ce fut là qu'il mourut en 1613, Ag 
rante et un aus. D'après des présomplions trop vr 
semblables,sa mort fut le résultat d'un suicide. 

Pour le jugement à porter sur cet élrange person 
nage, il faut diviser sa vie polilique en deux phases 
bien distinctes. Dans la première, poussé vers l'Au- 
triche par un sentiment honorable et serviteur dévoué 
de la cause chrétienne, il se heurta contre l'oligar- 
chie magyare, unie contre lui. Dans la seconde, instru- 
ment des Polonuis et des Tures, il eut ces mêmes bur- 
graves pour complices el pour soutiens de Lous ses 
parjures. 

Son départ n'ubattit pas leur orgueil. Privé d'un 
«chef national », ils se rejetérent vers les Tures et 















































4 stvantfy, lis. NNXUIL p.482. 
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mirent ouvertement leurs complots sous le patronage 
des pachas. Vers la fin de la mème année (1602), un 
soulèvement éclata sous Moïse Szekely et quelques 
magnats contre « le joug autrichien ». Le pacha de Te- 
mesvar leur envoya des secours. Serban Radul, nou- 
veau voivode de Valachie, devait également coopérer à 
cette prise d'armes ; maisilsecontenta de prendreKrons- 
tadt, possession à sa con venance, ct de l'annexer mo- 
mentanément à la Valachie. Les rebelles se soutinrent 
pendant quelques mois, vivant d’exactions et de brigan- 
dages. Puis, buttus à plate couture, à Wissembourg, par 
Busta (2 août 1602), ils se débandèrent et s'enfuirent 
vers Temesvar. Parmi les fugitifs se trouvait Bé 
Gabor, débutant de grande espérance dans la politique 
insurrectionnelle et réservé dans cette carrière aux 
destinées les plus hautes. Pour frapper au eœur la 
rebellion, Basta fit massacrertrois magnats, Kalmandy, 
Baronkay, et Georges Csiszar, qu'il avait altirés traîtreu- 
sement dans une entrevue, à Klausenbourg!. L'assem- 
blée des Etats, terrifiée, prèta serment de fid au 
« roi de Hongrie ». Une Commission de dix membres 
fut nommie par le souverain pour assister le gouver- 
neur général; sous celte organisation toute dictato- 
riale, la Transylvanie parut paciliée pendant quelque 
temps (1608)°. 
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4 Isteantly, bi, p. 43. 
2 Ibid. 481 et 480 
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BOCSKAY ET MATHIAS 


Explvits et mort du duc de M 
Développement des sectes 


sœur. — Prise de Kanisza parles Tures— 
estantes, sous le patronage des pachas. 
lévement de ln hauie Hongrie et de la Transylvanie, sons 
Etienne Bocskay. — Prisede Grau par Lali-Muhamed. — Invesliture de 
Bocskaÿ par les Turcs, comme prince de Transylvanie et roi de Hon- 
grie. — Traités de Vienne et de Szivatorok. — Mort de Bocskay. — 
kévolte de Mathias. — Sa marche sur Prague. — Abdicalion de 
Kodolphe. — Election én Transylvanie de Gabriel Bathory. 












On peut s'étonner que, danscotte lutte engagée entre 
la maison de Habsbourg et le palriciat magyar pour la 
possession de la Transylvanie, l’action ottomane soit 
restée aussi molle et inefficace pour la défense de ses 
protégés. Le vrai molif de cette inertie était la déca- 
dence, qui, depuis la mort de Soliman, minait l'empire 
ture. Ses successeurs, amollis par la vie du sérail, se 
dérobaient aux faligucs de la guerre et laissaient à 
leurs grands vizirs tout le poids du gouvernement. 
Pour ceux-ci, l'unique préoccupation était de maintenir 
leur faveur, en Îlattant l'indolence du maitre. De là, 
leur répugnance de plus en plus marquée pour les 
grandes expéditions qui, les éloignant de Constanti- 
nople, laissaient le champ libre à leurs ennemis per- 
sannels et dont les chances hasardeuses pouvaient leur 
coûter la tête. Une politique cauteleuse remplaçait 
chez eux l'audace et l'esprit entreprenant de leurs 
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devanciers. L'allaiblissement du pouvoir central se 
répercutait dans toutes les parties de l'empire par 
l'absence de tout contrôle supérieur ct par les exac 
Lions des pachas. Les armées avaient conservé leur 
bravoure: mais elles ne se sentaient plus vivifiées par 
le regard et par l'impulsion du sultan. Mal payées et 
presque toujours réduites à vivre de pillage, elles se 
livraient de plus en plus à l'indiscipline. Souvent leurs 
révolles éclataient dans les murs mêmes de la capi- 
tale et venaient terrifier le maître suprême au sein de 
ses voluptés. En 1602, une insurrection de janissaires 
premena sa fureur dans Constantinople et faillit forcer 
le porte du sérail. Pour apaiser les mutins, Maho- 
mel [I dut leur sacrifier ses principaux favoris et leur 
faire apporter la tèle du plus exécré, le chef des 
cunuques. 

Une conséquence de cel énervement avait été 
Tabandon de tout plan, de toute vue d'ensemble dans 
les affaires de Hongrie. Content des succès obtenus, le 
divan ne se souciuil pas de pousser plus loin ses con- 
quêtes et recommandait aux pachas du Danube la cir- 
conspection. Les Impérianx, enhardis par ertte passi- 
vité, reprirent l'offensive. De nombreuses recrues étaient 
venues d'Allemagne et de Bohème renforcer les troupes 
de Mathias ; presque en même temps élaient arrivés à 
Vienne plusieurs princes de la maison de Lorraine 
conduits par le duc Emmanuel de Mercœur. Après la 
pacilication de le France par Henri IV, ils venaient 
offrir leur épée à l'empereur pour la défense de la chré- 
tienté. Toute l'Autriche acclama ces généreux volon- 
laires, el Rodolphe, interp 

















ële de la confiance unanime. 
donna de suite à Mercœur le commandement de l'armée. 
Le nouveau généralissime, impalient de renouveler les 
exploits de Mansfeld,passale Danube ets'empara de Sluhl- 
woissembourg, délenu depuis cinquente-huit ans par 
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ks Tures. Deux pachas, Mourad et Kiaja, s'avancérent 
avse 2.090 hommes pour reprendre celte place impor- 
tinte. Mais ils furent défaits (40 octobre 1604)avec une 
perle de 2.000 hommes et de 2U canons, et durent se 
relirer cn désordre sur Bude. Après ces brillants succès, 
Mercœur laissa le commandement de l'armée au géné- 
nl allemand Russworm, el parlil pour Prague, où 
lodolple et sa cour lui lirent une réception enthou- 
tel. 

Proche parent des deux dues de Guise, Philippe- 
Emmanuel de Mercœur avait été, pendant sept ans, 
gouverneur de Brelagne pour la ligue, et c'était comme 
jarticulier et comme catholique qu'il avait offert ses 
services à l'empereur contre les ennemis de la foi. 
Néanmoins l'apparition d'un capitaine français à la tête 
d'une armée autrichienne et ses exploils contre les 
Turcs excilèrenten Europe une profonde surprise, tant 
l'opinion était accoutumée à voir la France alliée aux 
sullans. L'émotion fut surtout grande à Constanti- 
nople, et Mahomet IL fil parvenir au roi Henri IV, par 
un ambassadeur spécial, une plainte  vélémente. 
Grand embarras pour le rusé Béarnais, qui, très sou- 
cieux de ménager l'Eglise eatholique, se disposait à 
mprendre au dehors la polilique de François Let de 
Henri IP. La mort subite de Mercœur le dispensa de 
répondre officiellement. Avant de reprendre en Hongrie 
Le commandement des troupes impériales, ce prince avait 























1 Iteantys div 
2 Eurut des 0 mx de Prat. 
En ce mors arriva a Paris, de I part de M 
dures, de nunmé Barthelemy de Crur, af de Marseille, chrel 
re, mater de Sa Hautesse, el Son énveye, sans pourtant avoir Di 
A suite, ni le titre d'amhassadeur, [L presentaau roy un cimetérre en 
pisnand dont les ganles et les fourreanx étaient d'or, garnis de rulis. 
panache de plumes de heron, dent le tuyau ebut convert de 
lurquuises et autres pierres précieuses, Entre nutrex choses que ert 
eveye demanda au roy, fut de rappeler le duc de Merrœur de la 1 
griequi éluit general des troupes de l'empereur, Le roÿ demunlu put 
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voulu se rendre en France pour le règlement d'affaires 
domestiques. Une fièvre pourpre le surprit à Nuremberg 
etl'emporta en quelques jours, à l'age de quarante-trois 
ans (19 février 4602)!. Avec lui disparurent l'élan et la 
confiance qu'il avait communiqués à l'armée. Les 
démèlés s'élevèrent entre Russworm, son successeur, 
el les princes lorrains. Pendant ces dissensions, les 
Turcs dirigèrent une vigoureuse attaque sur Stuhlweis- 
sembourg. Cette place, aprèsune défense dérisoire, fut 
livrée par la trahison de son gouverneur et retomba 
pour quatre-vingt-six ans sous le joug des Tur( 

Pour compenser ce revers, Russworm voulut s'empa- 
rer de Bude: mais cette tâche était trop au-dessus de 
ses forces. 11 parvint néanmoins à se soutenir quelque 
temps dans les environs de cette capitale, s'établit 
dans Pesth, et battit les Turcs à Szkorad, en leur 
infligeant une perte de 7.000 hommes, pendant que le 
comte de Sullz et Nadasdy reprenaient, à l'est, la place 
d'Hatvan. Sur ces entrefaites, les Turcs parvinrent à 
jeter dans Bude mème un renfort de 2.000 hommes et, 
l'hiver approchant, Russworm dut replier l'armée vers 
ses cantonnements habituels de Comorn pour éviter un 
désastre. Il avait agi prudemment et, sauf le manque 
d'inspiration, n'avait encoururéellementaucunreproche. 
IL n'en ful pas moins attaqué violemment par la cote- 
vie italienne de Basta et de Belgiojoso, qui donnait le ton 











quoi les Tures ernignaient tant ce duc?Cest, repondit-il, qu'entre les 
propheties que les Tures croient, il y en n une qui porte que l'épée de 
Français chasser les Tures de LEurope, et renversera leur empire : et 
que puisque le due de Mereæur combattnit contre les Tures, luus 
les pachas l'appréhendaient., 

Le roy lui dit alors que le due de Mercœur était à ln vérité son sujet. 
mis quil était prince du sanx de la maison de Lorraine, qui 'appar- 
tient pra à In couronne de France: et que les troupes qu'il y a en 
Hongrie n'ont pas été levees en France, mais en Lorraine, et qu'il ne 

In guerre que comme vassal de l'empire : el qu'étunt chrétien, il ne 
emécher qu'il serse l'empereur. 
$ Istuntly, lis. XXNU, p. 480. 

















PRISE DE KANISZA PAR LES TURCS 27 


à la cour et possédait l'oreille du monarque. Privé de 
son commandement, il vécut deux ans à Prague dans 
une véritable disgrâce. Sa fin fut tragique. Exaspéré 
parla cabale dont il était la victime, il assaillit un jour, 
l'épée à le main, le frère du comte Belgiojoso sur le 
pont de Saint-Népomucène et le blessa mortellement. 
Traduit en justice pour cet attentat, il fut condamné à 
mort et décapité (1603). 

Dans le sud, les mêmes alternatives de succès et de 
revers avaient maintenu longtemps une sorte d'égalité 
entre les chrétiens et les Ottomans, sans autre résultat 
que la désolation du pays. En 1601, Ibrahim, pacha de 
Bosnie, assiégea Kanisza, boulevard de la Styrie, depuis 
la chute de Szigeth. De faibles efforts furent faits par 
les Impériaux pour la secourir. La ville, livrée à elle- 
mème, se rendit vingt et un jours après leur disparition. 
La garnison avait obtenu de sortir vies et bagues 
sauves : à son arrivée à Vienne, le commandant, Para- 
deiser, fut condamné à mort et décupité!. L'archiduc 
Ferdinand vint dans l'automne avec 30.000 hommes 
tenter la récupération de cette place. IL fut repoussé 
par le gouverneur ture, Hassan-Teriaki, avec de 
grandes pertes. Les pluies de novembre survinrent; il 
batlit précipitamment en retraite, mais en abandonnant 
aux Turcs sonartillerie et tous ses bagages. Ses troupes 
furent cruellement éprouvées par les maladies, avant 
de prendre leurs quartiers d'hiver. Sur 12 compagnies 
italiennes, 40 périrent par la dyssenterie et la fièvre? 
Pour arrèler les Turcs dans leur mouvement agressif, 
Zrinyi fit avec sa cavalerie plusieurs incursions har- 
dies sur leur territoire. Mais ces brillantes chevauchécs 
furent bientot refoulées par une nuée de Tartares qui, 
venus de Crimée sous les ordres du khan Gwzi-Ghirai, 
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s'installèrent auxenvirons de Mohacz etde Funfkirchen. 
Ces hordes ravagèrent Les vallées de la Drave et de la 
Muhr pendant plusieurs mois, promenant partout le pil- 
lage et razziant sur leur passage des milliers de captifs, 
hommes, femmes, enfants qui, dispersés dans les 
sandjaks de l'empire ottoman, durent opter entre l'ab- 
juration et la plus odieuse servitudet. Tel était l'état 
lamentable de la Hongrie au commencement du 
xvu® siècle. 

On voit que l'Autriche prolitait ussez mel des chances 
offertes à ses armes par la mollesse du sultan. Mais 
l'impéritie, le décousu de ses opérations, ne devaient pus 
être imputés exclusivement à Rodolphe. La prin 
cuuse de ces insuccès était dans la division intérieure 
aume hongrois,dans l'attitude factiense de sa haute 
noblesse et dans la violence chronique de son Parle- 
ment. Depuis longtemps déjà l'arrogance des magnats, 
leurs conflits perpétuels avec les autorités royales et 
leurs intelligences régulières avec les pachas laissaient 
pressentir l'imminence d'une insurrection. Mais de tous 
ces symptômes le plus menaçant de beaucoup était 
l'agitation des sectes protestantes. Ces communau 
avaient fait en Hongrie, depuis soixante ans, des pro- 
énormes el subordonnaient ouvertement tous les 
intérêts nationaux ou chrétiens à leur passion anti- 
catholique, à leur haine de la Papauté. C'est le moment 
d'esquisser ici l'histoire de leur développement. 
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J'ai montré plus haut comment l'implantation de la 
Réforme dans le royaume de saint Etienne avait été 
favorisée par l'hostilité des magnats envers le régime 
autrichien et par leur äpre convoitise des biens ecclé- 
siastiques. Un concours très efficace lui vint aussi des 
pachas turcs, qui protégeaient paternellement la fructi- 
fication des nouvelles doctrines, persuadés, non sans 
raison, que les innovations religieuses, en divisant les 
forces chrétiennes, étaient d'un immense secours pour 
l'Islam. En 1545, Michel Szataray, prédicateur luthé- 
rien, quitta Saroz Palak, son pays natal, pour se rendre 
dans les pays soumis à la domination musulmane; il 
y convertit cent vingt communes situées entre le Da- 
nube et la Save. Les pachas aimaient à provoquer des 
tournois de parole entre les zélotes des confessions 
opposées; souvent ils les présidaient en personne et se 
prononçaient invariablement pour les protestants. Aussi 
les apôtres de la réforme s'écriaient-ilsavec une béati- 
tude ineffable que les Turcs avaient été suscités par la 
grèce divine pour rétablir la religion du Christ dans 
sa purelé primitive. Sous ces influences, luthériens et 
calvinistes se comptèrent bientôt en Hongrie par cen- 
taines de mille. Dès le milieu du xvi° siècle, un grand 
nombre d'évêchés et d'abbayes avaient été sécularisés 
par les novateurs, ct leurs domaines confisqués soit 
par des nobles, soit par des paroisses protestantes. À 
Wittemberg, aux cours de Mélanchton, affluaient les 
jeunes Hongrois des meilleures familles. Dans la 
haute noblesse, les Bébek, les Thurzo, les Balassa, les 
Bathyany abjuraient avec éclat le catholicisme. Au nord, 
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les villes libres de Bartfeld, d'Épériés, Leutschau, Kas- 
chau et Zeben adoptaient un code de croyances zwin 
glien, formulé par le recteur Stwkel. Enfin, en Transÿl- 
vanie, l'exemple de l'abjuration donné par la maison 
régnante était suivi par la grande majorité des magyars 
et par les Suxons. L'élan était général et semblait se 
confondre avec les impulsions du patriotisme. Partout 
la résistance des catholiques aux dogmes nouveaux 
élait sligmalisée comme une forfailure envers le pays. 
Les jésuites élaient désignés à la vindicte publique 
comme complices de la « tyrannie autrichienne » et 
comme inspirateurs de forfaits atroces. Que leur zile 
pour les intérêts chrétiens fût taxé de fanatisme étroi 
par les zélateurs de la réforme hongroise, le fait n'avait 
rien d'extraordinaire, el l'on conçoit sans poine que le 
magyarisme ait popularisé ces légendes par ses chro- 
niqueurs. Ce qui se comprend moins, c'est la con- 
plaisance de notre libéralisme à les enregistrer sans 
contrôle, quand il si facile d'en vérifier la 
fuusseté, 

Ce fut en 1551 que l'ordre d'Ignace de Loyola fit sm 
apparition dans les Etats autrichiens. À celle époque, 
Ferdinand 1*° l'accueillit à Vienne et lui confia de 
suite les premicres chaires de l'enseignement dans cette 
ville. Des suceursales de la maison-mère furent de 
suite insliluées en Styrie, dans le Tyrol ainsi qu'en 
Bohême, Mais leur établissement en Hougrie rencontrt 
de suite de fortes résistances. L'archevèque de Gran. 
Olahy, leur ayant concédé l'érection d'un collège à Tyt- 
mu, d'énergiques réclamations s’élevèrent chez les ré 
formés. Le collège fut détruit par des incendiaires d 
devant l'acharnement d'hostilités aussi violentes qu: 
systématiques, le général de l'Ordre, François Borgia, 
erut sage de discontinuer l'expérience. Les jésuites 
quitlèrent Le sol hongrois, et leur départ, considéré pur 
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tous comme un recul de l'Eglise romaine, aetiva les 
progrès du prolestantisme. 

La nouvelle religion eùt probablement conquis très 
vite la Hongrie entière sans la rivalité qui s’introduisit 
parmi les sectes dissidentes. Luthériens et calvinistes 
échangeaient de pieux anathèmes ens'appelant récipro- 
quement suppôts de l'enfer ou du Pape, et leursdiscordes 
jetaient un certain désarroi parmi leurs disciples. Cette 
confusion s'élail aggravée par la concurrence de doc- 
trines rivales et notamment par celle des zwingliens 
qui, sous le nom de sacramentaires, avaient conquis 
en Hongrie de nombreux adeptes. Cette école rélablis- 
sait, on le sait, dans sa plénitude le sacrement de l'eu 
charistis, profondément altéré par Luther el presque 
supprimé par le prophète de Genève. Aussi furent- 
ils poursuivis comme des ennemis publics par les 
ailversaires de ce dogme. D'autres, comme les soci- 
niens, rejetaient la divinité de Jésns et prôchaient une 
sorte de religion naturelle, qui prit avec les unitariens 
sa forme délinitive. Le principal apôtre de ce bizarre 
christianisme fut Georges Blandrata de Saluces, méd 
cin, homme d'Etat et théologien. Chassé de Genève par 
Calvin, Blandrata vint exercer ses divers talents en 
Hongrie, puis fut pris pour médecin parJean-Sigismond, 
fils de Zapolya qui, bienlôl enductriné par lui, quitla 
le zwinglisme. A l'exemple du muitre, toute la cour de 
Transylvanie se fit unitarienne,et cellesilnation ne cessa 
qu'en 1575, par l'élévation au trône d'Etienne Bathory!. 

Pour rétablir à leur profit l'unité religi 
luthériens avaient vainement multiplié 
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féments le ect expneñ dans divers historinns alle 
de confessions différentes, principalement dans 
+ qui, me nuvélin dans sa jeunesse, se cunvertil au p 
sue el mourut, à Saratof, évêque luthérien, Tous ses Genis 
rent un grand zéle pour la Réforme et« l'esprit moderne ». 1! Ctut 
du reste dignitaire de l'ordre maconnique. 
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Les calvinisles eurent plus de succès. Le patriciat 
magyar se ralliait volontiers autour d'une liturgie qui, 
supprimant les évêques et tous les dignitaires ecclé- 
siastiques, l'affranchissait de rivalités importunes. La 
morose dialectique de Calvin avait aussi de grands 
attraits pour une nation chicaneuso et versée dans les 
arguties de son Corpus Juris. Enfin cette théologie 
avait sur celle de Luther l'immense avantage den'èlre 
pas allemande et d'échapper à l'impopularité des 
« Schwabi, auteurs de tous les faux ». Ce fut un entrui- 
nement général. Châteaux, municipalités, comilals, dé- 
serlèrent À l'envi Luther et Zwingle pour adopter les 
dogmes génevois et, dès 1570, la grande majorité des 
réformés hongrois élaient calvinistes. Celle proportion 
existe encore de nos jours. 

IL est à remarquer que ce travail d'organisation con- 
fessionnelle s'ellectua presqu'entièrement sous le règne 
de Maximilien, fils de Ferdinand 1‘. Ce prince (je l'ai 
dit plus haut) avait, dès son jeune âge, eonçn pour la 
Réforme un goût ostensible, au grand chagrin de son 
père. Celle disposition se muintint chez lui pendant 
toule sa vie, el le protestantisme hongrois pul se déve- 











lopper librement sous son lacile patronage. Dans sept 
législtures consécutives, Maximilien, sourd aux adju- 
rations des évêques, fit respecter la liberté de cons- 
nce en Hongrie, malgré les instances du Pape et du 
roi d'Espagne. Ses généraux préférés, Schwendi, Rüberde 
Pisendorf, étaient luthériens (ce qui pourrait expliquer 
dans une certaine mesure la mollesse et l'insignifiance 
de leur stratégie contre les Turcs). Enfin de nombreux 
synodes furent tenus à ciel découvert par les églises 
réformées, sous ee règne, Une de ces réunions eut lieu 
à Debrecsin, en 1567, sous la présidence de Schwendi!. 
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Ces complaisances cessèrent sous Rodolphe IL. Ce 
prince avait passé plusieurs années en Espagne et servi 
Philippell, comme licutenant-général, dansles Pays-Bas. 
On peut douter néanmoins qu'en son âme il eût plus 
de zèle pour la religion que son père. Mais, plus clair- 
voyant au sein d’une vie indolente, il comprenait, mieux 
que n'avait fait Maximilien, l'hostilité spécifique du 
protestantisme hongrois envers la maison d'Autriche. 
Aussi, quand le pape Clément VIII mit pour condition 
aux secours qu'il lui offrait contre les Turcs l'extirpa- 
tion de l'hérésie en Hongrie, trouva-t-il un accueil 
sympathique à la cour de Prague. Proscrire le nouveau 
culte était, pour le moment, impossible; du moins des 
efforts sérieux furent tentés pour la restauration de 
l'ancien. Des ordonnances royales enjoignirent la 
réintégration des communautés catholiques dans leurs 
demeures primitives et la restitution de leurs biens. 
Mais pour guerroyer avec succès contre ses ennemis, 
les Ordres cloitrés ne suflisaient pas à l'Eglise; il lui 
fallait sa milice. En 1586, Draskowitz, archevèque de 
Kalocza, le jour même de sa promotion au cardinalat, 
supplia l'empereur de rendre à la Hongrie les jésuites 
et de leur assigner pour siège la prébende de Turocz, 
vacante depuis la mort -d'Étienne Radetzky, évêque 
d'Erlau. Rodolphe leur fit cette donation. 

Luthériens et calvinistes, se considérant comme 
lésés par cet acte de munificence y répondirent par 
un déchaînement de fureur. La diète de Presbourg pro- 
testa. Mais Rodolphe tint bon, contrairement à sa 
faiblesse ordinaire, et donna l'ordre à son lieutenant 
Nicolas Palffy de protéger les jésuites dans leur nou- 
velle résidence. Des instructions analogues furent en- 
voyées, en 1602, à Basta, pour larentréeen Transylvanie 





Zip, remplis de colons allemands. Les calvinistes étaient répandus 
surtout sur les bords de la Teiss. 
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des mêmes Pères, exclus par Sigismond sur les injonc- 
tions du Parlement de Klausenbourg (1604). 

Ces mesures n'avaient rien d'oppressif ni de vexatoire 
pour personne; c'était un simple retour au droit com- 
mun, un redressement de l'injustice, qui traitait en 
malfaiteurs des hommes dévoués jusqu'au martyre à la 
foi chrétienne. Cependant un cri unanime de colère 
s'éleva parmi cette noblesse et ces comitats qui, depuis 
soixante ans, escomptaient, sous toutes les formes, la 
protection etles bonnes grâces des pachas. —« C'enétait 
fait de le liberté! L'intolérance et le fanatisme allaient 
reprendre possession du royaume ! » Et sans tarder, les 
magnats de Transylvanie se mirent à l'œuvre pour fomen- 
ter une insurreclion non seulement dans leur pays, mais 
dans la Hongrie entière, avec l'assistance et l'or du su 
tan. Grace à leur activité, toutes les passions anticatho- 
liques furent bientôt associées aux rancunes antiautri- 
chiennes. Tous les griefs furent envenimés. etla révolte, 
préparéepartout,n'attendit pluspouréclaterqu'unsignal. 

L'explosion fut déterminée, comme toujours, par des 
incidents d'un ordre secondaire. Un magnat du plus 
haut parage, Illeshazy, trésorier du royaume, avait été 
traduit en justice pour malversation. Au lieu de com- 
paraitre, il se réfugia dans ses domaines près de 
Trenezin, puis en Pologne, avec des richesses considé- 
rubles!. Il était protestant, et les poursuites avaient été 
dirigées par l'évêque de Kaloeza. C'en fut assez pour que 
toute la noblesse prit fait et cause pour le fugitif, en le 
représentant comme vielime des jésuites et de la cama- 
rilla eléricule. Peu de lemps après, Jacques Barbiano, 
comte de Belgiojoso, gouverneur de Kaschau, recut 
l'ordre de restituer au culte catholique la cathédrale 
de cctte ville, l'église Sainte-Elisabeth?, occupée depuis 
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cinquante ans de la manière la plus illicite par les lu- 
thériens. Ceux-ci voulurent résister. Belgiojoso fit 
marcher ses troupes, et la basilique fut restituée manu 
militari au clergé romain. Les pasteurs luthériens 
ayant été les insligateurs de la lutte, le gouverneur 
ordonna leur expulsion de la ville. 

Ces deux faits, malgré leur manque de corrélation, 
furent exploités par les agilateurs comme les indices 
d'une persécution préméditée par la cour de Prague 
contre les protestants et la liberté de conscience. La 
noblesse, depuis longtemps à l'affût, sut avec art 
surexciter le mécontentement des villes royales, Epu- 
. Leutschau, Barfeldt, etce., dans la vallée de la 
Zips, toutes dominées depuis trois quarts de sivcle par 
le luthéranisme. En mème temps elle se mettait en 
correspondance suivie avec les pachas de Bude et de 
Temesvar. « À partir de ce moment, dit l'historien 
Fessler, les Turcs vont devenir les auxiliaires du 
peuple hongrois dans sa lutte pour la liberté religieuse 
et civilet.» 

L'agitation élait générale et la crise imminente quand 
le Parlement fut ouvert, en 1604, à Presbourg par l'ar- 
chiduc Mathias, au nom de Rodolphe. En se plaignant 
des désordres causés dans divers centres par les réfor- 
més, le Gouvernement réclama des mesures contre les 
auteurs de ces troubles; en même temps il insista sur 
l'obligation de restituer aux communautés catholiques 
tous les édifices et tous les biens confisqués injuste- 
ment à leur préjudice. Ces plaintes, ces propositions 
soulevèrent une véritable tempête. Dans la deuxième 
Chambre, où siégeait la pelite noblesse, des orateurs dé- 
clarèrent que les libertés nationales élaient mises en 
danger par « la dictature et le fanatisme ». Les vrais 
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meneurs, Thurzo, Elienne Bathory et leurs aflidés, 
s'élaient tenus éloignés de la diète; ils parcou- 
raient les provinces el prépuraient tout pour une 
prise d'armes, avoc la coopéralion des pachas. 

Pour calmer le tumulte et l'excitation dans le Parle- 
ment, Mathias envoya les griefs (gravamina) formulés 
par les Elats à la cour de Prague, en promettant à la 
diète de les recommander à la justice du monarque. Par 
malheur, cet envoi coïncidait avec une recrudescence 
de symptômes insurrectionnels dans toute la Hongrie. 
Chaque jour les nouvelles arrivaient à la cour de 
Prague plus alarmantes, plus précises, sur l'attitude 
des seeles réformées. Chaque jour, la nécessité d'une 
répression rigoureuse et complète était préconisée avec 
plus de force par le parti catholique avec l'appui du 
légat et du représentant de l'Espagne. Circonvenu par 
ces suggestions, Rodolphe, comme tous les esprits 
faibles, perdant le sang-froid en face du péril, crut le 
conjurer par la violence et répondit aux réquisitions 
de la diète par un acte d'autorité qui supprimait d'un 
trait de plume le régime de lolérance el de laisser- 
faire établi par Maximilien. En sanctionnant 21 réso- 
lutions votées par le Parlement, il promulgua motu 
proprio une ordonnance intitulée 22° resrit, dans 
laquelle, invoquant les traditions catholiques des rois, 
ses ancètres, il énonçait sa ferme intention de restituer 
à la foi sa splendeur première, el de mettre fin aux dis- 
cord s r les novateurs, fauteurs d'opinions 
subversives, elc., contre lesquels les châtiments édic- 
tés par ses devanciers seraient remis en vigueur!. 

La plupart des historiens hongrois el tous leurs do- 
ciles échos, philosophes. libéraux et doct 
elrs.ont été d'accord pour 
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cet édit comme un spécimen de fanatisme et de 
lence « cléricale ». Mon intention n'est pas de le justifier 
en principe. Mais peut-on nier que depuis son éclosion 
la réforme hongroise s'était mise sous le patronage 
des Tures, qu'elle était de cwur avec eux, et qu'elle 
célébrait leurs triomphes comme des grâces octroyées 
aux élus par la Providence? Peut-on nier qu'à ce mo- 
ment mème ses zélateurs s'organisaient el s'armaient 
pour une lutte insurrectionnelle en Hongrie, en Tran- 
sylvanie, protégés par lescanons de Bude et de Temes- 
var? Au point de vue voltairien, on peut sans doute 
professer entre l'Evangile et le Coran une aimable im- 
partialité, amnistier les compromissions avec l'is 
misme, en réservant pour les menées jésuitiques sa 
réprobation. Mais, pour l'Autriche de 4604, qui vivait 
sous la menace perpétuelle d’une invasion musulmane, 
pratiquer une tolérance philosophique envers les alliés 
du sultan eût été par trop méritoire. En face de dévas- 
lations quotidiennes, de razzias humaines, de têles cou- 
pées par les janissaires, ses princes, ses hommes d'Etat, 
n'avaient pas besoin d'excitations « cléricales» pour 
traiter en ennemis publics les protégés de cette bar- 
barie. 

Politiquement, le grand tort de cette ordonnance 
c'est qu'elle était beaucoup trop tardive, et qu'édictant 
une menace inexécutable, elle fournissait simplement 
aux rebelles le prétexte qu'ils attendaient avec impa- 
tience. Les conjurés étaient prêts. Aussitôt après la 
publication du rescrit, leurs chefs, Magoczy, Zemeray, 
Banfly, signifièrent au gouverneur de Kaschau que cette 
mesure illégale annulait toutes les « décrélales » votées 
par le dernier Parlement et suspendait l'aclion des 
autorités royales pour la perception des impôts. Immé- 
diatement, tous les comitats du nord et du nord-est 
se trouvèrent en armes et les communications de Bel- 
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giojoso avec la Bohème et l'Autriche furent intercep- 
tées. Résolu néanmoins à prendre l'offensive, il con- 
centrases troupes à Rekamas, près de Tokay, sur la Teiss ; 
mais à ce moment, susituation fut singulièrement aggra- 
vée par les événements qui se passaient en Transylvanie. 

Etienne Bocskay, principal fauteur des conspirations 
nobiliaires dont cette province avait été le théâtre sous 
les Bathory, vivait à Prague depuis quelques années, 
quand la promulgalion du rescrit impérial vint réveiller 
son humeur factieuse en ouvrant de nouvelles perspec- 
tives à son ambition. IL s'empressa tout d'abord de 
quitter la Bohème et se rendit dans les vastes domaines 
qu'il possédait entre Debrecsin et Grosswardein pour 
s'y concerter avec les chefs du mouvement, tout en 
trompant les autorités royales par l'étalage du plus 
ardent loyalisme. Son affidé le plus actif était Gabriel 
Bétlem ou Bétlem Gabor qui, très adroit, insinuant 
et très influent auprès des Tures, sul ménager à son 
patron les bonnes grâces du grand vizir Lala-Mohamed. 
Catte faveur ne resta pas longtemps sans effet. Par nn 
manifeste en date du ?8 octobre, Lali-Mohamed enga- 
a Loutes les populations transylvaniennes à se ranger 
sous la bannière de Bocskay, fidèle serviteur du sultan. 
Aussitôt Bétlem, impatient d'agir, se mit en campagne 
avec des troupes dont son ami, le pacha de Temesvar, 
avait fourni la plus grande partie. 

La Transylvanie élait dégarnie de troupes. Basta, son 
gouverneur, appelé à la défense de Gran, qu'assiégeait 
le pacha de Bude, avait emmené avec lui la plus grande 
partie des forces autrichiennes. Néanmoins ses licute- 
nants, Louis Rakoezy et Dampierre Duval, marchèrent 
bravement au-devant des coulisés, les atteignirent près 
de Lippa, et, les attaquant de nuit, leur iniligèrent une 
déroute complète. Les rebelles prirent la fuite et, dans 
ainqueurs trouvèrent la correspon- 
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dance de Bocskay et de Bétlem, établissant leur conni- 
vence avec les pachas!. 

Pendant ce temps, Basta défenlait Gran contre 
l'attaque de 70.000 Tures, pendant vingt-trois jours de 
luttes héroïques, et forçait le pacha de Bude ‘devenu 
grand vizir) à se retirer sur Belgrade {11 octobre 103 . 

Dans la politique aventureuse qu'elle inangurait. 
c'était là, pour la cour de Prague, de brillants débuts. 
Malheureusement le bénéfice de ces deux victaires Ini 
fut enlevé par Bocskay. Sommé par Belgiujoso de se 
présenter devant lui, à Rakamas, pour se justifier, il 
s'était abstenu de paraître et, se cantonnant dans sun 
chäleau de Somlyonko ou de Falkenstein, il fit appel à 
tous les rèdeurs et batteurs d’estrade dont le pays était 
infrsté, leur promettant une haute solde pour un but 
encore indéterminé. Bientôt il eut avec lui quelques 
milliers d'hommes. De nombreuses bandes, conduites 
pur des capitaines hongrois, Némot, Szilazy, 
d'autres, désertaient le camp de Belgiojaso pour Le sien. 
À latéte de ces forces. Bouskay leva le masque et, dans 
un manifeste audacieux, énuméra les griefs du parti qu'il 
appelait « national » : linertie du roi, là prédominance 
d'une cumarilla clé e à la cour, l'insertion inconsti- 
tutionnelle du rescrit dans les décrétales parle- 
mentaires, l'introduction des jésuites et la restaura 
tion du « pagunisme papal » duns le Gouvernement; 
enfin, louchant aux fibres les plus sensibl 
risme, ke vacance de la dignilé palatine depuis qua- 
rante-quatre ans, la défiance et les procédés injurieux 
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les armes pour le redressement de nnie et le 
sétllisement d'un régime légal en ungrie, appelunt 
à son aide tous les patriotes, tous Les amis de la librer 








1 ete, div. XXII, p. 497 
ê Btvaatly, ibid, p 498. 
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Le réquisitoire était conçu habilement; on pouvait 
croire en le lisant que tous les maux dont souffrait la 
Hongrie depuis quatre-vingts ans lui venaient exclusi- 
vement de l'Autriche et qu'il était heureux pour elle 
d'avoir à sa portée l'assistance des Turcs pour la déli- 
vrer de œtteoppression. C'est du reste une légende qui 
s'est perpétuée pendant plus de deux cents ans et que 
maintiennent encore pieusement certains organes du 
magyarisme actuel. 

Aussitèt après cette publication, tout le nord de la 
Hongrie fut en feu. La noblesse alla s'enrôler en masse 
sous les drapeaux de Bo En un clin d'œil, les 
villes de la Zips se trouvèrent armées pour sa cause ct, 
chassantles commissaires royaux, les remplacèrent par 
$ partisans. Dans ce déchainement universel, Bel- 
gicjoso, de plus en plus isolé, délaissé par une partie 
de ses troupes, essaya de frapper un coup décisif en 
S'atlaquant au cœur de la rébellion. IL marcha sur les 
châleaux derrière lesquels se formait l'armée de Bocs- 
kay el faisait le siège de Kéréky, la plus importante 
de ces forteresses, quand il se vit, pendant une nuit, 
attaqué par ses propres haiduques et forcé de sereplier 
en désordre, Dans celte retraite précipitée, il chercha 
vainement un refuge à Grosswardein, à Tokay et finale- 
ment à Kaschau. Toutes ces villes lui fermèrent leurs 
portes. Après avoir essuyé le même accueil devant Epé- 
riès, il courut enfermer dans la citadelle de Zepsy, 
entouré de toutes parts par les insurgés. Pendant ce 
































Lemps, Bocskay entrail triomphalement à Kaschau, salué, 
parle 





wrps de ville, comme le libérateur du pay 
int, dès lors, comme souverain parla grâce divine, 
il envoya Korlathy, son homme de coutiauce, à Cons- 
ttinople, pour ÿ négocier une alliance avec Le sultun. 











1 ltandy, lis, ANA, pe 10. 








Cette révolution vertigineuse s'était accomplie avant 
même que Rodolphe, dans son insouciance, eût soup- 
çonné le péril. Sans défense sur la Teiss et dans les 
Carpathes, l'armée de Basta formait sa dernière res- 
source. Il lui donna l'ordre de quitter Gran avec 
45.000 hommes, et de courir sus à l’usurpateur. Devant 
les proportions prises par la révolte, cette force était 
insuffisante pour rétablir le Gouvernement régulier. 
Cependant Basta, par une marche hardie, réduisit de 
suite les insurgés à la défensive, battit à Osgyan 
(14 novembre) un lieutenant de Bocskay, Blaise Német, 
qui, fait prisonnier, futécartelé, puis à Edéleny, Bocs- 
kay lui-même, accouru de Kaschau, avec le concours 
d'une on turque, pour repousser les Impériaux. 
Basta, se dirigeant ensuite sur le Nord dégagea Belgio- 
joso assiégé. La ville d'Epériès terriliée l'admit, dans ses 
murs, et plusieurs autres cités de la Zips suivirent 
ect exemple. Pour couronner cetle brillante campagne, 
il fit alors une lentative sur Kaschau, dans l'espoir d'y 
saisir, dans un coup de filet, les principaux chefs de 
l'insurrection ; mais son armée était affaiblie d'un tiers 
par les combats, la maladie, la maraude. Les Hongrois, 
au contraire, recevaient chaque jour des renforts. Après 
une attaque infructueuse sur Kaschau, Basta dut se 
replier sur Presbourg!. 

Sa retraite rendait Bocskaÿ maitre de la Hongrie 
presqu'entière. Quant à la Transylvanie, Béllem venait 
d'y rentrer en libérateur et d'y faire proclamer par les 
Trois-Nations le rétablissement del'/ndépendance Natio- 
nale, avec Bocskay pour voivode. L'Autriche, humiliée, 
éail réduite à la possession de quelques comilals limi- 
trophes de la Hongrie ou de la Bohème. C'élait la 
renaissance de l'état Hongrois, rétabli dans son 
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éclat primilif, avec l'aide des pachas, transformés en 
bienfaiteurs du pays. 

Aussi, quand Mathias voulut ouvrir la diète de Pres- 
bourg pour lui demander conscil au nom du souverain, 
trouva-t-il l'assemblée à peu près déserte. La plupart 
des membres s’abstinrent de répondre à la convocation, 
considérant sans doute le règne de l'Autriche comme 
à la veille de finir. 

Dans ce délire général, on se figure facilement 
l'enivrement de Bocskay, le héros du jour. Se prenant 
au sérieux comme souverain et croyant reconslituer 
dans sa personne la royauté d'Arpad, il refusa de rece- 
voir Sigismond Forgaes et l'évèque Napragyi, qui lui 
étaient députés par le Conseil d'Etat de Presbourg, 
pour entamer des négociations. Il prétendait traiter 
directement avec Rodolphe, d'égal à égal. Ses compu- 
gnons, ses amis de la veille, n'étaient plus que les joucts 
de son arrogance; il exigeait d'eux une obéissance sans 
limites, et s'il suspectait leur fidélité, n'osant pas les 
condamner juridiquement, il les faisait massacrer. 
Ainsi périt Blaise Lippay, son plus fidèle coopérateur 
dans l'organisation de Son armée, Ayant encouru les 
soupçons du maître, il fut assassiné à Kaschau, dans 
un repas, par trois courtisans de Bocskay. Tels étaient 
les prémisses de la liberté renaissante, sous le patro- 
nage musulman. 

La domination de Bocskay élait officiellement étublie 
en Transylvanie où les États, présidés par Béllem, 
l'avaient reconnu pour prince (mai 1605); mais cette 
proclamation élait l'œuvre exclusive de l'oligarchie 
klers étaient indécis: quant aux villes 
sslaient fidèles à l'Autriche, et, pour 
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1. Cette abstention des S 





nus est caractéristique. Car cette popula- 
on etait pre U protestante, IL est évident qu'elle ne 
Sent ps se solulariser aves les Magyar Dans D plupart des 
insurrectiuns hongroises, cle se pronunça pour l'Autriche. 
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résister aux Hongrois, avaient appelé à leur secours le 
successeur de Michel, Radul-Serban, voivode de Vala- 
chie, dont le général Georges Racz passa les Carpathes et 
battit à Edesvaly le lieutenant de Bocskay, Giulaffy. Pour 
réparer cette défaite, Bocskay quitta Kaschau, centre 
de ses opérations en Hongrie, escorté de hordes turques 
et tartares, mises à sa disposition par ses protecteurs, 
les pachas. Grâce à leur aide, il s'empara de Gialy et 
de Schæssbourg, quartier général des Valaques, où Racz 
fut fait prisonnier. Hors d'état de résister seuls, les 
Saxons se soumirent au nouveau pouvoir, et Bocskay 
putconvoquerà Mediashun Parlement des Trois-Nations 
dont il reçut avec une solennité imposante le serment 
de fidélité. Le lendemain de cette cérémonie, ilenvoyait 
un nouvel ambassadeur à Constantinople pour resserrer 
ses liens d'amitié avec le Grand Turc, un autre à Var- 
sovie pour faire alliance avec la Pologne. Comme com- 
plément de cette diplomatie, il adressait aux souverains 
d'Europe un manifeste pour leurnotifier son avènement, 
en appelant leur attention sur les services que la Hongrie 
indépendante allait rendre à la chrétienté! 

Plus efficaces que cette ostentation étaient les succès 
obtenus par ses lieutenants sur le haut Danube et dans 
le nord des Carpathes. L'un d'entre eux, Rhedey, s'em- 
parait de Neitra, Tyrnau, Trencsin, resserrait Basla 
dans Preshourg, et poussait ses incursions jusqu'aux 
frontièresdelaMoravie.D'autres BosnyaketDengeleghy, 
prenaient les importantes forteresses de Huszt el de Szat- 
mar dans la vallée supérieure de la Teiss. Exallé par 
cette affluence de faveurs, Bocskay conçut le dessein 
de prendre l'Autriche à revers. Renforcés par les gar- 
nisons turques de Bude et de Fünfkirchen, 3.000 janis- 
saires et d'innombrables Tartares, les insurgés hon- 





1 AstvaniT, His. NXNIV, p.30 
M. R 


Google ARD UN 


275 LES MAGYARS PENDANT LA DOMINATION OTTOMANE 


grois s'avancèrent dans la direction de Wiener-Neustadt, 
s'emparèrent de Fehring, de Weszprim, de Friedau, 
semant sur leur passage la dévastation, enlevant des 
rs de jeunes gens et de jeunes filles allemandes, 
à destination des bazars ct des sérails orientaux. En 
pratiquant ou en laissant opérer sous ses yeux ces rapls 
infâmes, Nemélhy, maguat hongrois el lieutenaut-géné- 
ral de Bocskay, écrivait à Draskowitz, ban de Croatie, 
pour faire appel à son «patriotisme» et l'engager à 
rejoindre sous les bannières du « prince » ses amis, ses 
frères, champions de la liberté reconquise. 

Draskowitz, en cette circonstance, se montra le digne 
précurseur de l'héroïque Jellachich et sauva la Styrie, 
peul-être même l'Autriche, par sa loyauté. Sans répondre 
à l'indigne lettre de Neméthy, il fit occuper toute la rive 
droite de la Drave par des troupes allemandes et des 
Croates dévoués. Neméthy s'arrêta devant «ce mur 
vivant » et, se retirant vers le nord, se heurta contre 
un autre corps loyalisie qui menaçait de l'envelopper. 
Mais ce corps était commandé par un chef hongrois. 
Bathyany qui, parlementant avec les Turco- 
au lieu de leur couper la retraite, leur laiss: 
de se dérober. Neméthy put se replier vers Raab avec 
son armée intacte. Son expédition n'en avail pas moins 
échoué, grâce à la fidélité des Croatest. 

C'est par ces prouesses que l'autonomie hongroise, 
personnifiée par Docskay, faisail sa rentrée dans le 
monde. Mais, pour altester avec éclat son vrai caractère, 
il lui fallait une conséeralion., Les Tures se chargèrent 
de la lui donner. 

ers le milieu de seplembre 1605, le grand vizir 
Mohamed, à la tête de 40.000 hommes, vint en per- 
sonne assiéger Gran, reconquis dit ans auparavant par 
































4 Isteantig div. NXNIV, p 510. 
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Mansfeld. Une faible garnison défendait cette place 
depuis le départ de Basta. Le gouverneur Dampierre la 
défendit avec une bravoure admirable. Mais nul secours 
ne pouvant être espéré, vu la désorganisalion de 
l'armée, les soldats se mutinèrent, emprisonnèrent leur 
chef et traitèrent directement avec les Turcs pour la 
reddition de la ville (29 octobre 1605). Le v 
rant le courage de Dampierre, lui permit de s 
à Comorn. La domination turque se trouva ainsi réta- 
blie, comme sous Soliman le Grand, jusqu'à Raab. 
Bocskay et ses coopérateurs pouvaient se féliciter! ! 





4. Istvanls, ibid. 
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Au moment où s'accomplissait ee désastre, Bo 
laissant Sigismond Ragoc:y pour gouverneur en Tran- 
sylvanie, se rendait en grand appareil à Kaschau, qu'il 
alrctait deconsidérer comme sa capitale-Ses lieutenants, 
Drageth et Illeshazy venaient de prendre Neuhæusel 
dans le nord et promettaient de le mener triomphale- 
ment à Presbourg. Leur tentative sur cette ville échoua. 
Muis Bocskay fut dédommagé de cette déception par le 
grand vizir qui, tenant à le récompenser de ses bons 
offices, lui prodigua des témoignages de faveur et de 
lilude, Dans nne réception solennelle à Saros-Patak, 
près de Pesth, Lala-Mohamed, au nom du sultan, pro 
elima Bocskay prince de Transylvanie et roi de Hongrie, 
avec réversibilité sur &s héritiers. Comme signes 
d'investiture, il lui ceignit l'épée, lui remit le sceptre 
et l'étendard symboliques, pendant que des volées de 
canon annonçaient aux échos l'alliance du Croissant et 
du magyarisme. Pour rehausser l'éclat de la fête, seize 
magnats, de nombreux dignitaires, le recteur protestant 
de Kaschan et les députés de plusieurs synodes se grou- 
paient respectueusement autour du nouveau monarque. 
Tous furent retenus à diner par le grand vizir et purent 
longuement s’'entretenir avec leurs commensaux musul- 
mans de l'avenir brillant e& rénovateur qui s'onvrait 
pour leur pays sous de tels auspices. Comme couron- 
nement de cctle belle journée, Lala-Mohamed annonça 




































la remise pour dix ans de l'impôt payé annuellement 
par la Transylvanie à la Porte (10 novembre 1605)! 
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Par son serment d'allégeance, Bocskay, se reconnuis- 
sant vassal de ln Sublime Porte, promettait de faire 
uax « Allemands » une guerre à outrance, de détruire 
leurs terres, leurs cités seux miséricorde, de restituer 
aux Turcs toutes les places conquises indûment par 
« le roi de Vienne », enlin de ne conelure avec l'Autriche 
aueune paix ni trêve sans la permission du sultan. 
Cette clause élait pour le moment d'une grande impor- 
line pour les Tures; car les hostilités faisaient place 
aux négociations. Aux prises avec une situation désas- 
treuse, uggravée par des dissensions dynastiques, 
l'Autriche se résignait à trailer avec les autonomistes, 
en conférant [grave danger pour l'avenir) une légi- 
limité juridique au principe mème de l'insurrection. 
Rodolphe, que lu voix publique accusait de toutes les 
fautés commises et de tous les revers éprouvés, étui 
impatient de mettre fin par une puix quelconque aux 
perturbations dont il redouluit le contre-coup pour lui- 
mème. Le difficile éluit de traiter avce Bocskay, dont 
les prétentions s'enllaient avec la fortune et qui, consi- 
dévant sans doute l'investilure du Grand Ture, comme 
l'équivalent de la grâce divine, réclamtait désormais, 
pour lui-même, le rang, les honneurs et toutes les 
prérogalives des Lèles courannées. Soucieux de légiti- 
mer ses usurpalions, il venait justement d'adresser un 
manifeste aux princes de l'empire etau roi de Pologne, 
pour réjeter sur l'empereur toutes les responsabilités 
de la guerre. Par celte manæuvre déloyale, mais habil 
il fournissait un prétexte aux mauvais vouloirs el aux 
jdlousies qui fermentaient en Allemagne contre les 
Habsbourg. Quant aux Polonais. leur animosité bien 
connue devail saisir avec empressement Loules les 
accusations, fondées où non, qu'une voix hongrrise 
lesuit contre lu maison d'Autriche. Au surplus, celte 
république engagée maludroitement par sun roi Si 
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mond dans des querelles religieuses et dans une guerre 
avec la Suède, s'était détournée des Carpathes et des 
principautés danubiennes. Son intervention dans les 
affaires austro-hongroises n'était à redouler pour per- 
sonne. 

Après de longues discussions sur les bases d'une 
entente, sur les désignations et sur l'étiquette, des con- 
férences s'ouvrirent à Vienne, au mois de janvier 1606. 
Rodolphe s'y fit représenter par François Forgacs, 
évique de Neitra, espril cultivé, très souple, qui, par 
des vicissitndes fréquentes à cette époque, avait quitté 
L'église luthérienne pour devenir prélat catholique. Ses 
auxiliaires, Trautson, Preiner, Lootsdorf, Revay, Kren- 
perger, tous hauts dignitaires de l'administration, de 
l'armée et de la magistrature. attestaient par leur rang 
eleur renom l'importance qui s'attachail à celle négo- 
ciation pour la destinée future de le monarchie, Les 
mandataires de Bocskay s'appelaient Mladossewitz et 
Ileshazy 
tortueux artisan de enbalest, avait de hauts et puissants 
svigneurs derrière lui. Héfugié en Pologne, depuis 
sa condamnation comme concussionnaire, il avait 
le principal instigaleur du mouvement dont Bocskay 
était aujourd'hui le bénéficiaire. Au fond, il était mécon- 
tent de se voir relégué au second plan dans le nou 
et l'élévation de Bocskay l'offusquait. 
Le reporter bientôt vers ses anciens 





























ordre de chose: 
Celle jalousie de 








maitres, 

bès l'ouverture des pourparlers. les envoyés dé 
l'empereur formulérent ses propositions : Il consentait 
Là traiter simultanément avec les Hongrois el la 
Porte; 2 à reconnaître Boeskay pour prince de Transyl- 
vanie en Ii remettant les armoiries de la principauté 








10m Le surmonté Vieux renard Fessler, revu par Kirin, val. IV 
pd. 
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pour lui-même et pour sa famille, à la condition que, 
s'il mourait sans héritier mâle, la principauté ferait 
retour au royaume hongrois. Toute cette partie de la 
négociation, réglée d'avance par les traités antérieurs de 
l'Autriche avec les Zapolya et les Bathory, n'offrait pas 
de difficultés. Plus épineuse était la question des comi- 
tats conquis ou détenus par les insurgés; car Bocskay 
voulait s'enarroger la souveraineté. Déjàmème, à l'appui 
de cette prétention, il avait convoqué une diète à Kas- 
chau, e de son Gouvernement, et promulgué 
les décisions de cetle assemblée comme des lois, 
traitant de rebelles tous les loyalistes récalcitrants 
à son autorité, et prononçant contre eux peine de mort. 

Telle était la conséquence pratique de cette libéralion, 
effectuée à si grand fracas par une noblesse factieuse 
avec le concours du protestantisme : un nouveau mor- 
cellementde ce royaume dépecédepuis quatre-vingts ans 
par lu conquête musulmane et par ses complices ! En 
1606, sur 280.000 kilomètres carrés qui formaient sa 
superficice, plus de 100.000 étaient directement sous 
la sujétion des pachas. Bocskay et ses partisans en 
occupaient 115.000. La royauté régulière n'en possédait 
que 65.000. Donc, plus des trois quarts étaient 
sous la domination ou dans la dépendance de la 
Porte. 

Que des sectaires fanatiques ou des ambitieux sans 
serupule, comme Bocskay, fermassent les yeux aux 
conséquences de cette mulilation, ce parti pris était 
naturel; mais des esprits réfléchis, des politiques, com- 
mençaient à comprendre qu'en dehors du patronat autri- 
chien il n'y avait, pour la Hongrie, que liberté illusoire 
et dégradation. De ce nombre était Illeshazy, repré- 
sentant de Bocskay dans les pourparlers de Vienne, 
Illeshasy, rendu sans doute à la clairvoyance, au patrio- 
tisme, par la jalousie qu'il ressentait pour son nouveau 
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maître. Pendant son séjour à Vienne, il voyait souvent 
Mathias, ainsi que son frère Maximilien et son cousin 
Ferdinand. Dans ses pntrevues avec ces trois princes, 
il leur fit envisager l’indolence et l'incurie de Rodolphe, 
comme la cause de toutes les tempêtes déchainées en 
ce moment contre la maison d'Autriche. La seule 
chance de salut pour elle, dans une situation si critique, 
c'était, disait-il, le remplacement de ce prince néfaste 
par un autre membre de sa femille. Leur mission était 
donc de préserver leur héritage, la grandeur et l'avenir 
des Habsbourg dans le monde, par le rejet d'un chef dis- 
crédité el par l'élection d'un plus digne. 

Ces suggestions germèrent dans l'esprit des quatre ar- 
chiducs, Mathias, Maximilien Ernestet Ferdinand !.D'un 
commun accord ils signèrentun acte d'union par lequel 
ils déclaraient Rodolphe incapable de régner plus long- 
temps, chargeunt Mathius de le remplacer en Hongrie.De 
plus, ils s'engageaient à mettre en œuvre toute leur 
influence auprès de la diète allemande et des électeurs 
du Saint-Empire, pour déterminer la nomination de 
Mathias comme roi des Romains. 

Avant de prendre cette résolution, les archidues 
avaient sondé les principaux chefs de l'armée et s'étaient 
assuré leur concours. L'accord de ces quatriamvirs prin- 
ciers élait done un vériluble coup d'état impliquant à 
bref délai la déposition de Rodolphe. En attendant, 
it son annulation virtuelle dans les négociations pen- 
dantes avec les coalisés Mathias en prit la haute main, 

S'attribuant un droit de décision sans save dans toutes 
les diflicultés. 


les Hongro 
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l'acte d'union comme son œuvre et Mathias comme 
son débiteur, il parla désormais en maître, rejetant 
toute idée de sujétion à l'Autriche el toute proposi- 
tion d'amnistie, n'admettant pas que les « libérateurs 
de la Hongrie » fussent qualifiés de rebelles. IL prit 
d'autorité les litres de prince el même de roi, 
refusant à l’empereur le droit de lui conférer les 
domaines qu'il avait conquis par l'épée. Il fallut lui 
céder en viager la Hongrie centrale avec les comitals 
de Szatmar, de Tokay, les bailluges d'Ugos, de Berek 
et de Tarczal, avec tous les droits de souveraineté, 
pour sa vie durant, sur cet immense domaine. Comme 
il était célibataire et sans enfants, les délégués autri- 
chiens obtinrent qu'à sa mort ces territoires feraient 
relour à la royauté. S'étant fait adjuger cette part du 
lion, Bocskay stipula pour ses alliés, les protestants, la 
liberté du eulle à toutes les confessions indifféremment 
et l'égalité complèle avec la religion catholique. L'ex- 
pulsion des jésuites, longlemps discutée et refusée par 
Rodolphe, l'ut acceptée en principe par son représentant. 
Comme concession politique, les Hongrois oblinrent 
le rétablissement du Palatin et le transfert de la cou- 
ronne et des insignes royaux à Presbourg. Les emplois 
devaient être donnés aux Hongrois régnicoles par 
préférence sur les étrangers, mais sans promesse 
positive! Enfin Mathias était officiellement reconnu 
pour licutenant-général dans loute l'étendue du 
royaume. 

Tel fut le truité de Vienne (23 juillet 1606) que les 
juristes hongrois ont affecté de considérer comme leur 
grande charte, le palladinm de leurs libertés, pendant 
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prés de trois siècles, D'après le rôle que ce document 
a joué dans leur histoire, il serait plus exact de l'appe- 
ler une machine de guerre, un arsenal de chicanes et 
d'arguties contre la maison d'Autriche. Car la confu- 
sion et l'ambiguité de sa rédaction autorisait les gloses 
les plus arbitraires et livrait un champ presque sans 
limites à la sophistique. Dans son essence mème, le 
caractère de ee contrat était des plus équivoques. 
Etait-ce un accord international? Un traité conclu entre 
deux puissances ou l'accord d'un souverain avec ses 
sujets? Les Hongrois eux-mêmes, dans leur prétention 
de constituer un Etat à part, ont toujours laissé ce 
point dans le doute, en se réservant de mettre à prolit 
alternativement, suivant leurs convenances, les deux 
théories. Cependant il serait nécessaire de choisir, car 
lemment différente, suivant 

















l'application dvil être 


le principe adopté. Si c'était un traité imposé par la 
force des armes et dérivant du droit de la guerre, il 
était sujet, comme lous ses pareils, aux changements 
que produisent dans la soc 





€ les déplacements de la 
puissance militaire, et l'on ne voit pas pourquoi les 
vainqueurs, transformés en vaineus, ne subiraïent pas, 
le lendemain, la loi qu'ils ont imposée la veille. Si 
é’élait une loi constitutionnelle, pouvait-on nier qu'elle 
procédait de la rébellion, c'est-à-dire du renversement 
même de la loi? A quelque point de vue qu'on se 
place, ee sont là, pour une règle de droit, des origines 
bien peu juriliques. Remarquons que, dans l'article 2, 








les Hongrois, rappelant la communauté de leur cause 
avec celle des Tures, obligeaient l'empereur à faire la 
paix avec le sultan. Cependant ils ont toujours, dans 
leurs démèlés avec l'Autriche, réclamé le tète-à-têle 
e, eu lui interdisant le concours de toute puis- 
sance étrangère, Is lui ont fait un crime d'avoir, en 
ANi9, accepté l'assistinee des Russes pour maitriser 
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r insurrection. Donc deux poids et deux mesures ! 
jurisprudence magyare maintient soigneusement à 
travers les siècles le profit qu'elle a retiré de l'alliance 
musulmane; mais elle qualifie d'oppression et de bar- 
barie le secours prèté aux Habsbourg par les Roma- 
noff: elle dénie an régime issu de cette intervention 
le nom de légalité! 

Rodolphe, réduit aux attributions d'un roi nominal, 
ralifin le traité de Vienne, le 7 août 1606. Quelques 
semaines après, des conférences s’engageaient près 
d'Almas, au-dessous de Comorn sur le Danube, entre 
le grand vizir Murad et les plénipotentiaires autri- 
chiens, au nom du sultan Achmed-Khan et de l'empe- 
reur. Les entrevues eurent un aspect peu amical. Les 
diux députations, escortées chacune par un corps de 
troupes, campaient sur les rives opposées du fleuve ct, 
jour se rejoindre, traversaient chaque jour le fleuve, 
dns des barques munies de cunons. Boeskay, campé 
au milieu, dans une presqu'ile formée par le Danube 
et la rivière Zeilva, remplissait avec ostentation l'oflice 
de médiateur. Après vingt-deux jours de discussions, 
uns paix de vingt ans fut conelne sur la base adoplée 
dans les précédents trailés de l'uti possidrtis. Musul- 
mans et chrétiens conservaient leurs places d'armes, 
en s'inlerdisant toute construction où réparalion sus- 
cptible d'inquiéter la partie adverse. Au point de vue 
formaliste, l'Autriche obtenait des concessions assez 
importantes : Pour la première fois depuis quatre-vingts 
ans, le sultan reconnaissait au « roi de Vienne» le 
litre d'empereur, promettant d'avoir à son égard les 
sentiments d'an bon fils. Le tribut annuel était aboli et 
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remplacé par un présent, une fois versé, de 200.000 tha- 
lers. Enfin le sultan, comme témoignage de son estime 
pour l'empereur, consentait à se faire représenter 
auprès de lui par des officiers ayant le rang de sand- 
jaks, au lieu de lui signifier, comme autrefois, ses volon- 
tés par de simples tchaouks. Ainsi ce traité, si morti- 
fiant qu'il fût pour l'Autriche, attestait néanmoins le 
progrès de sa puissance el de son prestige dans le 
monde. Par ces avantages secondaires, on peut juger 
du profit qu'elle eût pu tirer de la décadence ottoman, 
si son bras n'avait été paralysé par la rébellion de la 
Transleithanie. 

Le traité que nous venons d'analyser figure dans 
l'histoire sous le nom de paix de Szitvatorok (11 no- 
vembre 1606). 

Après l'échange des ratilications, les Tures se re 
rèrent dans leurs pachaliks. Mais Bocskay, insatiable 
et réfractaire à toute pacilication, reprit presque aussi- 
tt son rêle de perturbateur, et sous prétexte que le trailé 
de Vienne offensait ses partisans par d'injurieuses qua- 
ifications, il eéclama d'une façon impérieuse la sup- 
ion de ces termes, en rappelant que la palente du 
roi André Il, de 1222, donnail à la noblesse hongroise 
le droit d'inurrection, en cas de violation de ses p 
vilèges. Bientôt après, il requit l'insertion de quinze 
clauses nouvelles duns la transaction. Ces demandes 
ent conçues avec un art machiavélique, pour com- 
pléter l'annulation du pouvoir royal et le rendre eaptif 
de lu fuclion nolilinire dont il était, lui, Bocskay, le 
ce plan, le Palalin, véritable 
majordomus, c'est-à-dire souverain effectif, devait. 
d'accord avec la diète et le Consvil d'Etat, régler toutes 
les alfaires du royaume; les éviques mêmes ne pou- 
vaient à pur Je roi sans l'assentiment de ce 
ous les fonctionnaires (exclusivement 
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hongrois! devaient recevoir du Conseil d'Elat leur 
invustilure : los jécuiles devaient quitter immédiate 
ment le royaume : la garnison autrichienne de Comorn 
devail être remplacée par des Lroupes hongroises ; les 
silles royales de la Zips, plus Tyrnau, devaient Cire 
runsiluées en places fortes du protestantisme, comm 
les places concédées aux protestants français par l'édit 
de Nantes. Enfin la Transylvanie et la Hongrie s'unie- 
sent en féléralion perpétuelle pour la sauvegarde 
réciproque de leurs libertés. Par l'enchainement de ces 
exigences, on voit la logique de cet esprit orgucilleux 
qui, croyant l'Autriche abattue, prétendait relever à 
son profit le royaume d'Arpad, sous le patronage de 
llslam, en ayant soin de baillonner et d'asservir le 
catholicisme 

Au milieu de ces rûves et de cette agilation convul- 
sive, la main de Ja mort s'abattit sur lui. Atteint d'hy- 
dropisie depuis quelques semaines, il avait convoqué 
«es amés et féaux, pour dénoncer, avec leur concours, 
li paix de Vienne comme fallacieuse el préparer une 
nouvelle prise d'armes, quand il mourut, an sortir 
d'un repas, à l'âge de cinquante et un ans (29 dé- 
cembre 1606). Son chancelier, Katay, fut aceusé par la 
voix populaire de l'avoir empoisonné, d'après les se- 
crêtes insligations de l'Autriche. Sur celle vagne impu- 
lion, des heiduques envabirent sa prison ot le mirent 
en piéces! Suivant le désir exprimé par Boeskayÿ dans 
son testament, son corps fut porlé en grande pompe 
ans les caveaux de Wissembourg, pour y reposer à 
clé desZapolya et des Baltory, ses prédécesseurs. Tous 
les magvars de Hongrie et de Transylvanie pleurè 
à lui le rénovateur de leurs libertés ; et cet homnni 


U il avait personnifié au plus haut point 
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leurs diverses revendications; mais l’histoire ne sau- 
rait ratifier cette apothéose. A part les logomachies 
léguées par le traité de Vienne aux futurs tribuns de 
la diète, son action et son passage au pouvoir furent 
stériles en résullats effectifs. Brouillon éguiste, il ne 
fut qu'un fauteur de troubles et de guerre civile, un 
artisan d'anarchie. S'il eût vécu quelques mois de plus, 
une nouvelle collision eût mis aux prises les factieux 
hongrois avec la maison d'Aulriche, au profit de la 
prépondérance musulmane. Sa mort fit avorter le con- 
flit préparé par son manque de foi. Le chef ayant dis- 
paru, les excitations se calmérent, les projets belli- 
queux s'évanouirent en fumée. Les commissaires 
autri ns purent, aisément et sans coup férir, rentrer 
en possession des villes et domaines attribués à 
Bosckay en souveraineté viagère. Enfin les Etats de 
Haute-Hongrie, convoqués à Kaschau, foyer or 
de la rébellion, prétèrent serment d'allégeance au roi 
légitime. Tout était donc rentré dans l'ordre et suns 
commotion, grâce à la mort de l'agitateur. 














4. IstvantTÿ, li IV. p 





4. lei setermine l'ouvrage de cet historien 
remarquuble, qui, quelques sensines après lt mur de Bosckay, fat 
dui-mème frappé de paralysie au moment où, sur les bords du Danube, 
il se rendait à Preshourg pour assister comme propaltin, au Cou 
ronnement de Mathias. 
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Une difficulté épincuse était de lui trouver un suc- 
eesseur pour le trône de Transylvanie. Dans son testa- 
ment, il avait désigné Valentin Drugeth llomonnay, son 
lieutenant et son confident, comme le plus digne, c'est-à- 
dire le plus hostile à l'Autriche. Homonnay, familier 
avec les procédés de l'insurrection, envoya de suite des 
émissaires au pacha de Belgrade pour solliciter son 
patronage; mais, pendant cette négociation, un autre 
prétendant, Sigismond Rakoczy, gouverneur de la pro- 
vince pour Bocskay, convoqua les Trois-Nations à Klau- 
senbourg, et se fit proclamer prince par cette diète 
(février 4607). Furieux d'être joué, Homonnay se mit 
à la tête de hordes pillardes et ravagoa lo pays. Dans 
une de ces expéditions, il fit main basse sur les trésors 
amassés par Bocskay dans sa résidence. Mais ces bri 
gandages ne lui rapportèrent pas grand profit. Auss 
après son élection, Rakoczy s'était hâté de demander 
cabinet de Prague sa confirmation. Rodolphe, heureux 
de celte déférence, se hâta de le reconnaitre, en déclarant 
que l'âge et la sagesse de son nouveau feudataire lui 
semblaient d'excellentes garanties pour la paix. Drugeth, 
après de longues déprédations et d'inutiles efforts pour 
allumer une guerre civile, finit par déposer les armes et 
licencier ses haiduques, en se faisant allouer un énorme 
douaire, en récompense de sa soumission. 

Cet upaisement général améliorail sensiblement la 
situation de l'empereur, vis-à-vis des archiducs syndi- 
qués par l'acte d'union. Cet acte élail resté secret jus- 
qu'à ce moment; un plus long délai pouvait le rendre 
caduc. Malheureusement pour Rodolphe, Mathias, de 
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en plus friand de pouvoir, et résidant en Hongrie. 
utilisait l'absence du souverain pour grouper cel éternel 
ferment de discorde, la haute noblesse, autour de son 
ambition. Déjà la majeure partie de la diète recevait de 
lui le mot d'orure, et Rodolphe crul nécessaire, pour 
contrecarrer cette prépondérance, de différer la session. 
Cet ajournement lui réussit peu. Mathias appuyant tous 
les griefs des réformés et toutes les prétentions des 
magnats eul bientôt pour lui tout l'ancien état-major de 
Bocskay, les Thurzo, les Bathiany, les Twkuli et sur- 
tout Illeshazy, promoteur de l'acte d'union. A la tête 
de ces forces, son attitude devenait chaque jour plus 
agressive, et, menaçant ouvertement son frère d'une 
déposition, il cherchait à se ménager l'assistance des 
Tures, toujours pleins desympathie pour tout promoteur 
de zizanie où de perturbation en Autriche. 

Vers fin de l'année 1607, il leva le masque et 
convoqua de sa propre autorité les Etats hongrois à 
Presbourg. IL ouvrit la session par un discours insi- 
dieux où, rappelant son dévouement et les services qu'il 
se gloriliait d'avoirrendus à la Hongrie dans ses diverses 
campagnes, il se plaignait à mots couverts des obstacles 
que rencontrait encore la ion général 
conviait le Parlement à l'assister, de ses conseils et de 
coopération, dans Tachèvement de cetle œuvre. 
Autour de lui se tenaient 34 délé 
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de Hante et de Basse-Autriche, pour négocier, 
s'auspiées, une action commune avec la Hongrie. 
it l'ellet des influences mises en jeu par le i 
dans l'Autriche allemande, pour faire pr 
tete d'union. 

La diéle hongroise répondit à Mathias en rééditant à 
nouveau Lous ses anciens griefs contre l'administration 
royale, ineriminant lt nominalion d'étrangers aux 
emplois publies et aux évêchés, les retards sys 
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quement opposés à la translation de la couronne à 
Presbourg, le maintien des jésuites, l'absence du roi pro- 
longée pendant trenteans, et sonrefus, malgré les suppli- 
cations de ses sujets, de visiter son royaume. Comme 
sanction à ces doléaners, les Etats, d’un commun accord, 
conférèrent à Mathias la dignité de régent, avec mission 
de mettre en vigueur la paix de Vienne, ct d'obliger, 
sil le fallait, parla force le souverain à celte observance. 
Cétait lui donner tous les pouvoirs pour faire la guerre 
à Rodolphe et déterminer son abdication. Des subsides 
fürent votés en hommes, en argent, pour réaliserce pro- 
gramme, aux acclamations délirantes de toute la 
noblesse. Seul, François Forgacs, primat de Hongrie et 
lieutenant du royaume, protesla contre ces voles sédi- 
ticux, adjurant l'assemblée de ne pas rallumer les feux 
encore mal éteints de la guerre civile. Sa voix se perdit 
dans le vide. Un conseil exécutif fut nommé pour 
assister Mathias dans le mandat que lui confiait /a nation. 
— Quelques jours après, les promoteurs du mouvement 
signèrent un traité d'alliance avec les représentants des 
diètes autrichiennes. Ileshazy, l'éternel conspirateur, 
était l'âme de toutes ces négociations (15 janvier 1608). 

Ces cahales ct cette levée de boucliers unissaient 
contre Rodolphe la plus grande partie de ses Elals héré- 
ditaires. Devant une ligue aussi formidable, il se sou- 
vint qu'il était empereur d'Allemagne, ct conroqua la 
dièle de Ratisbonne pour faire appel à l'assistance des 
princes germaniques, essayant de solidariser sa cause 
personnelle avec celle de la chrélienté. Dans un mani- 
feste adressé à cette assemblée, il accusait formellement 
Mathias de tous les fléaux dont la Hongrie étailaffligée, 
signalant son ambition cffrénée, sa désobéissance, sa 
mauvaise foi, sa manie de commander l"s armées mal- 
gré son incapucilé reconnue, enfin sa connivenee avee 
les insurgés hongrois et les Tures, cause évidente 
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des traités désastreux de Vienne ct de Szivatorok. 

Pour parer le coup, Mathias envoya son affidé Thurzo 
à Ralisbonne, le chargeant de plaider sa cause devant 
la diète et surtout de présenter les derniers événements 
de Hongrie sous un jour moins défavorable, pour le 
réhabiliter, lui, Mathias, aux yeux des princes alle 
mands. Thurzo s'acquitla de son mandat en conscience, 
et s'elforça de justifier non seulement l'archidue, son 
patron, mais Boeskay, les insurgés hongrois et mène 
l'immixtion des Tures, en s'attachant à mettre en relief 
l'entente tout à fait amicale des Magyars avec l'empire 
ottoman, et l'inutilité des secours que l'Allemagne 
voudrait leurenvoyer peur leurdélivrance. Cette étrange 
argumentation n'eut pas de succès. Malgré les eflorls 
des protestants, la majorité de la diète se déclara pour 
L'empereur qui, fort de eet appui, mitau ban de l'empire 
tous les fauteurs de l'insurrection hongroise, ainsi que 
leurs adhérents, interdisant à Mathias de lever des 
troupes sous peine de haute trahison. 

A ces déclarations ct mises en demeure, Illeshazy et 
ses complices répondirent en enrôlantà leur service les 
haiduques qui, licenciés depuis le traité de Viennr, 
infestaient pour leur propre compte la Hongrie du Norl 
Renforcé par ces bandes de coupe-jarrets, Mathias 
envahit la Moravie, et se dirigea sur Prague par Znaïm. 
Sur son passage, la noblesse morave, gagnée par les 
intrignes des Ilongrois, embrassa la cause des rebelles. 
La dièle provinciule, réunie à Slawkow, puis à Eibens- 
chitz, vota l'alliance avec l'archidue, et 4.500 hommes, 
fournis à la hâte par des recrues tchèques, furent amenés 
dans son camp de Znaïm par les comtes Hoditz et 
Charles Lichtenstein En sus de cette adjonction,6.000 Au- 
&ichiens, commandés par Zrinyi, Pallfy et Bosniak, 
rrivèrent de Vienne, pour renforcer les coalisés. En 
bout, une armée de 23,000 hommes. 
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Cette brusque attaque rendait la situation de Ro- 
dolphe très critique; car il n'avait sous la main que 
1.800 hommes commandés par le comte de Tilly, futur 
adversaire de Gustave-Adolphe. La Bohème, il est vrai, 
lui restait fidèle, et les Elats de ce royaume lui pro- 
mettaient 30.000 hommes. Mais le péril était immédiat 
et l'effet de ce bon vouloir encore éloigné. Pour gagner 
du temps, il envoya l'archevêque d'Olmütz, Franz de 
Dietrichstein, ef l'ambassadeur d'Espagne, escortés par 
les comtes Kolawrath et Sternberg, à Mathias, proposer 
aux rebelles l'arbitrage des archiducs, du duc de Bavière 
et de l'archevèque-électeur de Cologne. Un armistice de 
dix jours devait être accordé pour la constitution de ce 
tribunal : « [L est trop tard », répondit Mathias, qui, 
sentant ses avantages, voulait les pousser jusqu'au 
bout. « L'Autriche etla Hongrie refusent de se soumettre 
« plus longtemps aux fantaisies de Rodolphe. Seul 
« retraite peut mettre fin aux hostili Qu'il abdique 
«et se retire dans le Tyrol avec une pension pour le 
« restant de ses jours. » Après cette réponse, Mathias 
continua sa marche, et bientôt ses avant-postes caum- 
pérent à Bæmishbrod, à quatre milles de Prague. Avec 
un chef comme Tilly, la résistance offrait encore des 
ces de succès; car déjà les contingents de Bohème 
ent au camp impérial. Mais l'énergie et la décision 
sirile n'étaient pas dans le caractère de Rodolphe. Après 
de nouvelles tergiversations, il accepta les dures € 
gences de Muthias etlui remit sex royaumes de Ilongrie, 
de Moravie, e les dnchés de Haute et de Rasse- 
Autriche, ne gardant pour lui que la Bohème et le Tyrol. 
Une pension annuelle de 360.009 thülers, fournie par 
les budgets des divers Etats, devait subvenirà ses besoins 
personnels pour le restant de ses jours (26 juin 1608). 

Aussitôt après l'échange des signatures, le cardinal 
Dietrichstein apporta dans le cump de Mathias la cou- 
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ronne et les insignes royaux de saint Etienne, conservés 
à Prague depuis l'avènement de Rodolphe. A cette vue. 
les Hongrois firent éclater les transports d'une joie 
enfantine, s'imaginant avoir reconquis leur indépen- 
dance. À ce même moment, les Turcs étaient campés 
devant Neuhæusel, dont ils faisaient le siège, à quelques 
lieues au nord de Presbourg. 

Ainsi finit ce règne de trente-deux ans, si troublé, 
si néfaste pour la Hongrie et l'Autriche. A cette longue 
série de calamités, l'ineurie et la mollesse de Rodolphe 
avaient certainement contribné pour une très grande 
part. Mais il serait injuste d'en charger exclusivement 
sa mémoire, Impropre à l'action personnelle, il pla- 
çait généralement bien sa confiunce et montrait une 
remarquable sûreté de vues dans ses choix. Ses dési- 
gnalions aux commandements militaires furent presque 
toujours empreintes de discernement. Au milieu des 
compétitions et des brigues courtisanesques, il nom 
le comte de Mansfeld el plus tard, le duc de Mercœur 
généralissimes, ct les maintint avec des pouvoirs illi- 
mités à la tèle des troupes, heureux et fier de leurs 
succès éclatants. Peut-être eñt-il, grâce à leur con- 
cours, refoulé les Turcs jusqu'au bas Danube, si la mort 
ne lui avait ravi prémalurément ces deux capitaines. 
A l'égard du voivode Michel, sa conduite ne fut pas 
moins perspicace. Avec une inluition prophétique, il 
devina les services que les Roumains devaient rendre 
à l'Autriche contre les insurrections des Magyars. 
Protestants el Hongrois ont dénoncé son intolérance, 
l'aceusant voir docilement suivi les inspirations 
d'une camarilla fanatique. Mais l'alliance des églises 
réformées avec le turban n'élait-elle pas l'évidence 
même, et les échos de Hongrie n'envoyaient-ils pas 
jusqu'à Prague les hymnes el les cantates de la grati- 
tude luthérienne et calviniste envers les pachas? Per- 
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séeuteur des secles dissidentes, Rodolphe IL ne le fut 
jamais, et rien, pas même la décrétale n°22, ne prouve 
qu'il ait eu la pensée de rélablir l'unité de foi par la 
force. Quant aux jésuites, il eût élé aveugle et ingrat 
de ne pus reconnaitre les immenses services que cet 
ordre rendait à la cause chrétienne contre ces deux 
dissolvants : l'indiscipline religieuse et la manie insur- 
rectionnelle qui livraient la Hongrie au joug de 
l'islam! 

Au moment où Rodolphe capitulait dans Prague, une 
autre abdicalion, complément de l'évolution tu 
magyare, s'electuait en Transylvanie. Rakoezy, vicil- 
lard impotent, descendait du trône, énervé, fatigué 
sans doute de servir d'instrument à la faction des 
magnats. L'ambitienx Drugeth Homonnay se présenta 
aussitôt pour lui succéder. Mais il avait perdu la 
faveur des pachas qu'inquiétait son humeur par trop 
remuante. A su place, leur influence orientée par Dél- 
lem-Gabor fil élire Gabriel Bathory, descendant d'une 
race depuis longtemps inféodée à la Porte, Corrompu, 
dissolu et dissipateur, digne sur tous les points de 
continuer la tradition zapolyenne, le nouveau prince 
häla de renouveler, en les aggravant, tous les con- 
s qui séparaient sa principauté de l'Autriche, en 
{à la politique des sullans. Son premier soin 
fut d'envoyer Imrefl;, mari de itresse, négocier 























avec les Etats qui eontinuaient à légiférer dans Kas- 
chau, sous le présidence d'Illes 





hazy, se prétendant les 
vrais, les seuls représentants du peuple hongroi 
Emreffy, au nom de son « maître », conclut une alliance 
avec eux, pour le maintien du traité de Vienne et de 
l'indépendance nationale, contre tous les transgres- 
seurs éventuels de erlte convention, de sultan ereepté. 
Mathias eut l'incroyable bassesse de ralilier ce con- 
trat. Comme complément de ce beau début, deux dis- 
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tricls importants, Lippa et Jenno, sur les bords de In 
Maros, furent promis par Bathory au pacha de Temes- 
var, en récompense de sa protection. Bétlem-Gabor, 
que « l'élu des Tures » avait envoyé comme ambassa- 
deur à Constantinople (probablement pour éloigner un 
rival) fut Je signataire de cette concession. 


Google ARTE UN 


CHAPITRE VIII 


MATHIAS ET BÉTLEM-GABOR 






«ée de Mathias après son avèncment. — Sa diplo. 
envers les chefs de l'insurrection. — Illeshasÿ et Thurzo, sur 
c-sivement palatins, jouent le rôle de médiateurs envers les protes- 
tants de Moravie el d'Autriche. — Discussions religieuses, — Le jésuite 
Pau, — Abdication ile Rodolphe comme roi de Bohème, — Su mur. 
— Héne de Gabriel Bathory en Transylvanie, — Sa mort, — Elévition 
&e Bétlem-Gabor.— Vains elforis de Mathius pour 16 détroner. — l'aix 
de Tyrnau. — Pazman, cardinat-primat. — Accord secret de la diéte 
hongroise avec Béllem contre la cour ile Vienne et contre la candila- 
ture de Ferdinand au trône de Hongrie. — Orugeuses discussions duas 
le barlement de Preshourg. — Intrigues de Heilem, ses intelligenres 
inaugural, — Nomination et 
Explosion de la révolle en Bohème 
e.— Mort de Malhias (16US-1619. 


























élevé par l'insurrection au pouvoir royal, 


inaugura son gouvernement dans les premiers jours 





de juillet 4608. Après avoir pris contact avec les 
Viennois pendant quelques semaines, pour remercier 
l'Autriche de son assistance, il ouvrit en personne le 
Parlement hongrois à Presbourg, vers la fin d'octobre. 
Mais, dès son entrée dans cette ville, il put, au simple 
aspect des physionomies, sentir les diflicullés de su 
nouvelle situation. Le chef d'insurgés, transformé en 
monarque, comptail pour adversaires tous ses alliés 
de la veille, Leur première préoccupation fat de lui 
montrer qu'ils se considéraient comme ses anciers. 
Déjà les Etats de Moravie avaienl refusé Le serment 
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inconditionnel qu'il leur demandait, réclamant impé- 
rieusement une liberté sans limites pour les confessions 
dissidentes, et Mathias avait dû céder à leur injonc- 
tion. Mais les Hongrois n'avaient pas besoin d'un pareil 
exemple. 

Depuis la campagne de Bohôme et l'abdication de 
Rodolphe, des rèves républicains hantaient les cer- 
veaux magyars ; enivrée d'elle-même, cetle oligarchie 
croyail le moment venu de secouer le joug de l'Autriche 
et de se constituer en fédération. à l'instar du patriciat 
vénilien, Comme prémices de celte émancipation, elle 
réclamail le droit d'élire ses souverains, à le façon des 
conguérants, ses ancétres; le transport immédiat de la 
couronne royale à Presbourg, l'attribution exclusive de 
tous les emplois à des régnicoles, le droit pour la diète 
de voler la paix et la guerre, l'obligation alternative 
pour le roi de résider en Hongrie ou de déléguer au 
palatin une juridiction sans limites; enfin, pour les 
Eglises réformées, l'égalité complète ace le catholi- 
cisme. Puis, pour arrondir le terriloire national, singu- 
lièrement amoindri par les Tures et leurs auxiliaires, 
les palrioles exigeaient impérieusement la restitution 
de la Croatie, de l'Esclavonie et de toutes leurs dépen- 
dances (Istrie, Fiumo, ete.), au royaume. On voit que si 
ent pas de maitre, il leur fallait 
des sujels, el que s'abstenant, pour cause à eux conne, 
de toute sommalion irrespectueuse envers le sullan. ils 
se relournaient. superbes vainqueurs, vers l'Autriche, 
provinces qu'ils n'avaient pas 
ichienne avait recon- 



































les Hongrois ne voul 














pour lui redemander 1 
su conserver el que l'épée aul 
quises. 

On comprend l'eml 
face de pareilles requêtes. La plan 
csites et soutenues pur lui-même, lorsqu'il s'agissait 
de détrôner lodolphe à son bénélice, Comment pou- 





rras qu'éprouvait Mathias en 
LavaienL été sous- 
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il les répudier quand ses amis, ses associés, en 
pressaient l'exécution, comme l'échéance d'un billet à 
ordre? Mais sans doute, en montant sur le trône, il avait 
médilé le mot fameux de Louis XII, et ne pensait pas 
que le roi de Hongrie dût payer les dettes de l'archi- 
duc révolté. La prudence lui défendant de renier 
ouvertement ses promesses, il s'efforça d'en éluder où 
d'en ajourner l'exécution, par des allégations spé- 
cieuses ou des subtilités juridiques, et, dans cette lâche, 
son esprit souple et retors fit preuve d'une habileté 
remarquuble. 

Son intérêt le plus pressant était de ménager 
Illeshazy, promoteur de toutes les intrigues qui l'avaient 
conduit vers le trône, Illeshazy révéré par tous les 
Magyares comme un patriarche. Aflectant de le prendre 
pour guide, Mathias lui prodigua tous les lémoignages 
d'une tendresse filiale, le mit en tête sur sa lisle de 
présentalion, pour la dignité de Palatin, et confirma 
sa désignation avec des élans d'allégresse.Illeshazy,sen- 
sible à cvs démonstrations, se fit auprès de la diète le 
répondant du nouveau monarque, et décida l'assemblée 
à voter son couronnement sans insister sur le droit 
d'élection, périmé, disait-il, depuis Ferdinand 1”, ni sur 
les garanties stipulées dans le traité de Prague 
vembre 4608). Les autres chefs de l'insurrection, 
Thurzo, Bathyany, Erddi, Docsi, Palfy, Lipp 
furent investis de hautes dignités el, transformé: 
courtisans, se chargèrent d'amener les mauvaise 
Lètes à composition. Grâce à leurs s 
dont les prodromes avaient été men 
pacifiquement en discussions anodines, el se contenta 
de l'engagement pris par les ministres de soumettre 
désormais loutes les affaires administratives au parle- 
ment national. Après le vole de subsides et du con- 
tingent milituire, les Etats se séparèrent béatement 
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sur cette parole de Mathias : « Un bon roi vant mienx 
pour le royaume que les meilleures lois!.» 

C'est ainsi que Mathias fit face à ses premiers 
emtbarras en s'attachant les conspirateurs par de hauts 
emplois et des charges de cour. Entre tous, Illeshazy, 
devenu palatin, se distinguait par son loyalisme. Les 
protestants autrichiens, toujours frustrés dans leurs 
revendications, s'élaient adressés à lui pour obtenir, en 
ce qui les concernait, Le bénéfice du traité dont il avait 
été le négociateur. Illeshazy leur conseilla tout d'abord 
de poser les armes et de plaider leur cause en sujets 
soumis. Dociles à cette suggestion, luthériens et calvi- 
nistes d'Autriche adressirent de respectueuses remon- 
trances à Mathias en lui rappelant leurs services et 
ses propres engagements. Mais ce dernier, tranquille 
désormais, leur répondit par des paroles évasives et par 
des réflexions de bon apôtre sur les dangers de 
liberté religieuse, « foyerderévolle el de guerre civile »; 
ainsi que l'expérience l'avait démontré depuis plus 
d'un siècle, — Les Hongrois, il est vrai, étaient en 
possession de celte liberté. Mais les conditions pour les 
provincesautrichiennes élaientdifférentes: il élaitimpos 
sible d'y mettre en vigueur les lois el coutumes de l'Etat 
hong » Après oeclte énonciation didactique, 
Mathias déclara qu'il se concerterait avec les archiducs, 
el finit par déléguer à son frère Maximilien le soin 
de s'entendre avec les pétitionnaires. Max, prenant 
exemple sur les concessions failes aux huguenots par 
Charles IX dans divers édils, accordu l'exe e du 
culte protestant aux scigneurs dans leurs châleaux, 



















































1, Gest dansla sesaion de 608 que furent régies d'une facon fe et 
définitive La stitution, jusqu'alors assez chaotique, de Diète, sa 
division en deux Chambres appelers tables, et 1 fixation du droit de 
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ainsi qu'aux cités, en le leur interdisant sur les terri- 
tires des bourgs ct villages. 

Ainsi mysliliés, les protestants autrichiens se Lour- 
ntrent de nouveau vers leurs anciens alliés, les 
Hongrois, en invoquant la solidarité d'intérêts et les 
engagements réciproques qui les avaient conduits 
simultanément sous les murs de Prague. Un émissaire 
spécial, Ulrich de Stahremberg, alla de leur part por- 
ter aux États de Kaschau celte pressante prière. Mais 
Le démarche n'eut pas plus de succès que la précé- 
dente. Les Hongrois étaient satisfaits : les épreuves de 
leursanciens frères d'armesleur importaient peu, Procla- 
mant, avec une modestie méritoire, leur incompélenee 
dans le différend, ils engagèrent leurs coreligionnai 
d'Autriche à supporter avec mansuétude leurs tribu- 
lations, leur rappelant que la patience dans la per- 
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sécution était une vertu chrétienne. Ils ajoutèrent 





la p: conquise par tant d'efforts devait ètre 
conservée à tout prix, el que le renouvellement de 
Intles fratricides serait exploité par les Tures, 
licitude touchante et bien nouvelle chez les Hon- 
grois, pour les intérèts de la chrétienté. Le dénoue- 
ment de celle comédie pharisaique fut que les 
rélormés autrichiens restèrent à la merci de l'arhi- 
traire gouvernemental. Quelques années plus tard, Le 
sucresseur de Maximilien, Ferdinand, leur retira toutes 
leurs libertés. 

Ileshazy mourut dans cette même année 1609, à 
l'âge de soixante-dix ans, laissant la réputation 
dun grand citoyen et d'un profond politique. Aux 
yeux de l'histoire imparliale, son plus grand mérite 
lait une ronerie fertile en expédients et complèle- 
ment exempte de serupules. Son successeur ful 
Georges Thurzo, choisi comme ealviniste par les 
Etats, sur les quatre candidats que leur avail présentés 





s, — sole 














Go gle Mr ; 


300 LES MAGYARS PENDANT LA DOMINATION OTTOMANE 


Mathiast, La faction protestante, on le voit, avait 
toujours une prépondérance marquée au sein de la 
dièle. 

Dans l'éternel conflit des Hongrois avec la maison 
d'Autriche, celte union élroite de leur cause avec la 
Réforme les rendait presque inexpugnables : mais, au 
point de vue de leurs revendications territoriales, elle 
offrait de graves désavantages; le principal était l'abime 
que cette solidarité ereusait entre eux rt les provinces 
du sud, la Croatie et l'Esclavonie, objet de leurs inces- 
santes réclamations. Ces provinces élaient restées 
fidèles au catholicisme, et toutes les tentatives des doc- 
trines dissidentes pour sy implanter avaient échoué 
misérablement. A la nouvelle des démarches failes par 
la diète et le gouvernement de Presbourg pour oblenir 
la rélrocession des provinces croales, une prolestation 
unanime s'éleva dans toutes ces contrées. La nublesse 
elle-même, malgré ses altaches familiales, y ful en- 
trainée dans le mouvement anlimagyare, et le ban 
Erdedi, secondé la puissante famille des Dras- 
kowit mit à latète de la résistane. Le clergé. 
slave d'origine et de langage, se chargea de stigmaliser 
dans toutes les paroisses ladominalion hongr 
viciée, corrompue par le venin du luthére 
Uhias mit à profit cette agitation pour maintenir dans 
le bassin de Ta Drave l'administration autrichienne 
menaces du chauvinisme 
ution, trop justifiée par les 
perpéluelles connivences des nolles hongrois avec les 
pachas, la Slyrie et la Carniole eussent été sans dé- 
fense contre une ineursion urecinsurreclionnelle, el 
les épigenes des Zapul mond, des Bocskay, 
au lieu de batailles sur les bords de la Teiss où dans 
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1. Ce mode d'élection avut ele établi parle traite de Vienne. 
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Ja vallée de la Zips, eussent pu transporter à chaque 
instant les hostilités au cœur de l'Autriche. 

Thurs, le nouveau Palatin, ne manquait pas de 
talents. Parlisan de la tolérance et des concessions 
mutuelles, il remplit l'office de médiateur entre Ma- 
thias et les protestants de Moravie, qui l'avaient pris 
pour interprète de leurs doléances. Grâce à son entre- 
mise, l'égalité des différentes confessions fut proclamée 
dans celte province, conformément au traité de Vienne. 
En Hongrie, il organisait des conseils synodiques pour 
réprimer les écarts individuels des prédicateurs, et 
restaurer, après un siècle d'anarchie, le principe de 
l'autorité religieuse. Dans un conseil tenu à Sillein, 
sous sa présidence, des surintendants et des conseils 
de senivres institués dans toutes les communautés, 
furent investis d'une juridiction spirituelle sur l’en- 
signement, les cérémonies, l'exercice du culle, avec 
n de protéger l'intégrité des dogmes contre les 
novateurs Léméraires. Toul pasteur luthérien devait 
jurer entre leurs mains de ne rien changer au formu- 
laire de la confession d'Augsbourg; tout calviniste, de 
se soumettre aux doctrines et au rituel de Genève. Les 
non-conformistes devaient être exelus ct retranchés de 
« l'Eglise ». Par ces prescriptions, Thurzo et ses aux 
liaires espéraient donner à leurs prédicateursune coh 
sion analogue à celle du clergé romain. Mais celte 
tentative, diamétralement contraire à l'esprit même du 
protestantisme, souleva duns son sein des cl 
et des colères formidables, notamment dans le 
du nord, Epériés, Kaschau, Leutschau, Bartiel, où 
toutes sortes d'énergumèmes, venus d'Allemagn 
entretenaient par leurs diatribes enflammées l'indis- 
cipline el l'agitation. Le curdinal Forgacs, dans un 
mandement plein de dignité, fit ressortir 
quence de théologiens qui s'attribuaient l'infaillibilité, 
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après avoir nié celle du Saint-Siège et des conciles 
catholiques. Thurzo, froissé, aceusa le prélat de troubler 
la paix du royaume, et bientôt, grâce au conflit de ces 
deux hauts personnages, le Congrès de Sillein devint 
le sujet d'ardentes polémiques entre les docteurs de la 
réforme et ceux du catholicisme. A la tôte de ces der- 
niers se distinguait le jésuite Pierre Pazman ou Paz- 
many qui, dans une série d'incisifs pamphlels, poignit 
sous des couleurs saisissantes les sions, haines et 
tous les ferments de dissolution svciale, introduits par 
Luther el ses successeurs dans la communauté chré- 
tienne et spécialement en Hongrie. 

Pazman, noble et protestant de naissance, était de 
bonne heure revenu, par la méditation et l'étude, au 
catholicisme. Son ardeur militante l'ayant enrôlé 
parmi les jésuites, une éloquente prolestation en 
langue hongroise contre l'expulsion de est ordre mar- 
qua son début dans les lettres. Son argumentation 
nelte ct vigoureuse se réclamait des principes juri- 
diques si chers aux Hongrois : « Dans ce noble 
royaume, disail-il, nul ciloyen ne peut ôlre proscrit 
sins jugement. Si certains jésuites sont des malfai- 
Leurs, qu'on les poursuive; si l'ordre est l'inspiraleur 
de leurs méfaits, qu'on le mette en cause tout en- 
Lier; mais de quel droit le condumne-Lon suns l'en- 
tendre? Akon proserit et supprimé l'ordre de 
noblesse pour les lrahisons el félonies commises par 
certains de ses membres?» Cette logique serrée, ce style 
alerte et précis avaient de suite conquis à Pazman une 
grande popularité dans le monde lettré!. Ses plailoyors 
cinéidaient justement avec une réaclion qui s'accen- 
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tuait parmi les classes supérieures de la société contre 
le désordre et la fureur destructive du siècle précédent. 
Les Esterhazy, les Allaghi, plusieurs branches de la 
famille Thurzo rentraient dans le giron de l'Eglise 
romaine. Drugeth Homonnay, gouverneur de plu- 
sieurs comilats en grande partie protestants, revint 
également à la religion de ses pères, ct, dans son zôle 
de néophyte, convertit de gré ou de force les nobles 
soumis à sa juridiction. Ayant doté les jésuites d'un col- 
lège à Homonnay, sa propre résidence, il devint après 
sa conversion, ardent loyaliste. 

En signalant cette évolution, protestants, libéraux ct 
docteurs de l'école révolutionnaire ont cherché à la 
flétrir, dans l’histoire, comme l'œuvre d'une coterie 
servile el courtisanesque, a: e d'une haine fana- 
tique contre les libertés hongroises et les plus nobles 
aspirations de l'esprit humain. Pour réfuter ces lieux 
communs et ces calomnies, il suffit d'observer qu'au 
relèvement du catholicisme correspond la réorga- 
nisation d'un gouvernement régulier en Hongrie. La 
royauté sort de son elfacement; dans la noblesse 
s'éveille la conscience d'une mission sociale et le 
dégoût des conspirations ourdies sous le patronage du 
Grand Turc. Les hautes classes cessent d'avoir l'insou- 
mission pour mot d'ordre el, se groupant aulour du 

rque, comprennent le role fécond de l'autorité 
dans un grand Elat. De ce retour à la discipline déri- 
veront, après un siècle d'efforts, la rénovation et l'af- 
franchissement du royaume. 
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plus d'une ressemblance et qu'il a fait pour la Hongrie ce que son 
maitre a fait pour le reste de l'Europe.» (Histoire de lu litirralure 
henyroise, gar MM, Horvath, Kordos et Endrædi, adapté du hongrois 
par M. 1. Kent, p. 








En favorisant ce mouvement dont il entrevoyait I: 
portée, Mathias espérait renouer la tradition ‘autr 
chienne, brisée un instant par ses cabales et par sa 
compromission avec les rebelles. Comme renfort et 
complément de cette politique, il agissait à Ratisbonne, 
auprès de la diète, pourse faire nommer roi des Romains 
et s'assurer la courenne qui, depuis trois siècles, inféo- 
dait aux Habsbourg les forces germaniques. Dans cette 
poursuite, il avait contre lui le titulaire même de la 
dignité impériale, son frère Rodolphe, qui, spolié de la 
Hongrie et des Etats autrichiens par ses artifices, 
cherchail pour se venger à lui soustraire le reste de 
sa succession. Pour l'Empire, il avait jeté les yeux 
sur son neveu Ferdinand, connu pour sa ferveur ca- 
tholique, et patronait ouvertement sa candidature 
auprès des électeurs allemands. Pour la Bohème, dont 
il était encore souverain, il s'élait destiné pour héritier 
un autre neveu, l'urchiduc Léopold, archevtque de 
au, dont il réclamait à Rome la sécularisation, se 
fondant sur l'indignité de Mathias el sur sa conni- 
vence avec les ennemis de la foi. La cour pontificale, 
suivant sa cirronspection ordinaire, lemporisait. Mais 
pendant qu'il disposait de la Bohème en propriétaire, 
la croyant à su discrétion, san projet et son mode per- 
sonnel de gouvernement soulevaient dans ce royaume 
une opposition et des tempêtes formidable: 

La Réforme avait Lrouvé dans cetle patrie des Hussites 
un terrain éminemment favorable à son éelosion et, de 
bonneheure, les protestants y avaient conquis la majorité 
dans Les Parlements. Après d'acrimonicuses luttes avec 
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le pouvoir, ils avaient mis à prolit la détresse et l'iso- 
lement de Rodolphe pour lui faire signer un édit de 
tolérance intitulé Lettre de Majesté, leur garantis- 
sant comme loi d'État la liberté de leur culte (oc- 
tobre 1809). La désignation d'un archevêque pour prince- 
héritier fut accueillie par eux comme une menace 
de persécution religieuse. « Le roi, suivant eux, 
« violait la lettre de Majesté ou tout au moins en 
« préparait la révocation », et, sans perdre de temps, 
ils organisèrent un soulèvement parmi leurs coreli- 
gionnaires. Déjà leurs chefs, Wenceslas, Kinski, Why- 
chnick, le comte de Thurn et Bubna, émules des 
Magyars, avaient formé le plan d'une républiquetchèque 
(Svobodna Tchesks), comprenant la Bohôme, la Moravie, 
la S et gouvernée par des grands seigneurs. Des 
émissaires furent envoyés par eux à Mathias, comme à 
leur protecteur naturel, pour leur demander une 
prompte assistance. 

De leur côté, Rodolphe et Léopold s'étaient préparés 
à la lutte. Ce dernier avait réuni, près de Passau, 14 à 
15.000 mercenaires, dont 4.000 cavaliers. A la nouvelle 
des cabales ourdies par les protestants, il entra déli- 
bérément en Bohème, se dirigeant sur Prague, dont les 
abords étaient sans défense. Ses troupes occupèrent 
sans coup férir la Montagne-Blanche et le faubourg 
de Kleinseile (Male Mesta) sur la Morawa, mais ne 
purent pénétrer dans la ville. Une insurrection avait 
éclaté dans cette capitale, unissant la noblesse et la 
bourgvoisie contre le monarque, bloquant Rodolphe 
dans son palais et tenant les envahi rs allemands à 
distance. Quelques jours après, arrivait Mathias à la 
tôte de 18.000 hommes. A son approche, les bandes de 
Léopold se retirèrent, laissant l'empereur en tète-à- 
tête avec les révollés et son frère. 

Après ce lamentable liasco, Rodolphe allait être 
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déposé par ses ennemis viclorieux. Il prévine cette 
humilialion en abdiquant la couronne ct en prés 
tant Mathias aux Eluls pour son successeur, comme re 
de Bohème, de Moravie et de Silésie. Le titre d'em- 
pereur avec la résidence royale du Hradschin et 
300.600 florins de revenu annuel, lui furent garantis 
pour le restant de ses jours. Il en jouit pendant peu de 
temps. La honte et le dépit l'emportèrent quelques 
mois après (20 janvier 1612). 

Dans celte lutle où s'était consommée la ruine de 
leur ancien adversaire, les Hougrois s'étaient tenus à 
l'écart. Ils n'avaient prèté nul secours à Mathias, se 
souciant peu d'augmenter encore sa puissance. Ils 
apprirent avec une froideur glaciale sa vicloire, son 
avènement aux trois couronnes de Bohème et, peu de 
temps après, son élévation à l'empire. Toujours hostiles 
à la maison d'Autriche, ils abhorraient son prestige, 
son ascendant dans le monde, et la transformation de 
leur ancien allié en empereur les inquiétait pour leurs 
« libertés ». Depuis la paix de Vienne, leur principale 
préoccupation était d'écarter les Allemands des emplois 
administratifs, des bénéfices religieux et des comman- 
dements militaires. La diète ne cessait de réclamer le 
remplacement des gurnisons allemandes par des milices 
nationales dans les forlvresses. Heureusement pour lu 
paix publique, l'aigreur de ces doléances était amortie 
par les intelligences que la royaulé s'était assurées 
dans la haute noblesse. Certains chefs de grandes mai- 
sons, moins réfractaires que les hubereaux aux exigences 
des Etats modernes, renonçaient à leur rôle de cons- 






















piraleurs pour se grouper autour du Gouvernement. 
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0, politique habile, formé par l'exercice du pou- 





voir, introduisit dans Le jen et les rapports des pouvoir 
publies d'importuntes améliorations, Sous son influence 


s moeurs devenaient moins 





les esprits s'assngissaient, | 
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vilentes ; l'apaisement s'élendait jusqu'aux passions 

digieuses, et quand le cardinal Forgacs mourut, 
eu octobre 1615, Mathias put, sans soulever d'orages, 
obtenir à Rome la nomination du jésuite Pazman, 
comme cardinal-primat de Hongrie, à sa place. 

Tout autre était le spectacle offert en Transylvanie 
par le conflit d'une oligarchie factieuse avec un des- 
pate fantasque, vicieux et vindicalif. Ces deux pouvoirs 
se jalousaient, s'épiaient mutuellement et cherchaient 
l'un contre l'autre des appuis, tantôt à Vienne, tantôt 
auprès de la Porte. Une conspiration, tramée en 1610 
par le chancelier Stéphan Kendy, Balthazar, Georges et 
Sigismond Kornis, Sennyey, Sarmassaghi et d'autres 
magnats contre Bathory, et secrètement appuyée par 
l'Autriche, échoua par la dénonciation d'un des con- 
jurés. Georges et Balthazar périrent sur l'échafaud. 
gismond, Kendy et Sarmassaghi s'enfuirent par les 
montagnes el trouvèrent un asile auprès de Radul-Ser- 
lin. Bathory, accusant les jésuites de complicité, ferma 
tous leurs élablissements en Transylvanie et, dans sa 
rage, proscrivit dans toule la principaulé l'exercice du 
catholicisme. Les villes saxonnvs, suspectes de conni- 
vence avec les auteurs du complot, durent se racheter 
par de grosses rançons. Enfin, considérant comme une 
injure à sa dignité l'asile donné par Radul à ses enne- 
mis, il prélendit en tirer vengeance et, s'étant fait voter 
des subsides par les Trois-Nations, à Wissembourg, il 
envahitla Valachie avec 20.000 hommes. Radul, pris à 
l'improviste, s'était enfui en Moldavie. Balhorÿ pousca 



































son ineursion jusqu'à Tergovist', ravagount le pays et 
metlant tous les monastères à contribution, Puis,s'étant 
adressé vainement à Constantinople pour obtenir l'in- 
vestiture de celte voivodie, il revint, an bout de trois 











1 où ergovitéh, au nord de la Valachie, ville complétement dechuc 
aujourd'hui. 
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mois, s'établir à Hermanstadt. Kronstadt lui fermant 
ses portes, il envoya son lieutenant André Nagy pour 
s'emparer de cette ville. Mais les habitants, courageux 
et trèsaguerris, repoussèrent victorieusement les hordes 
prifcières. Radul, qui venait de passer les Curpathes 
avec 8.000 hommes, dégagéa l'intrépide cité. Quelques 
jours après, Gabriel, accouru lui-mème avec le gros de 
son armée, se fit baître à plate couture par les Va- 
laques et les Saxons coalisés, devant les portes mêmes de 
Kronstadt (8 juin 1611). 

Cette défaite fit éclater à Presbourg une joie extraor- 
dinaire. Thurzo et tous les stres y virent une 
occasion unique reconstituer l'ancien royaume hon- 
grois, en s’appropriant la Transylvanie. Ils s'assu- 
rèrent sans peine l'assentiment de Mathias. Radul, 
suivant les traditions de Michel, promettait son con- 
cours à cetle entreprise. Les préparatifs furent faits en 
toute hâte, et, dès la fin de juin, Sigismond Forgacs, 
commandant des forces royales, quittait Kaschau et pas- 
sait la Teiss à la tête de 25.000 hommes, se dirigeant 
sur Klausenbourg. Mais un nouvel ambitieux, Bétlem- 
Gabor, surgissail à ce moment pour conserver à la 
Transylvanie son indépendance, c’est-à-dire la suze- 
raineté musulmane. Bétlem était depuis longtemps 
l'affût. Depuis longtemps, il se prédestinait au rôle 
de prétendant, et cullivait avec cetle arrière-pensée 
l'amilié des pachas. Le premier, il les avertit du projet 
formé par le Gouvernement de Preshourg et les mit en 
garde contre le mouvement de Forgacs. À la tête de hai- 
duques et de janissaires, il marcha résolument à la ren- 
contre des troupes royales, avec l'inlime conviction qu'en 
maintenant l'incpte Bathory sur le trône il travaillait 
pour sa propreélévation.Cet instinctne letrompait pas!. 














4. On ne saurait trop mettre en relief et stigmatiser la co de 
Letleur-Gubur dans cette circonstance. C'est lui qui. par ses intrigues, 
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Déjà Forgacs avait occupé Klausenbourg et lançait 
partout des proclamations en invitant la Transylvanie 
à reconnaitre le roi de Hongrie pour son maître. Peu 
de temps après, il fut rejoint par Radul, et les deux 
chefs commencèrent ensemble le siège d'Hermanstadt. 
Malheureusement Palffy, qui leur amenait des renforts, 
éprouva près de Dioszeg un échec sérieux et dut battre 
en retraite. Presque aussitôt une nuée de Tartares, 
sous la conduite d'Omer-Pacha, traversa les Carpathes 
pur les défilés de Türbourg. Forgacs, en danger d'être 
tourné, dut se jeter dans le massif des montagnes, et, 
poursuivi par l'ennemi, l'épée dans les reins, perdit, 
dans une relraite désastreuse, plus de la moitié de son 
monde. À grand'pcine, il put regagner Kaschau par 
Marmaros, vers le milieu de novembre. Après sa dis- 
purition, haïduques ct Turco-Tartarcs envahirent le 
sol hongrois, vainquirent encore une fois les royaux à 
Büzèrmeny et promenèrent leurs ravages dans la val- 
lée de la Teiss. Succession de maladresses et de témé- 
rités malchanceuses, tel était le bilan de cette cam- 
pagne entreprise par le Gouvernement « national », et 
dirigée exclusivement par des chefs hongrois! La leçon 
était dure pour l'orgueil magyar. Il eût été certaine- 
ment facile de reprendre les hostilités, mais avec le 
concours des forces autrichiennes. La diète de Pres- 
bourg ne le voulut pas et préféra traiter direclement 
avec Bathory. Les négociations, conduites par le pala- 
tin Thurzo au nom de « l'état hongrois »,aboutirent au 
traité de Tokay, qui laissait au prince de Transylvanie 
son indépendance sur les bases du traité de Vienne 
(27 décembre 1611). 

Ainsi l'agression hongroise, au lieu de renverser Ba- 


empécha le Gouvernement hongrois de reconquérir le Transylvanie sur 
les Turcs, Et les historiens magyars l'ont célébré comie un type 
de patriotisme! 
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thory, l'avait raffermi sur le trône. Le sultan avait dé- 
claré qu'il ne permettrait pas à l'Autriche de lui ravir 
un pouce de son territoire. Enivré parce retour de fur- 
tune, il donna pleine carrière à ses instincts lyran- 
niques. Pour se venger des villes saxonnes, il fit peser 
sur elles le joug le plus dur. Exaspéré par la résis- 
tance de Kronstadt, il promena le fer et la flamme 
dans les alentours de celte place, mais ne put en forcer 
l'accès. Alors il sollicila le secours du sullan par 
Getsy, son ambassadeur, « pour anéantir cette race de 
rebelles ». Cetle demande absurde fut rejetée et pro- 
duisit mauvais effet à Constantinople, Gelsy, qui tra 
hissait son maitre, s'eflorça d'utiliser ee mécontenti 
ment à son profil, pour poser ouprès du divan « 
propre candidature. Bathory, 11 atout des eunl 
plots et devenant ue jour plus ombrageux, fit 
égorger Nayy, capilaine de ses haiduques, dont 
talents milit l'avaient rétabli sur le trône. } 
Vobjet principal de ses souprons était l'astueienx 
Bétlem, dont il sentait autour de lui les trames invi- 
sibles. 






























IL essuya de le saisir par surprise. Mais Bétlem, 


par a maitres même de Mathory, <eufuil 









de Temesvar, qui 
ea magnifiquement 
el mit toutes ses troupes el son influence au service du 
jeune ambitieux. Pendant ce temps, Grtsy, soutenu par 
des bandes turques, était entré dans Kronstadlt et s'était 
ireconnaitre comme souverain par deux on trois villes 
sonnes. Mais il fat battu à plate couture à Fek 
Lhory avait envoyé contre lui. 
se dispersrenti lui-même prit la fui 
dos les montagnes. Malheureusement pour Bathory 
celle vicioire ne décidail rien, En lutte ouverte aver 
Loligarchie magyare el les villes saxonnes, il voyail 























luna pur Tarræk, que | 
Ses troupe 
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si situation ruinée à Constantinople et son adv 
suire le plus dangereux, Bétlem, soutenu par le patro- 
mage officiel des pachas. Dans sa détresse, il voulut 
se relourner vers l'Autriche el réclama la protection 
de Mathias. Mais celui-ci s'était li£ les mains par le 
traité de Vienne, et, depuis ee fatal contrat, avait remis 
Lute la direction de su politique au Gouvernement de 
Presbourg; or celui-ci, foncièrement hostile à Bathory, 
depuis té ÉnemEut de 14611, secondait de tout son 
pouvoir Bétlem-Gabor, vérilable représentant du mi- 
gyarisme en Transylva 

Bétlem, depuis li défaite de Getsy. s'était onverte- 
ment déclaré prétendant au trône (sans y avoir du 
reste aucun litre). Suivi d'une pompeuse escorte, dont 
son prolecleur Ibrahim avait fait les frais, il se rendit 
de Temesvar à Andrinople pour s'y concilier la faveur 
«rsonnelle du sultan Achmed. Adroit, libre de pré- 
jugés et de tout serupnle, il ent soin de promettre 
aux Tures la cession immédiate de Jenno cet de Lippa, 
dont Bathory, sous divers prélextes, élait resté pos- 
sseur, Le sullan, sensible à celle gracieuseté, donna 
l'ordre au pacha de Belgrade, à ceux de Hongrie, au 
khan des Tartares, aux voivedes valaque ct moldave, 
d'appuyer par la force les prétentions de Bétlen au 
trne de Transylvanie, 

Quelque temps après (1613), Iskender-Parha, grou- 
verneur de Kanisza, promu à ladignité de serdur, f 
chissait avec em les Portes de Fer, penilant « 
Hudul et Tomssa®, à la tête des Moldo-V 
Tarlares, traversaient les passes de Tôrzhonrs 
aient KO,000 hommes. 
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ban et l'arrière-ban de ses feudataires que la Porte 
mettait en branle pour donner la Transylvanie à Bé- 
tlem-Gabor, objet de toutes ses tendresses. 

Bathory fit de tardifs efforts pour détourner de lui 
cette tempête. Il avait pardonné à Getsy, jaloux de Bé- 
tlem, el lui avait même confié le commandement de sa 
cavalerie. Il tenta de se réconcilier avec les Saxons, en 
rassurant Kronsiadt sur ses privilèges. Enfin il envoya 
de nouveaux émissaires à Constantinople pour s'humi- 
lier devant le sultan, répudier toute entente avec la 
maison d'Autriche et promettre l'élévation de son tri- 
but annuel à 15.000 ducats, non seulement pour l'a 
nir, mais même rétroactivement pour les années pré: 
cédentes; enfin, pratiquant par rapport à Bétlem la 
politique de surenchère, à la livraison immédiate de 
Lippa et de Jenno, si longtemps contestée aux Tur 
il ajoutait l'offre de territoires et de districts avoisi- 
nanis, avoe un important matériel de guerre. Le grand 
vizir écouta ces propositions à la manière turque, 
dans un silence énigmatique, sans les repousser. Mais, 
pendant ce temps, Iskander-Pacha occupait avec ses 
troupes tous les défilés des Carpathes. Bétlem et ses 
alliés s'avançaient vers Klausenbourg avec des forces 
Quand le malheureux Bathory reconnut la 
nécessité de la lutte, il n'avait sous la main que 
40.000 hommes, commandés par des magnats inlidèles. 
La plus grande partie passa de suite à l'ennemi, Bathory 
dut s'enfuir jusqu'à Grosswardein pour ne pas tomber 
entre les mains des envahisseurs. Mais la haine de la 
noblesse magyare l'y suivit. Quelques jours après, il 
it sous les coups de deux assassins, Abaffy et 
«dy, chefs de ses haidugnes tous denx sondoyés 
ignil la ligne mâle des Ba 
Liory, qui, pendant cinq cents ans, avait occupé, 
dans le royaume de Hongrie, les dignités les plus 
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hautes et, pendant trente années presque consécutives, 
le trône de Transylvanie (27 octobre 1613). 


4. Parmi les dynasties qui régnérent en Transylvanie, celle de 
Bathorÿ est la seule qui, par intermittences, ait fait des elforts méri- 
lites pour secouer le joug de ls Porte (V. Hürter, Hisioire de Fer- 
dinaned IE, &. VI, p. 146). 
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Quelques jours avant cctle fin lamentable, Bétlem 
s'était faitélire prince par l'assemblée desTrois-Nations 
I jura de respecter fidèlement leurs libertés et leurs 
privilèges(les Roumains étant loujoursexeeptés).Ces for- 
mulités accomplies, il reeut des mains d’Iskender-Pacha 
les symboles de son inféodation à la Porte, seeptre, éten- 
dard, masse, envoyés par le grand seigneur à son leuda- 
taire, En échange de celle investilure, il livra les places 
de Jenno et de Lippa, précédemment concédées, mais 
non remises aux musulmans par son prédécesseur: il 
ajouta même à ce double eadeau la cité d'Arad, place 
considérable qui défendait toute la vallée inférieure de 
la Teiss. Que pouvait-il refuser aux Tures? I était leur 
créature, leur homme Tige; aucun de ses devanciers ne 
s'était mis au môme degré dans leur dépendance. Grâce 
sa docililé, les pachas purent se croire ramenés aux 
jours glorieux du grand Soliman. En se retirant, les 
hürdes larlares opérèrent d'innombrables razzias de 
jeunes gens et de jeunes filles en Transylvanie. 
29.000 chrétiens Parent ainsi emmenés en esclavage, 
Bétlem laissa Saccomplir, SOUS ses yeux, ces abomi- 
nibles captures. En revanche, il fil metre à mort et 
couper en moreranx les assassins ile Gabriel Bathory: 
ty leur inspirateur, fut enfermé dans le donjon de 
ras el, plus (a pit {GE E). 

La grande dificullé pour Le nouvean prince était 
cour de Vienne, el d'en obte 
a reconnaissance pficielle de son litre, Ses premiers 
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envoyés furent reçus avec un dédain marqué par Mathias 


qui, d 





en empereur d'Allemagne, professail une sévé- 
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rité rigoureuse envers les fauleurs de rébellions et les 
protégés du sultan. Trailant Bétlem d'intrus et d'usur- 
pateur, il lui reprocha vivement l'abandon de Lippa, de 
Jenno et d'Arad aux infidèles; puis, s'adoucissant, il 
offrit de le reconnaitre, moyennant la cession de Gros- 
wardein soustrait, en 1603, à la Hongrie royale par 
Bocskay. Béllern, très habilement, soumit cette proposi- 
tion aux Elats de Klansenbourg, qui non seulement 
refusèrent Grosswardein, mais réclamèrent Huzst, Ko- 
var et Nage, dûment oecupées par les gouver- 
neurs aul mar. 

Dans cet échange de prélentions opposées, les pour- 
parlers trainaient en longueur. Pour punir Bétlem, les 
censvillers de Mathias, Khlesl et le président Mollard, 
de l'ambassadeur espagnol, lui persiadèrent 
rpposer au vassal des Tures un prétendant nouveau. 
Grorges Homonnay, récemment décoré par l'Es 
de la Toison d'Or, pour sa conversion au catholicisme, 
en le faisant soutenir par Radul-Serhan, voivode de 
Valachie, qui venait de passer deux ans à Vienne et se 
faisait fort d'envahir la Transylvanie par les passes du 
sud avec le concours des 5: 
ce plan eût été suix 
pour Héllem. Heureusement pour lui, l'opposition de la 
Hongrie officielle le fit rejeter. Les Magyars avaient bien 
tenté, l'année précédente, l'annexion de la Transylvanie 
a royaume hongrois ; mais ayant échoué dans celle Len- 
lilive, ils aimaient mieux, pour celle pr le patro- 
nage du sultan que celui de l'Autriche, Thurzo, consulté 
à ce sujet par le cabinet de Vienne, refusa nellement 
de favi la candidature d'Homoun 
temps, Béllem avail pris ses mesures contre une 
sion et s'élait assuré la prolection de la Porte, Les 
pacbas avaient recu l'ordre de le soutenir; enfin le sul 
tan, dans un message comminaloire, avail invité Mathias 
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à se dessaisir sans délai de Huzst, Küvaret Nagy-Banya, 
sous peine d'hostilités immédiates. Mathias ct son con- 
seil hésitaient encore devant cette menace. L'archiduc 
Ferdinand, dont l'influence devenait prépondérante à la 
cour, demandait le châtiment de l'usurpateur; mais la 
diète de Preshourg trancha la question en se déclarant 
nettement pourla paix. Ses délégués, Napragyi, arche- 
vêque de Kalocza, Lépés, chancelier, évêque de Nei- 
tra, Nicolas Eslerhazy, Mallanics et Lachner, cons 
lers d'Etat, se rendirent à Linz, où résidait l'empereur, 
pour lui notifier que le Parlement hongrois approuvait 
l'élévation de Bétlem au trône de Transylvanie,et dis- 
suader le roi de poursuivre son renversement par la 
gucrre. L'avis était significalif, et Mathias, ancien allié 
des rebelles hongrois, devait en comprendre la portée 
mieux que personne. Néanmoins, résistant à l'intimi- 
dation, il essaya varore de lutter et se rendit à Rati 
bonne pour réclamer l'assistance des forces germa- 
niques. Va efforts! La diète allemande était divisée: 
L'approche d'un confit terrible entre les catholiques et 
les protestants s'y faisait déjà pressentir. Ces derniers 
l'emportérent dans le Conseil des priners, et l'a: 
de l'Allemagne fut refusée à Mathias. Cet éche 
nouir le projet élabo Vienne, au mo- 
ment méme où tout était mûr pour l'exécution. Déjà des 
lroupes réunies par Homonnay allaient envahir la Tran- 
sylvanie: Radul-Serban, lidèle à sa parole, avait con- 
centré en Moldavie des forces imposantes et se pré 
rait à franchir les Carpathes, Mais Mathias n'osa pas 
s'engager dans une guerre de cette importance sans 
l'appui de l'empire. Les négociations furent reprises 
avec les envoyés de Bétlem, à Tyrnau. Néanmoins, tou- 
jours louvoyant et croyant réserver l'avenir par des 
subterfuges, au lieu de le reconnaitre pour prince, il 
admit, pour les Trois-Nalions,le droit d'élire un souve- 
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rain de leur choix. Il consentit également à la restitu- 
tion d'Hussl et de Kovar, en gardant Nagy-Banya. Cinq 
mois après (1° décembre 1615), il renouvelait à Vienne, 
avec les envoyés du sultan, Ali-Pacha, Ahmed-Aga et 
le Dalmate Gratiani, le traité de Zsivatorok, en échun- 
geant,avec la Sublime Porte, un certain nombre de dis- 
tricts. Cent-soixante villages étaient concédés aux 
Tures; ils en abandonnaient deux cent trente-sept. La 
paix ou la trêve était prorogéc pour vingt ans. Par une 
clause importante (art. VIl), l'empereur stipulait des 
garanlies positives pour l'exercice du culte catholique 
dans les pays soumis au joug musulman. Prêtres, 
moines el même jésuiles ucquéraient le droit d'y cons- 
truire des églises, des monastères et d'y posséder des 
domaines. C'était la première fois que la religion ro- 
maine obtenait, dans les territoires des Sandjaks, de tels 
privilèges. Jusqu'à ce jour, toutes les faveurs des pachas 
et de leurs agas avaient été réservées exclusivement 
au protestantisme 

Ainsi les Hongrois unis auxprotestants d'Allemagne 
avaient encore une fois entravé la maison d'Autriche 
dans son œuvre émantipatrice, en traitant sa politique 
d'intolérance et de jésuitisme. Encore une fois, ils 
s'étaient solidarisés avec l'islamisme et son protégé 
pour maintenir la dominalion magyare dans la vallée 
de la Teiss et dans les Carpathes. Leur attitude dans 
ces démêlés avait même été si scandaleusement hostile 
aux intérûts évidents de la chrétienté que le cabinet 
impérial, pour assurer sa liberté d'action, exclut 
Thurzo et ses collègues des négociations engagées 
Vienne, préférant traiter sans eux avec les ambas 
deurs du sultan. Bien lui en prit d'avoir rejeté cette 
tutelle: l'Autriche fut traitée par la Porte avec une 
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4. Hurier, Histoire de Ferdinand IE, 1. NAN, p. 148. 
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déférence inacvoutumée, et les avantages qu'elle 
obtint dans cette circonstance attestèrent les pro- 
grès de su puissance el de son ascendant en Europe. 

Pour attester plus hautement encore son indépen- 
dance, la cour s'abstint de soumettre à la diète hon- 
groise le renouvellement du traité austro-turc. En 
même lemps, elle s'oceupa d'augmenter à Raab et à 
Comorn l'effectif des troupes allemandes, les seules 
dont la fidélité lui fûtassurée. Les garnisons hongroises 











prétendaient n'obéir qu'au Palatin. Composées en 
grunde partie de haiduques, c'est-a-dire de rüdeurs in- 





disciplinés, elles vivaient de pillage et terrorisaient le 
ays au lieu de le protéger. Leurs déprédations portées 
fréquemment en pleine paix sur les territoires tur 
provoquaient chaque jour, chez les pachas, des plaintes 
suivies de représailles. Mathias, dans sa conventian de 
Vienne, avail promis la suppression de ces bandes. Par 
l'organe de son eapitaine-général Forgacs, il engagra 
les Etats de haute Hongrie à ratifier cette promesse. 
Mais ceux-ci chérissaient dansles haiduques le soutien ct 
espoir de leurs futuresrébellions. Ds refusèrent le licrn- 
ciement demandé. Puis, pour attacher indissolublement 
ces précieuses milices à la cause « nationale», ils leurs 
accordèrent l'indigénat, e’est-à-direle droit de cité dans 
lc royaume et leur firent prèter serment d'abéissance 
aux diètes el aux aulorilés magyares», fût-ce contre les 
ordres du roi el du Palatin. 

Tel était l'état le la Hongrie royale en 1615; tous 
les bénéfices de l'apaisement antérieur s'y trouvaient 
remis en question par la nouvelle révolution de 
Transylvanie. Bétlem-Gabor voyait, non sans raison, 
le gage de son affermissementdans les progrès de cetle 

































anarehio. À ce motif de conliance, se joignaient, pour 
sen esprit perspicace, les prodromes d'ine éruption vol- 
canique en Bohème, el la coalition, déjà visible, des Etats 
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protestants contre la maison d'Autriche sous les auspices 
de la France, dans la plus grande partie de l'Europe. 

Son diagnostic du côté de l'Est n'était pas moins encou- 
rageant. La Turquie était attaquée sur les frontières de 
Georgie par le shah de Perse, et, pour lui tenir lète, 
avait affaibli sensiblement ses elfectifs en Hongrie. 
Spéculant sur cette réduction, Bétlem crut pouvoir 
pratiquer l'indépendance du cœur et fausser parole au 
pacha de Temesvar, son bienfaiteur, en gardant Lippa, 
Jenno, Totvar, et Arad, dont il avait promis l'abandon. 
Mais sa conduite élail épiée par Homonnay, son rival, 
qui mit à profit l'ambiguité de la silualion pour ga- 
gner à prix d'or les garnisons de ces places et s'en em- 
parer, au nom de Mathis. Celle surprise fut approuvée 
par la cour de Vienne qui, pour soutenir Homonnay, 
en mouvement les Pérényi, Esterhazy, Docsÿ el 
tous les chefs de la noblesse catholique, devenus les 
soutiens de l'autorité royale en Hongrie. Déjà Rudul- 
Serban avançait des troupes pour appuyer l'entreprise. 
Mais Bétlem, comprenant sa faute, s'empressa fort ha- 
bilement de la réparer. Se portant avec rapidité sur 
Lippu, il reprit celte ville et la livra sens terder au 
pacha de Temesvar, en aflichant le respect de la foi 
jurée. En récompense de celte abnégation, Iskander- 
pacha se chargea d'arrêter la marche de Radul. Il le 
joignit en Moldavie et l'obligea à baltre en retraite, à 
la veille de sa concentration avec un corps polonais. 
La Porte compléta si faveur envers Bétlem en le dis- 
pensant de rendre denno et en Ii remettant le tribut 
annuel pour sept ans. 

Pour éviter le retour de pareille alerte, Bétlem se 
garda d'adresser une plainte à l'empereur. I aim 
sde Kasehaut, gagnés d'avance 




















































mieux convoquer les À 





4. Get dite était complétement itlrgale. puisque les treize romitats 
depuis Be mort de ueskay, nvaient fait retour à PERL hongrois. Mais 
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à sa cause, et les inviter, sans désignation de personnes. 
à réprimer les prises d'armes, les aggressions effectuées 
à leur détriment sur le territoire. Cette diète, flatiée 
dans son amour-propre et dans ses rancunes, se char- 
gea de porter les griefs de Bétlem auprès de Mathias 
et de réclamer le châtiment d'Homonnay. Mathias, con- 
fus, désavoua les perturbateurs, qui disparurentmomen- 
tanément de Hongrie. Mais cette malencontreuse équi- 
pée, divulguée au divan par les émissaires de Béllem. 
irrita les Turcs et faillit causer une nouvelle rupture 
entre la Porte et l'empire. 

Deux ambassadeurs, Czernin et Gallo, que Mathias 
avait envoyés à Constantinople, en les chargeant de 
présents pour le sultan et le grand vizir, furent 
incarcérés dans leur palais après être entrés dans la 
ville en grande pompe. Quatre jésuites et le vicaire 
général des Franciscains, qui les accompagnaient, 
furent emprisonnés dans le château des Sepl-Tours. 
Dans l'audience qui leur fut accordée plus lard, 
les envoyés impériaux durent subir les reproches de 
Balassy, agent officiel de Bétlem, et s'entendre dire par 
lui que la Transylvanie, « bastion du sultan », était 








pour l'empereur une lerre inviolable. Après celte 
humiliation, ils regurdèrent comme un succès de con- 
clure avec la Porte un traité de commerce en cinquante 
on à ce nouveau pacte, les Tures 
ent la reddition de quatre plu 
, Novigrad, Zechin ot Waitzen. Après d'intermi- 
nubles diseussions sur ce sujet irritant, les malheureux 
diplomates s'eslimèrent heureux de repartir librement 






ils restaient complétement en dehors de l'action royale, grâce au 
patronage des princes de Transylvanie. 

1 lurter, Histuire de Ferdinand 11. vol. VI.p. 457, On voit, par 
cette nerie d'agressions insidieuses, le mélange dhypoerisi 
lenve, qui pendant quinze ans caracterisa la poli 
Gabor. 
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avec leur escorte. Mais, au courant de leur voyage, ils 
furent arrêtés, emprisonnés et même bâlonnés (gepri- 
gelt) par le pacha de Bude pour avoir emmené avec 
eux trois femmes mahométanes de Constantinople. Il 
fallut une letire spéciale de Mathias pour obtenir leur 
rgissement. Quant aux trois femmes, ils durent les 
laisser en terre musulmane. Ainsi finit cetle singulière 
ambassade (juin 1617). 

Cette série d'insultes et de brutalités fut supportée 
par Mathias avec une palience exemplaire. Malade et 
sentant ses forces décliner, son unique souci élait 
d'assurer à son futur successeur la transmission de 
toutes ses couronnes, et, pour le règlement de cette 
question, il lui fallait la paix à tout prix. Son mariage 
et celui de son frère puiné, Albrecht, étaient res 
conds. Son troisième frère, Maximilien, comme grand- 
maitre des Ordres teutoniques, avait gardé le célibat. 
Tous trois élaient avancés en àge. Devant la perspective 
de leur extinction, tout l'espoir de la maison de Habs- 
bourg résidait dans l'archiduc Ferdinand, fils de Charles, 
frère cadet de Maximilien Il. Fidèles à l'esprit de 
famille, Albrecht et Max renoncèrent en sa faveur à 
leurs droits successoraux. Le roi d'Espagne, Philippe LI, 
descendant aussi de Maximilien Il, par sa mère, imila 
leur exemple, et, par suite de ces rencnciations, Ferdi- 
nand se trouva en Allemagne, comme dans les & 
austro-hongrois, l'unique mess de la dynasti. 
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offrait toutes les qualités d'un homme sup 
grand monarque. Gouverneur de la Styrie, de la G 
thie et de la Carniole, il avait déplo es lalents hors 
ligne dans l'administration de ces trois province 
rvent catholique, il se montrait, en loute ace 
aire déclaré des secles protestantes, IE av 
on ä 
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interdit presque partout le culte réformé. malgré les 
réclamations des diètes. Elevé par sa mère dans les 
idées espagnoles, il avait, dit-on, adopté l'unité reli- 
gieuse pour principe fondamental de sa politique. Avec 
un pareil programme, il lui était difficile de se faire 
aecepter en Alle ne, en Bohème et en Moravie. En 
Hongrie, dès que sa désignation fut connue, tous les 
istoires luthériens, calvinistes et zwingliens reten- 
tirent de protestations véhémentes; lous se liguërent 
pour empècher le Parlement de la ratifier. 

Rien ne justifiait dans ce moment celte croisade. Le 
cardinal Pazman, qui possédait sur Ferdinand une 
grande influence, l'avait dissuadé de toute entreprise 
contre les protestants de Hongrie. Et lui-même, à la 
veille de la crise qui s'annonçait en Bohème, n'avait 
garde d'aggraver, par une perséeutian intempestive, les 
embarras de la dynastie. En réalité, le but des agita- 
teurs élail d'exploiter la silualion épineuse des Habs- 
bourg pour leur extorquer de nouvelles concessions rt 
pour augmenter, au profit de l'oligarchie magyare, la 
mutilation du pouvoir royal. 

Avant de réclamer pour son neveu les suffrages 
hongrois, Mathias le conduisit à Prague pour l'y faire 
élire et couronner roi de Bohème. Malgré les efforts 
désespérés des comtes Schlick et de Thurn, chefs des 
réformés, pour faire échouer cette présentation, les 
Etats de Prague cédèrent à l'ascendant impérial et, 
quelques semaines après, Ferdinand apparaissait à 
Presbourg avec la couronne de saint Venceslas sur 
le front (27 murs 1618). Mathias, malade dela goutte, 
n'avait pu l'y accompagner. Thurzo, le Palalin, était 
mort depuis quelques mois et n'avait pas encore élé 
remplacé, La diète fut donc ouverte sous la présidence 
du cundidat au trône en personne. 

Les opposants comptaient naturellement sur l'appui 
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de Bétlem-Gabor. Pour déjouer leur espoir, la cour de 
Vienne avait entamé des pourparlers avec ce prince, 
s'efforgant de donner satisfacLion à ses griefs, si peu fon- 
dés qu'ils pussent être, et de lui ôter tout prétexte 
d'intervention en Hongrie. Un nouveau traité conclu, 
comme le précédent, à Tyrnau, confirmu la paix de 4614, 
réservant pour une conférence ultérieure les points en 
litige. En échange du litre et des honneurs princiers, 
que l'empereur Lui concédait pour la première fois, 
Bétlem devait reconnaître Ferdinand comme roi de 
Hongrie et s'abstenir de toute immixtion dans les 
alaires du royaume. Nous verrons bientôt comment 
fut tenue cette promesse. 

Frustrés dans leurs plans insurrectionnels, les fac- 
tieux affichèrent dans le diète les plus hautaines préten- 
tion. Disposant de la majorité dans la Chambre basse, 
où siégeait la petite noblesse, ils réclamèrent la nomi- 
nation préalable d'un Palatin en remplacement de 
Thurzo et le redressement des nombreuses infractions, 
commises, afirmaient-ils, par le Gouvernement au 
traité de Vienne. Enfin ils exigèrent impérieusement 
que la cour rendit à la diète l’ancien droit d'élire les 
monarques. Les magnats moins violents et plus écla 
rés combattirent d'abord ces requêtes, puis s'y asso- 
cièrent par faiblesse. 

En recevant communication de ce vote, Mathias et 
Ferdinand comprirent la comédie qui se jouait dans le 
Parlement et le marchandage masqué sous l'ultima- 
tum. Le Joyalisme magyar ne voulait se déclarer qu'a 
bon escient, après avoir fait son prix. C'est lu conduite 
qu'il a tenue dans toutes les épreuves de l'Autriche, 
pour Ferdinand 11, comme plus tard pour Marie-T'hé- 
rèse et de nos jours pour Frunçois-Joseph. 

Des négociations s'engagirent entre la diète et la 
cour. Klesl, favori de Mathias, Uransformé depuis 
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quelque temps en évêque et en cardinal, s’efforça vai- 
nement de rappeler les Etats à la délicatesse et aux 
convenances, en rappelant les services rendus par Ma- 
thins à la cause hongroise et en démontrant l'injustice 
des suspicions exprimées contre l'empereur ct son héri- 
tier par une olensante mise eu demeure. Cet ordre 
d'arguments n'ayant eu sur l'Assemblée aucune prise, 
l'archevéque-primat Pazman essaya de prendre pied 
sur le Lerrain juridique en citant et en commentant 
l'article 5 de la décrétale votée en 1547, par lequel les 
Etats avaient renoncé formellement au droit d'élire 








leurs souverains, jusqu'à l'extinction de la dynas 





ynantet. La thèse étail juste; elle fut appuyée avec 
beaucoup de force par Esterhazy et toute la noblesse 
catholique. Mais quel effet pouvaitelle produire sur 
un palriciul gouflé de son importance el sur les vété- 
rans de trois rebellions? Il s'agissait bien pour eux 
d'épiloguer sur des lextes et des renonciations suran- 
nées ! Toutes leurs pensées, leurs vœux étaient avec les 
protestants de Bohème qu la défénestration de 
Prague, étaient entrés en Intte ouverte avec la maison 
d'Autriche, instituant chez eux nn Gouvernement in- 
surrectionnel, levant des impôts, des troupes et se 
mettant en relations avec leurs corcligionnuires d'Al 
magne, avec le Danemark, la Suide, la Pologne, la 
Transylvanie, les Turcs, pour 0) 
Habsbourg une ligue formidable. 
Un émissaire du comte de Thurn, le D' Jessé- 
nius, médecin distingué et recteur de l'Académie de 
Prague, venait justement d'arriver à Presbourg, pour 
de l'opposition et 
leur of la Bohème 
l'alliance de 1606, Héllem, de son cûté, ne restait pas 
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de renouveler entre la Hongrie 
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inactif. A la tête de forces imposantes, il se tenait tout 
prétä intervenir, et déjà, par ses affidés, il avait toute 
la haute Hongrie et les villes royales de la Zips à sa 
dévotion. 

En face de dangers et d'ennemis si pressants, la seule 
ressource de Mathias et de Ferdinand étaitde capituler 
devant les exigences de la diète. Celle-ci, sans la 
moindre générosité, leur imposa dix-sept conditions dont 
les principales étaient : le droit d'élire les souverains, 
conféré au Parlement hongrois à perpétuité, V'attribu- 
tion de tous les emplois publics, des plus élevéscomme 
des moindres à des Hongrois autochtones, non seule- 
ment en Hongrie, mais en Croatie, en Esclavonie et en 
Dalmatie, la liberté religieuse dans les villages et les 
bourgades comme dans les cités, le maintien destraités 
existants avec la Bohème ct la Transylvanie, l'interdic- 
tion à l'Autriche de faire la guerre aux Turcs sans le 
consentement des Etats hongrois, la garantie aux hai- 
duques de toutes leurs possessions territoriales sur les 
rives de la Teiss, enfin l'engagement d'exécuter doci- 
lement toutesles résolutions votécs à l'avenir par la diète. 
Personnellement, Ferdinand devait s'abstenir de toute 
ation aux affaires hongroises, pendant la vie de 
. — On le voit, toutes les pr ns étaient 
prises et savamment combinées pour faire du souve- 
rain un fantôme ou plutôtun instrument servile de la 
noblesse indigène. 

Ferdinand, de plus en plus menacé par l'insurrec- 
tion de Bohème, n'avait pas la liberté du choix. Tout 
refus, tout ajournement de sa part livrait la Hongrie 
entière aux partisans et complicesde Bétlem-Gabor. Par 
unacte en forme, nommédiplime inaugural, il souscri- 
vitauxdix-sept conditions de ladiète comptant sans doute, 
et non sans raison, sur les fautes et sur les rivalités de 
ses adversaires pour mettre à néant ces insanités. Le 
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lendemain (15 mai) eut lieu sa nomination. Dans lu 
même séance, Simon Forgacs était élu Palatin, sérieuse 
victoire pour le parti catholique! Homonnay, Ester- 
hazy, Alaghy, notabilités du même parti, recevaient les 
gouvernements de Haute et de Basse-Hongrie, preuves 
manifestes de l'évolution qui s'accomplissait vers les 
idées d'ordre et de discipline dans la haute noblesse. 

Mathias était consterné. Il avait compté sur la gra- 
lilude hongroise el considérait comme une injure pe 
sonnelle ce nouvel amuindrissement de la royauté. Se 
faisant encore illusion sur son ascendant, il se flatt: 
d'obtenir quelque résipiscence de la diète et lui 
demanda de revenir sur l'exclusion des fonclionnaires 
et capitaines étrangers. Pour un ancien allié des Hon- 
grois, la requête était naïve et malencontreuse, car 
elle les froissait dans leur outrecuidance invétérée et 
dans leur prétention de se suflire à eux-mêmes. L'eflet 
en fut désastreux: comme réponse, les Elats ajoutèrent 
soixante dispositions au formulaire imposé précédem- 
ment au prince-héritier. Mathias, pour oblenir le cou- 
ronnement de son successeur, dut signer en bloc ce Cor 
noir de Ia royauté. Ainsi complété, l'ensemble formait 
soixante-dix-sept clauses. Le chiffre est saisissant et se 
passe de tout conumentaire! TN met eu reliefla monowmanie 
de ce peuple, uniquement préoccupé, dans son abaisse- 
ment, de protégerson anarchiecontre le retour d'une an- 
lorité secourable 
nomenclature de ces exigences, dont plusieurs se détr 
saient l'une par l'autre et qu'une nouvelle aberration 
nationale se chargea, quelques mois plus tard, de jeter 
aux vents. Dornons-nous à constater que, grâce à cette 
charte, lamonarchie devenait une geôle où les rois étaient 
murés el garroités comme des malfaiteurs. Prisonniers 
en Hongrie, ils n'étaient mème pas libres et souverains 
dans Teursautres domaines, puisque les Magyarss'étaient 
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réservé le droit de conclure des alliances avec la Bohème 
et les provinces autrichiennes. Toute révolte, toute 
agression leurétait loisible et devait resterimpunie, sous 
l'égide tutélaire du sultan, protecteur de leurs libertés! 

Pour inaugurercette ère de promission, les garnisons 
autrichiennes durent évacuer Varas Deven, Livarka 
en Croatie, Neuhaüsel dans le nord, où les hordes bar- 
bares des haiduques prirent leur place, dignes fourriers 
des janissaires, leurs alliés de la veille et du lende- 
main! ! L'Autriche garda Kanisza ; mais deux forts hon- 
grois furent établis en vue de cette forteresse. Enfin 
Comorn et Raab, ces derniers boulevards de la chré- 
tienté, tout en restant places royales, durent recevoir 
un contingent hongrois avec des capitaines nationaur 
dans leurs murs. Ici du moins le magyarisme était dupe 
de son infatuation. Cur il élait évident qu'au prochain 
conflit, les généraux allemands auraient à leur dispo- 
sition tous les moyens de réduire à l'impuissance leurs 
collègues insurgés et de les enfermer sous bonne 
garde. 

Ayant subi ces fourches caudines, Ferdinand repar- 
tit pour Vienne, quatre jours après son couronnement. 
Son séjour à Presbourg et ses rapports avec les divers 
éléments de la diète l'avaient fixé sur le caractère de 
ses nouveaux sujets transleithaniens et sur la politique 
qu'il devait adopler vis-à-vis d'eux pour être un roi 
véritable. Cent ans de faiblesse et de concessions, rui- 
nant dans ce malheureux pays tous les principes de 
gouvernement, avaient substitué au pouvoir royal une 
custe anarchique, inféodée au joug olluman. Seules 




















1. Lesparnisons hongroises se composaient de milices trésial payées, 
su la pénurie du Trésor public, et dépourvues d'esprit militaire, parce 
que les nobles refusaient pour la plupart de faire ce service. Le pala- 
tin Esterhnzy. dans ses Mémoires, déplore leur manque de patriotisuie. 
Les comitats et les villes refusaient leur concoursà ln defense nationale. 
£E. Sulamon, Ungurn in Zestaller der Türbeuherischaft, p.335.) 
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l'énergie et la décision pouvaient mettre fin à ceite satur- 
nale, faire justice de criminelles connivences, et relever 
le prestige de la dynastie. Telle fut la pensée de Ferdi- 
nand, à son retour de Presbourg. L'arcomplissement 
de cette œuvre réparatrice devait être la gloire de son 
règne. 

En arrivant à Vienne, il trouva la situation empirée. 
Les insurgés de Bohème avaient offert la couronne à 
l'électeur-palatin du Rhin, Frédérie, et leurs troupes 
victorieuses s'avançaient rapidement vers Budweiss ct 
Inaïm. Leurs émissaires avaient trouvé des alliés en 
Allemagne : le Piémont, la république de Venise s 
prononcaient pour leur cause. En même temps 











n 
esprit de révolte soufflait sur la Haute et la Basse. 





Autriche. Dans ces deux provinces, les Etats réc 
maient la liberli religieuse et prétendaient suberdonner 
leur serment d'allégrance à cette obtention. Au milien 
de ces tempêtes déchainées par la faiblesse de sa poli 
tique, Malhias diserédité, miné par la goulle, avait 
virtuellement quitté le pouvoir. Ferdinand le saisit 
d'une main ferme, et son énergie, son activité, Lirèrent 
aussitôt le Gouvernement de sa léthargie. 

Vainement ses conseillers, ses ministres, essayèrent 
de le ramener aux pratiques pusillanimes du règne 
expirant. L'inspiratenrdeces défaillances, Khles!, ancien 
favori de Mathias, fut cruellement puni de ses sugges- 
tions. Soupeonné d'intelligences secrèles avec les 
rebelles, accusé de fomenter la discorde entre les archi- 
dues, il ful arrèté dans sa demeure et conduit dans un 
earrosse de voyage, sous l'escorte de 200 cavaliers, au 
châleau d'Ambras, en Tyrol, puis interné plus tard à 
Insprück. Sur les instances de la diplomatie autri- 
chienne, le Pape lui retira la pourpre cardinalice. Cette 
disgrâce fut une leçon pour les fauteurs de transactions 
énervantes, et le monde comprit que l'Autriche, lasse 
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de subir la loi des factieux, allait lirer vaillamment 
l'épée pour les maîtriser. 

Contre Henri de Thurn et ses bandes, Ferdinand 
avaitrassemblé entoute hâteunearméede 14.000 hommes 
sous deux chefs éprouvés, Bucquoi et Dampierre, formés 
à la grande école des généraux espagnols. Mais, pen- 
dant cette préparation, les révoltés avaient reçu de 
Savoie et du Palalinat d'importants renforts, com- 
mandés par le fameux condottiere, Ernest de Mansfeld. 
La première rencontre fut défavorable aux Impériaux 
qui, battus à Czuslau et à Lemnitz. durent se replier 
vers le sud. Ces deux victoires mirent la Bohème 
presque entière aux mains de l'insurrection. Pilsen, qui 
s'était défendue jusqu'à ce moment, ouvrit ses porles 
à Mansfeld. Bucquoi, avec les débris de ses troupes, 
s'était renfermé dans Budweiss, dernier boulevard de 
l'autorité royale. Déjà les vainqueurs faisaient irruption 
en Autriche, et les vallées septentrionales du Danube 
étaient infeslées par leur cavalerie. A cette vue, les 
réformés de Haute el de Basse-Autriche s'enhardirent ; 
les diètes refusèrent au Gouvernement tout subside 
pour la guerre, réclamant d'un ton comminatoire un 
arrangement avec la Bohème. Ferdinand fit appel aux 
princes catholiques de l'Allemagne. Un seul, le duc 
de Bavière, s'associa franchement à sa cause. Les 
autres lui conseillèrent de s'accommoder avec les 
rebelles Pendant ce temps Thurn et Schlick avaient 
occupt Zwettel, et s'étaient avancés jusqu'à Dürrenstein. 
Leurs éclaireurs se montraient aux environs de Vienne. 
Chaque jour rendait la situation du prince-héritier plus 
critique. Mais son énergie, grandissant avec le danger, 
faisait face à toutes les complications sans jamais fai- 
blir. Son courage, son sang-froid, sa présence d'esprit, 
frappaient d'admiration ses ministres, ses généraux, 
ses partisans et ses adversaires. 
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Au milieu de ces péripéties, Mathias, annulé de fait 
par Ferdinand, comme Rodolphe l'avait lé treise aus 
auparavant par lui-même, trainait au fond de la Burr 
une existence misérable, et comme roi, comme empe- 
reur, n'avait plus aucune raison d'être. Après avoir 
langui quelques mois dans l'abandon et dans là souf- 
france, il mourut le 20 mars 1619, à l'âge de soixante- 
deux ans. Mis sur le trône par des révoltés, son règne 
s'était consumé en vains efforts, pour eonjurer le vice 
de son origine. Pendant treize ans, s'étaient éloignés 
de lui, comme l'eau de Tantale, l'autorité, la confiance 
el le respect des peuples, patrimoine sacré des Habs 
bourg. Pendant treize ans, les Hongrois, ses clients. 
ses anciens alliés, avaient méprisé successivement ses 
bienfaits, ses concessions et ses ordres. Mais, quand le 
pouvoir est discrédité, l'indiscipline ne se localise pas. 
Elle se répand au loin comme une contagion. Mathias, 
en mourant, léguait à son successeur la révolution 
triomphante en Bohème, et fermentant, toute prète à faire 
explosion, dans les Etats héréditaires de l'Autriche. 
Impuissant à la conjurer, devenu un embarres pour 
la répression, il n'avait plus qu'à disparaître, triste 
exemple de la malédiction qui s'attache aux princes, 
quand, oublieux de leur premier devoir, ils s'associent 
à l'émeute et deviennent les complices des factieux'. 








n de sérienx contre les Tures. Comme 
ilitaie etes intrigues politiques favorisérent 
l'extension de leur domine en Hongrie: comme souvernin, il resta 
rte et desurime devant leurs dépredations. Par les traités de Vienne 
et de Comorn GX. il leur fit abandon d'Erlau et de ditférentes 
rresses sur la rive gauche du Danube, et li us du Nord 
à leurs brigandues. Lurs de sa mort, 21 pachas et beglerbrgs gouver- 
RUE et pressuraieut 4 leur gré les deux Uers du royanme, Malgré ce 
bilan lamentable, Les auteurs honsruis ont loujours eu des syinpatlies 
avosees pour Mathias, en memoire de Lassistance que rouva Chez lui 
rrection de Marskay, révéree par les patriotes m 
Theuÿre de leur « Hierte ». 


1. Mathias ne tenta jamais ri 
hide, son impr 
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CHAPITRE {°° 


FERDINAND II 


Intervention de Rétlem dans le conflit de Ferdinand avec la Bohème. 
— Sesintrigues en Hongrie, — Son entrée à Keschnu, — Session des 
Etats rebelles à Presbourg. — Nominslion de Létlen 
de Hongrie. — Se campagne en Autriche. — Ferdinand nssiègé dans 
Vienne et degaé par une diversion d'ilomonnay. — Betlem pro- 
clamé roi par son Parlement. — Bataille de la Montagne-Blanche. — 
Vaines négocietions de Béllem avec diférents Etats d'Europe et les 
Turcs. — Paix de Nikolsbourg (1422). — Apai: ni de la Hongrie 
aprés son départ. — Nouvelles intelligences de Bétlem avec une 
seronde ligue des protestants en Allemagne. — Sa prise d'armes et 


















son entrée en Hongrie. — Froideur des populations. — IL est tenu en 
échec par Wallenstein. — Mollesse des Turcs à le soutenir. — Vains 
ettorta de Bétlem pour obtenir la main d'une nrehiduehesse. — Elcc- 





tion et couronnement de Ferdinand 111. — Alliance de Hétlen avec 
Christian IV, roi de Danemark. — Sa jonction arec Ernestde Mansfeld 
etle prince Georges de Sexe Weimar. — Insuccès de toute leur 
campagne. — Paix de Leutschau et de Srün (1627). — Echec définitif 
de la politique suivie par Bétlem. — Ses nouvelles trames avec 
Gustare-Adolphe, roi de Suède, et la France. — Sa mort (1629). 














Il 


En s'engageunt, contre les insurgés de Bohème, dans 
une parlie décisive, Ferdinand ne perdait pas de vueles 
Hongrois, et, connaissant leurs intelligences avec Thurn 
et Bétlem-Gabor, se gardait de leur fournir le moindre 
grief. Pour contenir momentanément les agilateurs, il 
comptait sur le nouveau Palutin, Sigismond Forgues, 

se montrait correct et loyal dans ses hautes fonc- 
tions, sur Esterhazy, Homonnay et sur les autres 
grands ralliés, qui, depuis quelques années, formaient 
dans la baule noblesse un groupe important. Homonnayÿ 
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surtout, descendant de l'illustre famille des Drugeth, 
distingué par ses talentset son énergie, observait av 

vigilanceles menées desconspirateurs, tout prèt à voler 
au péril pour le service de son roi. Malheureusement 
l'esprit anarchique prévalait encore dans la masse, et la 
flamme révolutionnaire couvait sous la cendre, avi 
parles perfides excitation de Bétlem-Gabor. Ce dernier. 
comme entrée de jeu, avait hypocritement offert au 
nouveau roi ses services dans la campagne de Bohéme. 
au moment même où Ferdinand se rendait à Francfort, 
pour s'y faire élire empereur. Accepter celte proposi- 
tion eût élé lui conférer le rôle de médiateur. Ferdinand 
refusa. Bétlem se crut alors libre de faire alliance avec 
les rebelles, et la casuistique hongroise a complaisam- 
ment approuvé cette morale facile. Sans perdre de 
temps, il lança de Kronstadt un manifeste, où Fer- 
dinand était violemment accusé d'avoir forfait à ses 
engagements et d'opprimer la nation hongroise. Comme 
conclusion, Bétlem annonçait qu'appelé par les prières 
des « vrais patriotes, » ilprenaitles armes pour secourir 
et délivrer le pays. Quinze jours après, il envahissail 
la haute Hongricoû loutétail préparé pour le recevoir : 
Kaschau le saluait de ses acclamations! et devenait = 
place d'armes. Ses lieutenants, Georges Rakoczy et 
Franz Rhéday, soumirent en deux ou Lrois semaines la 
Slovaquie jusqu'à l'embouchure dela Waag, occupant 
l'impurtante forteresse de Neuhäcusel, pendant que les 
chaires protestantes, dans toute la Hongrie, fulminant 
vontre la tyrannie des na célébraient le venue 
du Gédéon, du Ma suscilé par la Providence. 
Bitlem avait toutes les qua utités de l'emploi. Zélé ealvi- 
nisle, il se vantait d'avoir lu vingt-huit fois la Bible, ct 
n'était jumais en défaut pour meltre ses machinalions 
































1. Deux jésuites y furent masacrés en son honneur par la populace en 
delire. 
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sous le patronage de l'ancien ou du nouveau Testament! 
Homonnay. paladin héroïque, avait tenté de lui 
tenir tête; mais, abandonné par ses troupes, il avait dû 
enfuir en Pologne auprès du roi Sigismond III qui, 
favorable à Ferdinand, envoya des représentations à 
Bétlem, lui reprochant de déchainer encore une fois sur 
la Hongrie les fléaux de la guerre civile et de prendre 
indôment le titre de roi. Rétlem, mielleux etdoucereux, 
répondit dans une lettre demeurée fameuse : « qu'il 
n'élait pas venu pour usurper une couronne, mais pour 
affranchir un royaume ». Puis, récapitulant tous les 
attentats de Ferdinand envers les droits de ses sujets 
bohèmes, moraves, autrichiens et hongrois, il se 
dépeignait comme le champion de ces diverses natio- 
nalilés, et le redresseur des dommages infligés à leur 
honneur, à leurprospérilé matérielle, à leur liberté de 
conscience par la dynastie. « Mon eur, ajoutait-il, 
S'est particulièrement attendri sur les Magyars auxquels 
m'unissent les liens du sang, de ln foi religieuse, de 
l'affection et de la gratitude, sur les Magyars qui m'ont 
protégé contre mon compélileur (Homonnay), dans les 
jours d'épreuve. De dignité royale, d'usurpation et de 
conquête, il n'est nullement question pour moi. Ma 
sule ambition « est le bien du pays, la liberté de 
religion, le soulaxement des souffrances ». 
Quelques jours après avoir berné le crédule Si 
mond par cet hypocrile langage, Bétlem arrivait à Tyr- 
nau où l'altendaient les émissaires du Gonvernement 
bohème avec un subside de 40.000 florins. En recon- 
naissance de celle allocation, il leur envoya Rhéday 
avec un corps de 8.000 reitres, qui rejoignit Le comte 
de Thurn sur les frontières de l'Autriche. Lui-meme 
s'avança sur Presbourg et s'en empara par surprise, le 









































ur un plus grand théâtre, Olivier Cromwell. quelques an 
plus tard, poussa le même talent à sa perfection. 
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44 octobre. Son premier soin fut d'y convoquer un 
Parlement. Les élections avaient élé faites par ses créa 
tures, ettous les membresarrivaient avec un motd'ordre 
commun, parfaitement résolus à lui déférer le titre de 
roi. Béllem, sans s'attarder à cette mise en scène 
s'élança vers Vienne, espérant s'en emparer, en coml 
nant ses opérations avec celles de Thurn. Celui 
vainqueur des Impérianx à Znaïm et à Nikolsbourg. 
avait poussé ses avant-postes jusqu'à la rive nord du 
Danube. Bétlem, arrivant par la rive droite, établit son 
campement à Schunbrünn. Ferdinand, revenu de Franc- 
fort avec le titre d'empcreur, était assiégé dans sa cap 
tale et semblait à deux doigts de sa perte. Une dive 
sion de l'intrépide Homonnay le sauva. 
Réfugié en Pologne, Homonnay ne s'était pas borné 
à conquérir la sympathie platonique du roi Sigismonl 
Secondé par l'archidue Charles et par Althan, sou 
compagnon d'armes, il avait enrôlé sous ses banniè 
plusieurs milliers de Cosaques, à la tête desquels il fil 
irruption dans le comitat de Zemplin. Rakoczy. qui com- 
mandait à Kaschau, pour Bétlem réunit en toute hâte un 
corps de drabants et de nobles hongrois pour repous- 
ser les envahisseurs; mais il fut battu à plate couture 
près de Szlropko. Aussitôt l'alarme se répandit à Epé- 
ts, à Barlfeld et dans toutes les cités de la Zips, 
tutes protestantes el fortement compromises dans l'in- 
surrection, De pressants messages furent envoyés à 
Bétlem pour l'adjurer de revenir en toute hâte, pour 
se il alors au cœur de l'hiver 
Bétlem craignil d'être eupé parles Cosaques d'Ilomon- 
may. I quitla done en maugréant le siège de Vienne 
Son départ détermina Thurn à se replier vers le nord 
t délivré de cote double étreinte 
Quelques Semaines après, grâce au concours de son 
cousin, le due de Bavière, il prenait en Bohème une 
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vigoureuse offensive avec un général qui, par lui-même, 
valait une armée, le comte de Tilly. 

Bétlem, ayant sur Homonnay l'avantage du nombre, 
le repoussa facilement vers la Galicie. Mais, n'étant plus 
en mesure de se porter sur Vienne, il reprit à Presbourg 
le scénario interrompu de son élévation au trône avec le 
concours des pachas. Nous avons vu que le pseudo-Parle- 
ment élait entièrement à sa dévotion. Ferdinand en avait 
interdit l'accès à ses partisans. La Croatie et l'Esclavo- 
nie s'abstinrent également d'y paraître. En revanche, 
les rebelles de Bohème, de Moravie, de Silésie et d'Au- 
triche y figuraient avec plus ou moins d'éclat et de 
vraisemblance, la protestation de toutes les nations 
soi-disant opprimées par Ferdinand IL. Des réquisitoires 
savamment préparés ÿ furent débités, accusant ce prince 
de persécuter les protestants et de préparer dans ses 
Etats, d'accord avec l'Espagne, l'étublissement de l'In- 
quisition, d'avoir mis des garnisons allemandes dans 
les places hongroises et d'avoir envoyé des corps hon- 
grois contre la Bohème; étrange reproche au moment 
où 40.000 Magyars servaient dans l'armée insurrec- 
tionnelle du comte de Thurn. Pour ces grivfs (grara- 
mina) dérisoires, les compurses de Bétlem; invoquant 
la Bulle d'Or, requirent le Parlement « national » de 
proclamer la déchéance de Ferdinand IE et de le rem 
placer par le prince de Transylvanie 

Forgacs, palatin, assisté du cardinal-primal, essaya 
pendant quelque temps de lutter contre la eabale. Sous 
main, il engageait Ferdinand à négocier avec Bétlem 
et ses adhérents, pour désorganise 
possible, la coalition. Bétlem, alarmé par les événements 
de Bohème, allait se prêter à des pourparlers, quand 
des émissaires tures vinrent lui promettre des secours 
en hommes ét en argent pour combattre la maison 
d'Autriche à outrance, lui garantissant pour lai et ses 











dans la mesure du 
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alliés la protection du sultan. En même temps les Co- 
suques d'Homonnay s’élaient révoltés faute de paie, et 
dispersés en Pologne. Bétlem, rassuré et maitre de la 
Hongrie, donna libre cours à son ambition. Ses affidés 
déclarèrent partout que la liberté de conscience et la 
liberté du peuple ne pouvaient être affermies en Hongrie 
que par la déposition du tyran Ferdinand et par l'élec- 
Lion d'un nouveau monarque. Les envoyés de Ferdi- 
nand furent repoussés avec arrogance, sous prétexte 
qu'ils venaient trop tard : «ll y a longtemps, leur 
dit-on, que le roi connaissait nos justes griefs. IL auruil 
pu facilement les redresser; jamais il n'a donné au Pa- 
latin mission de le faire. La Hongrie ne peut aujour- 
d'hui rompre ses engagements avec la Bohtme.» 
Quelques jours après (8 janvier 4620), la prétendue 
diète nommait Bétlem prince de Hongrie, avec pléni- 
tude de l'autorilé souveraine. 

Par un comble d'astuce vraiment incroyable, Bétlem, 
dans celte situation, ne voulait pas encore brüler ses 
vaisseaux. Dans l’espoir de tromper Ferdinand, il lui 
demanda la conclusion d'un armistice, avec maintien 
des siluations respectives sur le haut Danube, promrt- 
tant de faire respecter la juridiction royale dans les dis- 
tricts occupés par ses troupes, jusqu'à la conclusion de 
Ja paix. Mais cetle ruse élail une faute de calcul. Feridi- 
nand, par une inspiration extrêmement sagace, accepla 
la propesition!. IL comprenait que le nœud gordien de 
toutes ses difficultés étail en Bohème et que l'essenticl, 
pour le moment, était d'occuper les chicaneaux hongrois 
en vains ergotages, tandis que la vraie, la seule ques- 
tion, serait tranchée au loin par les hommes de guerre. 

Ferdinand jugeait très bien ses Hongrois : une fois 


























1.1 lui confér mme le Gitre d'administraeur provisuire du 
vis. Par lexerice de cette magistriture, Betlemn devait 
avec le Palatin (urter, € VU, pe 2 
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l'armistice conclu, la diète se mit gravement à légiférer, 
et de ses débats sortit une constitution en 34 articles, 
élaborée pour le régime introduit par la nomination de 
Bétlem-Gabor comme prince gouvernant. Tout d'abord 
ses pouvoirs furent soumis au contrôle vigilant du Par- 
lement, du Conseil d'Etat et du Palatin. Une commi 
sion de huit membres mi-catholiques el mi-prote 
devait régler tous les litiges des différentes confe 
sions et spécialement les débats relatifs aux domaines 
ecclésiastiques. Les jésuites étaient exclus pour tou- 
jours, et des peines sévères édiciées contre ceux qui 
leur donneraient asile. Pour bien marquer l'indépen- 
dance de la Hongrie au point de vue international, le 
régent devait entretenir des ambassadeurs auprès des 
princes allemands, du roi de Bohème, du roi de Pologne 
etsurtout auprès du sultan (l'Autriche étail passée sous 
silence). Peine de mort était édictée contre ceux qui, 
sans l'autorisation du prince, serviraient une puissance 
étrangère; en d'autres termes, lous les Hongrois qui 
combattaient sous les élendards royaux étaient décla- 
rés coupables de haute trahison; el, comme complément 
de cette disposition, une clause spéciale condam- 
nail au bannissement perpétuel Pierre Pazman, arche- 
vèque-primat, Thomas Balussy, évèque de Bosnie, 
Homonray avec ses udhérents, el tous les principaux 
loyalistes. On le voit, cetle charte ridicule n'exprimail 
pas autre chose que l'orgueil séparatiste exal 
délire. Bétlem eut l'air de prendre au 
es ineplies et les ratifia gravement dl 
princière de Kaschau, le 18 février 1! 

Pazman, réfugié en Autriche, avait, au nom du clergé 
hongrois, adressé à l'emperceurune protestation enr 
contre ce factum législatif, émanation d'une coterie, 
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4. Hücter, Histoire de Ferdinant 1, t. NI, p. 3$u et suivantes. 
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Ferdinand était satisfait. Pendant que la faction 
magyare décrélait sa déposition, il avait compl 
préparalifs de guerre. Ses généraux, Tilly, Buequi. 
Dampierre, avaient mobilisé sous leurs ordres non un 
ramassis de haiduques et de pandours indisciplinés, 
muis les soldats les plus éprouvés d'Allemagne, 
forcés de régiments espagnols. Le 41 février, leurs 
tôles de colonnes s'ébranlèrent, et Bucquoi, chef de 
l'avant-garde, eulbuta les insurgés bohèmes à Lang 
lois, En Pologne, l'infatigable Homonnay avait fait de 
nouvelles levées et se tenait prêt à l'attaque, Mai 
moment même d'entrer en campagne, ce héros fidèle 
mourut, empoisonné par une main inconnue, « un 
grand bonheur pour Bétlem et la cause hongroise! » 
disent les historiens magyars. Ce eri du cœur pourr: 
être interprété comme l'indice d'un crime commis par 
le bénéficiaire de cette mort, Mais aucune enquête 
n'ayant été faile sur l'événement par Sigismond, roi de 
Pologne, qui seul avail pouvoir de le contrôler, nous 
nous abstiendrons de loute conclusion. 

Surpris par la supériorité des forces que la cause 
royale déployait en Bohème, et furieux d'être Lombé 
nd d'a 






































dans son propre piège, Béllem accusa Fer 
violé l'armistice. Pour réparer sa faute, il fit des pro- 
s de diplomalie, renouvela ses conventions avec 
l'électeur palatin, la Moravir et la Silésie; en même temps 
il envoyait des messages pressants à la Porte pour aeli- 
secours. Les dépulés autrichiens, qui se mor- 
fondaient auprès de lui, durent aussi, pour la cireons- 
tance, faire figure d'alliés effectifs, et, détail piquant, 
en échange de son assislanee {rès problématique, lui 
promettre la cession de cinq forteresses, Güns, Bernstein. 
Eisenstudt, Hornstein et Kabold, sur les frontières de 
l'Autriche. Comme complément de estte mobi 























ion 
diplomatique et parlementaire, Béllem convoqua de nou- 
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veau «les Etats hongrois » à Neusohl (comitat de 
Zolyom). Tous ses mamelucks de l'hiver précédent s'y 
rendirent, ainsi que les ambassadeurs du Palalin, du 
sultan et du versatile Sigismond. Enorgueilli, sans 
doute, par cet entourage, Bétlem crut le moment venu 
de se démasquer. Avec une insolence inouïc, il lança 
contre Ferdinand un injurieux réquisitoire, l'aceusant 
d'avoir violé sa parole, en rouvrant les hostilités contre 
li Bohème, comme si la trève accordée à l'insurrection 
hongroise devait s'étendre de droit à tous les belligé- 
nts. « Lui, Bétlem, poursuivait-il, fidèle à ses enga- 
« gements ne voulait pas la paix pour la Hongrie seu- 
* lement, mais pour tous ses alliés. et ne déposerait les 
« armes qu'après la leur avoir assurée. Il lutierait done, 
* s'il le fallait, jusqu'ù sen dernier soupir, contre un 
«empereur qui ne connaissait que la force et voulait 
« ont soumettre à sa tyrannie! Plein de respect pour 
« la souveraineté nationale, il demandait à ses repré- 
« sentanls de le soutenir dans cetle noble tâche, en 
it à sa disposition iles hommes et de l'argent. n 
s hypocrites discours, la prétendue dièle répon- 
dit par des Elyen?, etla guerre allait être volée au pas 
de course, quand des envoyés de Ferdinund arrivèrent 
à Neusohl et demandèrent à être entendus. 

A leur têle était le comte Raimond (Colalto, xénéral 
s troupes autrichiennes: un conseiller d'Etat, Moise 
et d'autres dignitaires lui faisaient escorte, 
Iutroduit dans la salle des délibérations, Culallo parut 
le chapeau surla tête et l'épée en main, comme repré 
sentant du roi légitime; puis,se placant sous Le bal 
quin, il s'assit avec ostentalion sur le si 





















































ge préparé pour 
régent. À celle vus, un frisson parcourut 
mblée entière, et les ray 
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listes, silencieux jusqu'à 
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ce moment, furent électrisés : « Bravo! c'est bien! » 
s'écrièrent-ils à l'unisson, Esterhazy à leur tête. Bétlem, 
déconcerté par cetie explosion, fit semblant d'y donner 
son assentiment, el, pour rendre hommage à la majesté 
royale, écouta Colalto la tête découverte. Le contenu 
du message augmenta sa stupéfaction. Pour la première 
fois, Ferdinand parlait aux Hongrois en monarque, les 
appelant ses sujets et leur déniant tout droit d'im- 
mixtion dans ses démèlés avec la Bohème, « pays 
d'empire », sans aucun lien avec le Parlement de Hon- 
grie. « Ce Parlement lui-même, ajoutait le message, 
n'avait pas été convoqué légalement. Tous ses débals, 
s votes, étaient infirmés par le vice de son origine, 
En conséquence, Ferdinand, roi légitime, le déclarait 
dissous el sommait ses membres de se séparer, en se 
réservant d'en convoquer un autre ultérieurement. 
suivant les rites consacrés. Malheur à ceux qui, com- 
plices des lactieux el des traîlres, refusraient d'obéir à 
la sommalion lu souverain !Il les rendait responsables 
et leur demanderait bientôt comple du sang qui serait 
versil» Cutle lecture faite, Colallo et ses coll 
sortirent avec dignité. 

Devant cet ullimalum, l'assemblée de Neusohl, en- 
tiérement dominée par l'usurpateur, n'avait évidem- 
ment qu'un parti à prendre : la révolte ouverte. Dix 
jours après :27 aoûl:, Ferdinand était déposé par une 
décrétale, et Bélem none roi à sa place. Avec plus où 
moins de chaleur el de conliance, des centaines de 
voix pousserent Le eri de « Vive Le roi Gabriel», et les 
aub nt u 


émonies religieuses 















































rs de ce bel ouvrage fur Amis à baiser la 


main dl ur maitre". Des 








4. Verliss sein Zorn : contint sa rage eV, Hürter, ébid). 

2. La femme de Hetlens refusa olisimement de parhiciper à ee car 
nasal et de prendre Le royauté de son mari au series, Elle le dissuads 
sans cesse de faire la guerre UL., ibid). 
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consacrèrent cette proclamation, et, pour l'attester 
ä la face du monde, cinquante-deux lois furent 
soumises à la sanction du nouveau « monarque 
Tous les alliés de l'insurrection el tous les enne 
de l'Autriche s'empressèrent de le reconnaître. A leur 
tte, le roi insurrectionnel de Bohème lui transmit, 
par son ambassadeur, de chaleureuses félici 
renouvelunt ses traités avec lui, promit de lui payer, 
dans l'année môme, un subside de 301.000 florin: 
De son côté, Béllem prenait l'engagement de fournir 
à la Bohôme un corps auxiliaire, ct d'attaquer lui- 
même Ferdinand sur le Danube avec une armée de 
25.000 hommes. Le roi d'Angleterre et les Etats de 
Hollande lui firent parvenir, en témoignage d'estime et 
d'amitié, de superbes présents. Enfin la Sublime Porte, 
en le complimentant, lui renouvela pour la troisième 
fois ses promesses de secours. Mais le sultan était 
alors engagé sur le Dniéper, dans une guerre malheu- 
reuse avec la Pologne, et la Turquie affaiblie, minée 
par ses inlirmités intérieures, se dérobait de plus en 
plus aux affaires d'Europe!. Celte impuissance ôtait à 
Bétlem le soutien traditionnel de toutes les révoltes 
hongroises et son allié principal. Les princes protes- 
tants d'Allemagne s'abstenaient; quelques-uns même, 
comme l'électeur de Saxe, s'étaient déclarés pour 
l'Autriche. En résumé, les adhésions et les assurances 
de bon vouloir étaient nombreuses ; mais toutes sans 
exceplion se renfermaient dans le domaine platonique. 
Bétlem, dans son ambition cffrénée, élait resté très 
sagace et jugeait tous ces symplômes avec clairvoyance. 
Sans illusion sur l'avenir de son nouveau titre, il 




















4. Lesultan néanmoins chargé le pacha de Bude d'envoyer un 
thnouk à Neuxohl pour assurer let 5 mais 
évtut une pure comédie. Le grand trompeur fut dupé par « ses pro 
Lecteurs» (V. Hurter, ibid.) 
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ajourna, sous différents prétextes, la cérémonie de son 
sacre, et comprenant un peu tard l'urgence de soutenir 
la Bohème, il envoya 6.000 hommes de ses meilleures 
troupes à l'antiroi Frédéric, se réservant de renouveler 
lui-même sa pointe sur Vienne avec le gros de ses 
forces. Ses lieutenants, Haller et Fekele, ouvrirent 
heureusement la campagne, en franchissant avec suc- 
cès le Danube entre Comorn et Raab, occupées par le 
Autrichiens. Ils s'emparèrent de places importantes, 
telles que Papa, Weszprim, Egervar et pénétrèrent vic- 
toricusement en Styrie. Bétlem lui-même opérait dans 
le nord, avec l'espoir d'une jonction avec la Bohème, 
qui l'aurait mené encore une fois sous les murs de 
Vienne. IL occupa Tyruu; mais, arrètés devant Lacken- 
bach par Nicolas Esterhazy, chef des loyalistes, s 
généraux furent battus sous les murs de cette ville 
par Dampierre. Les royaux ayant alors pris l'offensiv 
Bétlem se replia sur Preshourg, que Dampierre ess 
d'enlever par un coup de main. Mais ce chef intrép 
fut tué d'une balle, au commencement de l'action. 
Colallo, son successeur, battit en retraite. 

Ces allernatives d'attaque et de recul n'avaient pour 
la cour de Vienne qu'un inlérèt secondaire. Son plan, 
très bien d'opposer aux Hongrois un rideau 
de troupes, pour les retenir aux bords du Danube. 
pendant que fe i ale, sous le duc Maxim 































lien de frapperait au cœur In coalition d 
rebelles. Cette armée, composée de 50.000 hommes 
itrmenl t disciplinés, était commandée 
par Tilly, un des plus grands capitaines du xvn siècle, 
e s'avaneait vers le nord ave une lente tho- 
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ani partout des coups assurés, occuqunt 
Loutes les positions importantes, lndis que Frédé 
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irrésolu, livré aux plaisirs, enivré d'une pompe pué- 
rile, dépensait ses ressources en fêtes d’apparal et 
s'immobilisait dans sa capitale. Devant ce contraste, 
Bétlem sentait de plus en plus l'intensité du péril. Il 
adressait à son allié les prières les plus véhémentes, 
pour le Lirer de son apathie. Son anxiété augmentant, 
il envoya en toute häle 3.000 hommes, sous Les ordres 
de son lieulenant Pecsy, pour renforcer l'armée 
tchèque. Tardive et vaine assistance ! Avant mème que 
Pecsy eût dépassé les contreforts des Carpathes, l'in- 
surrection bohème élait écrasée, par Tilly, à la Mon- 
tagne-Blanche (8 novembre 1620). Une heure de com- 
bat avait suffi pour mettre en déroule la cohue de 
miliciens et de haiduques, qui composaient sa force 
militaire. Frédéric, surpris, au sein d’un banquet, par 
l'irruption des Impériaux, eut à peine le temps de 
monter à cheval et de s'enfuir avec quelques rares ser- 
viteurs. L'autorité royale se réinstalla victorieuse dans 
Prague désarmée, et toute la Bohème mit bas les armes, 
à l'exception de deux ou trois places, qui durent se 
rendre au bont de quelques semaines! 















fut ion 





ense, Tous les esprits 











indicieux y virent l'eflmdrewe: ligue antiautriehienne, et le 
niésement de 1x eanee eatholique, s déprimee et désemparée depuis 
grès d'un siècle, À Rome, des sulves d'artillerie rétentirent du chateau 








Suint-Angr, Le pape Paul V et le s lége se rendirent solennel 
iment_ à Sante-Marie-Majeure pour remercier la Vierge Marie des 
tretection. Les puissances neutres, comme les élerteurs de Saxe, 
t le roi de Danemark. envoyérent leurs félicitations 
r. Quant à la France, son rôle dans Lout le conflit 
indecis eb trés équivoque : nu début des hostilités, sur les instan 
de Uétlem Gabor, elle avait nfert sa médiation, el lerdinand l'avait 
nrveptée. Des cunférenves fure ertes a rich, puis 4 
lentoyé francais de Preux tenta dv jouer le rôle de conciliateur 
Mais l'arro etles prétentions des Hongrois Brent ont échotter, La 
lille de Pre mi ee fantôme darhitrase, Hisputer à Pere 

and Les fruits de sn victoire ét passible, Le Fran netnit purs 
mûre pour l'action, Toutes lee phases de cet inbradlio diplomatique 
“ou rdlaties ave beaucoup dérudlion par M de Uurter dans son 
vuvrage sur Ferdinand IL, Vol, NUL, p. 35-400, 
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A la nouvelle de ce coup terrifiant et irréparable, 
Bétlem sentit sa partie perdue. Resté seul, en facr dle 
la maison d'Autriche triomphante, il ne pouvait plus 
être question pour lui de ceindre la couronne; les 
forces de l'Autriche ct de l'insurrection étaient désor- 
mais par trop inégales. Mais il lui restait la ressource 
de marchander son désistement ct d'arracher à Ferdi- 
nand d'importantes concessions pour lui-même, en lui 
masquant quelque temps encore sa détresse ct son 
impuissance. 

Pour y réussir, il lui suffisait d'exploiter l'orguril 
national, loujours obstiné dans ses illusions et dans sa 
haine des Habsbourg. 

Loin de paraître abattu par cette catastrophe, il 
étala tout d'abord les dispositions les plus héroïques. 
« Plutôt périr avec honneur, écrivait-il à Pecsy, son 
chancelier, que de trembler perpétuellement devant la 
mort et la servitude! » Au milieu de cette rhétorique 
thédtrale, il envoyait des émissaires au roi de France. 
Louis XIII, pour implorer son intervention, aux princes 
protestants d'Allemagne, pour raviver leurs défiances 
Autriche et les exhorter à la guerre. 
a diplomatie fut surlout active à Constantinople. 
où, pour tirer ledivan de sa torpeur, il consacra de grosses 
sommes à capter la faveur du grand vizir et du s 
kier, leur promettant en outre la cession de Neu 
sel, objet séculaire des convoilises ottomanes. 

Cette mulliplicité d'intrigues ne l'empêchait pas de 
rechercher en secrel une entente directe avec Ferdi- 
nand, el ses inslances de ce côté furent si vives, si 
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pressantes, que la cour de Vienne se laissa fléchir et 
que des pourparlers pour la paix furent rouverts, le 
1" février 1621, à Haimbourg:; mais, dès le début, 
envenimant à dessein de vaines discussions d'étiquette, 
il rompit subitement les négociations. 

Le vrai motif de ce revirement était le réveil de ses 
pensées ambiticuses, sous l'influence des nouvelles qui 
lui parvenaient de France, d'Allemagne, des Pays-Baset 
des rivages du Bosphore. En France, Louis XIII, parvenu 
à l'âge d'homme et déjà conseillé par Richelieu, repre- 
nait la polilique des rois, ses prédécesseurs, en ap- 
puyant, par toute l'Europe, les adversaires de l'Au- 
triche. Son ambassadeur à Vienne, le comte de Béthune, 
s'était fait, auprès de Ferdinand, l'intercesseur de la 
Bohème et du « Transylvain! ».Secrètement, il envoyait 
à ce dernier des encouragements. En Allemagne, le 
bâtard Ernest de Mansfeld, renouvelant, au xvu siècle, 
les exploits du fameux condottiere, Sikingen, et secondé 
par deux princes proleslants, Christian de Brunswick 
et le margrve de Bade-Durlach, défendait vigoureuse- 
ment le Palatinat contre les généraux espagnols. Au 
nord, le margrave de Brandebourg, inquiet de l'ascen- 
dant reconquis par les Habsbourg, depuis la bataille de 
Prague, levait une armée de 10.000 hommes, et pro- 
mettait à Bétlem de venir le secourir en personne. 
Enfin la Turquie, sortant de son indolence, se décidait 
à soutenir les révoltés hongrois, et le pacha de Bude, 
Karakas-Mehemed, recut du grand vizir l'ordre d'entrer 
immédiatement en campagne en occupant Neuhiu- 
sel. Méhemed exploitant, avec habileté, les embarras de 
Bétlem, exigea de lui préalablement la cession de Wait 
zen, place considérable, dominant la boucle du Danube, 
au nord de Buda-Pesth ct disputée avec acharnement 
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entre les chrétiens etles Turcs depuis plus d'un siècle’. 

Malgré le concours ottoman, la réouverture des he 
tilités ne fut pas favorable aux rebelles. Bucquoi + 
Colalto, secondés par Esterhazy, s'emparèrent de Kur 
mond, de Rohonez, d'Altenhourg et s'avancèrent ju<- 
qu'à Preshourg, dont le maire leur ouvrit les portes. 
Poursuivant leurs succès, ils reconquirent Tyrnau. 
Neitra et Neusohl, siège du Parlement insurrectionnel. 
Toute la région située au nord du Danube accueillail 
avec empressement le retour des autorités royales. Les 
populations se montraient lasses de cette guerre, pro- 
longée et renouvelée avec tant d'égoisme par un usur- 
pateur et quelques intrigants. Les défections se multi- 
pliaient dans la haute noblesse et dans les classes 
supérieures, qu'une éducation mieux étendue ramenait 
aux idées d'ordre et de discipline. Le Palatin Forgac: 
jusqu'alors hésitant entre les deux parlis, se pronenca 
ouvertement pour le roi. Son exemple fut imité, peu 
de Lemps après, par Szocsy, Balassa, Bosniuk, Petho et 
412 magnats. Pecsy, chancelier de Bétlem, voulut 
prendre part à ce mouvement général ct revenir ai 
roi légitime. M oncé par des subalternes, il fut 
























8 
jeté par son maitre au fond d'une prison. 
A ces symplômes, plus inquiétants pour sa cause que 








les revers militaires, Béllem voulut riposter par une 
grande manifestation « nationale » : il convaqua les Etats 
à Epériès, ville protestante de la Zips, e foyer de pas- 
sions anticatholiques. Mais peu de comitals répondirent 
in fut obligé de dis- 


semblée, après une 
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sans bruit ee fantôme d' 
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quand il fut réconforté par la nouvelle que Georges de 
Brandebourg-Joegerndorf arrivait à sa rescousse parla 
sie, à la tête de 9.000 hommes recrutés dans l'Alle- 
magne du Nord. Pour profiter sans délai de cette bonne 
fortune, il lança de nouveau ses bandes de haiduques 
dans IR région de l'ouest et, grâce à l'agilité de leurs 
chevauchées, remporta sur les royaux quelques avan- 
tages. L'intrépide Bucquoi, surpris dans une escar- 
mouche, ful fait prisonnier et massacré par es ronpe- 
jarrets avec ses principaux officiers. Sa mort jeta parmi 
les troupes aulrichiennes une véritable panique. Elles 
s'enfüirent, poursuivies par les insurgés et les Tures, 
qui purent à leur aise ravager le pays slovaque autour 
de Neuhæusel. Pendant ce temps, Bétlem ellectuait sa 
jonction avec les Brandebourgeois et, s'étant emparé de 
Tyrnau, s'avançait jusqu'aux environs de Presbourg. 
Mais, n'ayant pu s'emparer de cette place, il tourna son 
attaque vers la Moravie, et s'établit dans l'ngarishbrod, 
ayant l'air de menacer la Bohème. 

Au point de vue stratégique, ce semblant d'olfensive 
était de nulle importance. En s'aventurant plus loin 
vers le nord-ouest, Bétlem eût courn au-devant d'un 
désastre, el se serait brisé contre l’armée victorieuse de 
Tilly. Politiquement, sa situation s'était encore une 
fois assombrie et le concours brandebourgeuis ne pou- 
vait lui faire illusion sur son isolement. Vainement il 
avait adressé au sultan Osman IV de pressantes ins- 
tances. Celui-ci, de plus en plus malheureux dans sa 
guerre avec la Pologne, venait d'éprouver une sanglante 
défaite en Ukraine, el, menacé à l'intérieur par d 
tes soldalesques, ne pouvait tenter rien de sérieux en 
Hongrie. Un soulèvement des janissaires le tenait as 
siégé au fond du sérail, révolle qui devail bientôt lui 
coûter la vie. En France, Louis XIII était aux prises 
avec l'insubordination des huguenols ct de la noblesse. 
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Enfin les protestants d'Allemagne, désunis et sans 
chef, étaient de plus en plus intimidés par la puissance 
de l'Autriche. 

Interprétant avec son flair habituel ces divers indices 
au point de vue de son intérêt personnel, Bétlem com- 
prit l'opportunité de relirer son enjeu avant la débacle 
et députa vers Ferdinand Emmerie Thuro, son prin- 
al familier, avec mission de faire à l'empereur des 
offres sérieuses. Ces ouvertures furent accueillies favo- 
rablement. Malgré les avantages de sa situation, Fer- 
dinand avait le désir sincère de mettre fin aux san- 
glantes convulsions de cette guerre ; il comprenait que 
la paix, attendue avec impatience par tout le pas. 
hàterait le relèvement du pouvoir royal. 

Les négociations, ouvertes à Nikolsbourg, vers le 
milieu d'octobre 1621, furent interrompues par la mort 
prématurée de Thurzo. Reprises en novembre, elles 
aboutirent, le 7 janvier 1622, an traité suivant : Bétlem, 
reuonçant au litre de roi, reslituait la couronne au 
souverain légitime. Ferdinand lui conférait en échange 
le titre de prince de l'Empire, lui cédait, comme fiefs 
héréditaires, les duchés d'Oppeln et de Ratibor:; de plus, 
en viager, sept comitats de la Haule-Hongrie avec 
Kascha pour capitale; mais ces territoires continuaient. 
même pendant sa vie, à faire partie du royaume hon- 
grois, envoyant des députés au Parlement national et 
restant justiciables de la Haute-Cour. Avec un cynisme 
extraordinaire, Bétlem accepta la mission de protéger 
la Hongrie et l'Allemagne contre les Turcs, se faisant 
ullouer annuellement 50.000 florins pour l'entretien des 
forts dévolus à cette garde, Amnislie entière était pro- 
mise par Ferdinand aux nobles, bourgeois et commu- 
nuutés, qui s nt engagés dns l'insurrection 
la liberté religieuse était garantie À tous les dis 
dans les districts rendus au pouvoir royal, comme aux 
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catholiques, dans les comitats cédés à Bétlem!. 

À part quelques madifications territoriales at pure- 
ment transitoires, ce traité n'était uutre chose que 
le renouvellement des conventions conclues sous 
les règnes précédents avec les Zapolya, les Bathory, 
les Bocskay el tous les devanciers insurrectionnels 
de Bétlem-Gabor. Or, si l'on se rappelle que Fer- 
dinand, depuis son avènement au trône, s'était 
abstenu de toute atlleinte à la liberté de conscience 
envers ses sujets hongrois, on peut se demander quel 
bénéfice leur apportait cette réédition de droits stipulés 
s vingt documents antérieurs. Et c'était pour ce 
résullat que Bétlem avait conviéles Hongrois à prendre 
armes et qu'il avait promené pendant deux ans, à 
travers villes el campagnes, tous les fléaux de la 
guerre, en implorant le concours du fer ottoman! 
Jamais mystification plus criminelle ne fut perpétrée 
sur un peuple; et cependant sa mémoire est encore 
célébrée, après plus de deux siècles et demi, par «les 
patriotes hongrois », comme celle d'un héros, d'un libé- 
raleur national, sans autre titre à ces apothéoses que 
la puérile salisfaction causée au chauvinisme magyar 
par ses éphémères succès et par l'éelipse momentanée 
de la suprématie autrichienne ! 

Son départ fut salué partout comme une délivrance, 
et de véritablesélans d'allégresseacueillimntleretour des 
autorités royales. Ferdinund vint en personne ouvrir la 
dite de Pr entouré par une escorte lrillante 
deg nilaires. Les Erdædi, les Buthyan 
et l'imposante majorité de la haute noblesse se pr 
saienl respeclueusement autour de son Lrôue, À Sa vue 
éclatrent des applaudissements unanimes, acclamant 
en lui non seulement l'auréole du courage et de Ta 
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vicloire, mais l'ordre et la justice renaissante, le retour 
d'un gouvernement régulier, l'incarnation de la paixet 
du bonheur publics. 

Ces espérances ne furent pas trompées. Nulles ri- 
gueurs, nulles représailles ne furent exercées contre les 
rebelles, nulles vexations envers les sectes dissidentes. 
Une ère d'harmonie et d'entente cordiale s'ouvril entre 
les Etats et le prince. La diète vota des subsides considé: 
rables pour la protection du royaume contre les Turcs et, 
contre les fauteursou compliccsdes agressions ottomues 
la peine de haute trahison. Elle lit plus : un vœu ex- 
primé pour que lescommandements de Raab, de Comorn 
ainsi que des forteresses croales et eselavones, fussent 
exclusivement confiés à des régnicoles hongrois, fut re 
tiré, sur l'observation des Ministres que ce changement 
aurait probablement pour effet lasuppressiondes secours 
en hommeset en argent attribués par la diète allemande, 
pour la défense d 
Pour la premiè 














lérèts chrétiens sur le Danube. 
fois depuis bien longtemps, la diète 





hongroise substituait un palriolisme intelligent aux 
néfastes inspiralions de l'exclusivisme. 

Cette session réparatrice se Lermina par le couron- 
nement d'Eléunore de Mantoue, seconde épouse ir 


Fe 





dinand (25 juillet 1622). Cette cérémonie fut l'e- 
sion de réjouissances où les ex-partisans de Bétlem 

guërent par un ardent lnyalisme. Un d'eu 
nilus Thurzo, promu à la dignité palntine, acenblait 4 
lazis et de brocards injurirux l'ambassadeur du prine 
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de Transylvanie, lui demandant par quel prodige d'in- 
nité son maitre avail osé prétendre à la couronne de 





Mons 





ane. Un 
recoumail à ce langage l'oigueil de celle eusle, qui. 
gent un droit imprescriptible à Et rébellion. 
considérait comme une montrneuse énormité chez ses 
suballernes. 


n'étant mime pas magnat de nai 
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En retournant à Vienne après les fôtes de Preshourg, 
Ferdinand IL pouvait être fier de son œuvre. Par sa 
décision, sa vigueur, il avait triomphé en Bohême 
d'une insurrection formidable et restauré le prestige 
n d'Autriche en Europe. En même temps, 
pur son sang-froid, sa sagesse, sa modération, il avait 
dijoué les trames de Bétlem-Gabor et dompté les fac- 
tieux de Hongrie. Sous ses auspices, le royaume entrait 
dans une voie réparatrice, et l'esprit public, au lieu de 
se cantonner dans une stérile négation, s'associait à la 
ire de la royauté. Le guût de l'ordre, de 








delan 








saient avec énergie contre les traditions, les 
purti-pris anarchiques, et, pour la première fois, la 
connivence avec la barbarie turque apparaissant dans 
toute son horreur, la diète de Presbourg l'avait flütrie 
comme un crime. Si les vieilles passions fermentaient 
cncore dans cerluins châteaux ct quelques cités pro 
lestantes (spécialement dans la vallée de la Zips), les 
bourgs, les campagnes, rendus à la sécurité, se pro- 
ent avee force pour le nouvel ordre de choses. 
ilateurs, les émissaires de Bétlem, 











none 
Presque partout, les ag 
élaient repoussés avec perle. 

Pur ces traits caractéristiques, on voit l'immense 
supériorité qu'offrait la paix de Nikolshourg sur les 
précédentes. Ce n'était plus un répit éphémère entre 
deux accès de fièvre, mais une victoire délinilive de la 
sinté sur l'état morbide. Ferdinand IL eut la gloire 
d'inaugurer celle rénovation. Ajoutons que son sue 
eil été moins complet, moins durable, S'il n'eûl été 
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secondé par le mouvement qui s'accentuait, dans 








us con 
vons que les érivains hongrois, ealvinistes où luth 
riens pour La plupart, aient masqué sous les noms de 
bigoterie et de jésui 


ration, Mais le devoir de l'historien est de rétablir la 
vérilé dans ses droits. Peut-on nier que, dans tout le 


hautes classes, vers la religion catholique. 








me les bienfaits de cetle eo 











cours du x cle, au développement de la Réforme 
en Hongrie aient correspondu les progrès de la con 
quête étrangère et de la désorganisation nationale ? Qn 
ne le peut pas. Eh bien ! il est non moins avéré qu'au 
sièele suivant, l'arrêt de cette décadence et le retour 
de la vitalité, de la fi de l'ordre publie dans le 
même pays ont offert une coïncidence symétrique ave 
le relèvement du catholicisme. La Réforme avait semi 
partout BR division et la haine. L'Eglise romaine à 
récuneilié la nation avec le monarque 

Pendant que cette transformation s'opérait sur le 
haut Danube, l'astucieux Bétlem, retranché derrière les 
alles, rerommen 
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1bales, et, prévoyant une 
Autriche, renounil ses intel 





nouvelle coë nm conti 





ligences avec les protestants 4 
Jacques 


Allemagne. les Tures. 
si d'Angleterre, la République vénitienne 
ide France, De nouvelles perspectives S'offraient 
à sa passion por TL 








ete r 
nrigue. Le roi de Danemark. 
Chrislinn IV, venait de unir avec les électeurs du 
Nord entre Ferdinand, et lt France, sons l'énergique 
direction du cardinal de Richdion, enronrageait cette 


prise d'armes, en lui proimellunl son concours. 














Lurquie, Pinbicile Osman, assassiné, en 1622 
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donner satisfaction à la soldatesque, lui promit une 
uerre immédiate, et comme preuve de son humeur 
belliquense, affeta d'entrer avec chaleur dans les pro- 
ts de Bétlem, Ce dernier, avec sa fourberie ordinaire, 
ail diseulpé d'avoir traité avec l'empereur, sans 
l'assentiment de la Porte, en alléguant son isolement 
et le péril de sa situation. Pour renfarcer cette plai- 
doirie, il avait chargé ses agents Toldalaghy et le 
comte de Thurn' de verser à la caisse du sultan le tri- 
but de 10.000 ducats dont il avait interrompu le paic- 
ment, l'année précédente, sans préjudice d'autres 
cadeaux pour le viir et les hauts dignitaires du sérail. 
Ces arguments eurent plein succès auprès de ln Porte, 
et des ordres furent immédiatement envoyés aux pa- 
chas de Silistrie, de Kanisza, de Temesvar et d'Erlau 
pour qu'ils se missent sans délai, eux et leurs troupes, 
à la disposition du prince de Transylvanie. Peu de temps 
les ambassadeurs d'Angleterre, de Venise et 
s Pays-Bas à Constantinople, s'engagèrent par écrit 
au nom de leurs sonverains respectifs, à lui fournir 
un subside mensuel de 40.000 thalers par mois, pour 
tute la durée de la guerre. Les premiers arrérages de 
entte allocation furent versés entre les mains de son 
neveu, Etienne Bütlem. En Allemagne, Mansfeld ct 
Christian de Brunswick reçurent des princes protes- 
tants mission d'unir leur action à la sienne, On le voit, 
prétexles d'une ruplurs manquaient à Béllem, 
neours effectifs en hommes, en argent, se char- 
geaient de combler cette lacune morale. Lui-mêème 
tit rassemblé 80.000 hommes, aux trois quarts 
Casa 

A sciplinte, il envahit la 
vallée de la Teiss, au commencement d'août 1623, € 
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blit son quartier-général à Grosswardein, et de là, sui- 
vant son habitude, lança un manifeste pour annoncer 
au monde les motifs qui l'obligeaient {bien à regret) à 
rouvrir la guerre : « L'empereur, malgré ses justes 
demandes, ne l'avait pas mis en possession d'Oppeln 
et de Ratibor, à lui cédés par le traité de Nikolsbourg. 
Il n'avait pas non plus observé vis-à-vis des protestants 
hongrois ses promesses de tolérance et de liberté reli- 
gieuse. Des atteintes au droit constitutionnel étaient 
commises dans nn grand nombre de comitats par les 
autorités royales. » Et faisant la faslidieuse énumération 
de ces attentats, il déclarait prendre les armes pour le 
redressement de ces injustices, adjurant, Llous les pa- 
triotes de se ranger sous ses étendards. 

Après ces lirades hypocrites, il s'avança vers Pres- 
bourg, conviant partout à la révolte les populations et 
les nobles ; mais, depuis l'année précédente, la situation 
était complètement changé. Ses appels ne trouva 
d'écho nulle part. Un silence glacial aceueillait partout 
ces provocateurs qui venaient, sous des prélextes dé 
soires, troubler l'ordre et la prospérité renaissantes. 
On s'écartait, on faisait le vide autour d'eux ; la pers- 
pective de leur succès était envisagée avec épouvante. 
Cette déliance, cetle hostilité toutes nouvelles furent une 
grande déception pour Bétlem. Il s'avanca vers le nord, 
pour donner la main à ses amis, les Moraves, et rem- 
porta quelques avantages sur les garnisons autri- 
chiennes échelonnées dans ces territoirest. Ses haiduques 
etses Tartares franchirent la frontière de Bohème? ; mais 
bientôt leurs chevauchées s'arrètèrent devant un camp 
retranché que Wallenstein el Jérôme Caraffa, généraux 





























4. Numériquement, son armée éélevait an sesinple des forces 
autrichientes, qui défendaient la Hongrie (V, Harter, bd. p.219. 

Des eseailruns turcs S'avancérent juequ'ais environs dlOlnitr, 
les devasterent et firent des razzias de captifs qui, suivant l'usure 
ottoman, furent »nvoyés et vendus à Crnetantinople (ibid) 
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autrichiens, avaient improvisé entre Gæding et Hodol- 
, sur les bords de la Morawa. Bétlem s’efforça vai- 
nement d'emporter ces positions avec sa cavalerie. Il 
en fit ensuite le blocus, comptant sur la famine pour 
contraindre les royaux à capituler. Mais, au bout de 
deux mois, ses hordes fatiguées s'insurgèrent ct l'obli- 
gèrent, par leur indiscipline, à battre en retraite. Les 
Autrichiens, renforcés, prirent aussitôt l'offensive, et Le 
bruit courut que Tilly accourait en personne pour les 
commander. Béllem, craignant un désastre, renonçi 
subitement à tous ses projets. Il envoya des émissaires 
à Neusohl négocier avec le gouvernement hongrois un 
armistice de deux mois (17 novembre 1623). Mais, pen- 
dant que les signatures s'échangeaient, ses alliés (urcs 
ct larlares. en se repliant sur Bude, furent as 
Nicolas Esterhazy près de Ncuhæusel et tail 
piéces. #,000 caplifs qu'ils emmrnaient avec eux furent 
mis en liberté par l'armée chrétivnne. Après celte cam- 
jugne peu glorieuse, le paladin des libertés hongroises 
pril ses cumpements à Tyrnau. 

En face d'un général comme Wallenstein, la stratégie 
ts militaires de Béllem s'étaient révélés comme 
is la principale cause de son insuceës 
avait élé la mollesse des Turcs à le soulenir, défail- 
lince qui s'expliquait par les soubresauts de leur poli- 
tique. Son protecteur, Méré-Hussein, disgracié dans le 
mois de septembre, avait LE remplacé par Kemankesh- 
Ali, dont le premier acte ful d’enfermer l'idiot Ibrahim 
au fond du sérail, en installant un enfant, Muhrad IV, 
ägé de onze ans, sur le trène, La Hongrie avait élé 
oubliée pendant cetle révolution de palais. Ferdinand, 
tenu au courant par son ambassadeur, Kurz de Sent. 
tenau, se rendait parfaitement compte des embarras 
suscilés par ces changements à son agress 
repoussant avec dédain loutes ses prétenti 
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de lui l'évacuation immédiate de la Hongrie et la déli- 
vrance de tous les chrétiens réduits en esclavage par 
les Turcs, comme conditions préalables de tous pour- 
parlers pour la paix. Rien de plus honorable pour la 
diplomatie impériale que celle deruière exigence. En 
l'imposant à son adversaire, Ferdinand faisait justice 
d'une hypocrisie dont les revendications pseudo-libérales 
livraient sans scrupule des milliers de chrétiens aux 
ruzzias cosaques et tartares. Il demanda de plus I 
renonciation de Béllem aux duchée d'Oppeln el le 
Ratibor. Après de longues chicanes sur ces divers points, 
Béllem, ayant épuisé ses dernières ressources, s'esti 
heureux d'ablenir la paix en renouvelant le tr: 
Nikolsbourg (1° mai 1624). La Porte, de plus en plus 
incapable d'agir en Hongrie, conclut avec l'empereur la 
paix de Gyarmat, qui reproduisait à peu près ex 
ment celle de Zsivalorok (2 mai 1625). 

Pour réparer sa déconvenue, Bétlem voulut essayer 
une polilique différente en se réconciliaul et eu s'ulliant 
avee la maison d'Autriche. Sa femme, Suzanne Carol, 
élait morte en 1622. Par l'intermédiaire de son chan- 
celier, Wolfgang Kamuthi, il fil demander à Ferdinand 
la main de sa fille ainée Anne-Marie, s'engageant, si 
cctle offre était acceptée, à devenir l'allié de l'Autriche 
en promettant son assistance pour chasser les Tures de 
Hongrie. Il faisait, de plus, entendre que, tout prêt à 
garantir dans ses Etats la liberté complète du culte 
catholique, il y autoriserait la rentrée des jésuites, ct 
que lui-même enfin abjurerait la Réforme pour rentrer 
dans Je giron de l'Eglise romaine. 

On voit par ces propositions l'incroyable duplicité de 
cel homme, qui négociailen même temps à Constanti- 
nople, à Vienne, à Berlin, à Paris, à Londres, avec li 
prétention de tromper tout le monde, et qui prodiguait 
indifféremment à Lous les promesses de trahison, de 
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parjure, d'apostasie, en se réservant de les solder ou de 
les protester à sa guise, suivant les convenances de son 
ambition el les variations de sa politique. Ces ouver- 





lures accue 





lies froidement en 1624, puis écartées par 
une réponse dilatoire, furent renouvelées quelques mois 
plus tard d'une façon plus pressante et plus cutégo- 
rique ; trois ambassadeurs, Etienne Kovacsoczy, Jean 

ményi, et le capitaine Gwal, furent envoyés par 
Bétlem à la cour de Vienne pour demander à Ferdinand 
mon plus le main d'Anne-Marie, mais celle de Cécile, 
sa troisième fille, aux conditions précitées. Cette fois, 
le Consuil aulique diseuta sérieusement la proposition. 
Mais tous les membres s'arcordèrent à la rejeter. Pour 
les princes et la haute noblesse, Bétlem n'était qu'un 
aventurier parvenu, L'archevèque de Gran, Paznn, 
mit l'empereur en garde contre les arriére-pensées 
d'une ambition qui s'était fixé évidemment pour but 
l'établissement Lun empire entre Les Carpalhes el le 
Danube, au détriment de FAntriehe, Personnellement, 
Ferdinand se souciait peu d'introduire Bétlen, cel 
éternel auteur de conspirations. dans la finite des 
Uabsbourz. Apris de lo 
demande du prince transylvanien, en ail 
trème jennesse de sa lle 

Au lendemain de ee refus, Bétlem se tourna vers 
l'électeur de Bra < Wilhelm, el lai 
manda ke main alherine, en se pi 
lant des services qu'il avait rendus et qu'il se Maltait de 
rendre encore prochainement à PAlrmagne protes- 
lunte, 
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coalition fut heureuse de s'assurer, par un mariage, le 
concours (le la Transylvanie, et les noces de Bétlem 
avec Catherine de Brandebourg furent la sanction de 
celle alliance. Sa rancune de prétendant évineé garan- 
tissait son zèle contre la maison d'Autriche. 

Pour moliver une nouvelle rupture, Bétlem ehercha. 
suivant son habitude, à s'immiscer dans les allaires de 





Hongrie. Le Palatin Thurzo étant mort, le comte 





las Esterhasy, catholique, avait été nommé par 130 voit 
contre 6. duns lu diète de Presbourg, à sa place {25 - 
tobre 1625).Fidèle à ses antécédents, le nouveau Palalin 
arbora de suite jour programme la réconciliation du 
monarque avec la nation. Sans loucher aux garanties 
de l'indépendance nationale, sans blesser les droits des 
confessions dissidentes, il s'uppliqua de son mieux à 
dégager de stériles discussions la marche du Gouver- 
nemenl, ét, par son ascendant personnel, délermit 
dite à réduire de seize à sept le nombre de ss 
deléances chroniques portant toujours sur les mé 

infraelions aux immunilés religic 





























objets, à savoir 
usurpations sur les domaines ecclésiastiques, garn 
allemandes et nominations de fonclionnaires étrut- 
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Contre vel allègement si pratique, des protestations 
furent élevées (on devine sous quelle influence) par lesu- 
putés des sept romitats, cédés temporairement à Bétlem. 
qui, d'après le traité de Nikolsbourg, avaient droit de 
représentation à la divte, Esterhazy, parfaitement fixé 
sur le sens et la provenance de ces démonstrations. 
w'entint aueun compte, et le loyalisme étant devenu, en 
Hongrie, la note dominante, ilinvita l'assemblée À dési 
gner sans délai le fils aîné du souverain, l'archidue 
dinand, pour héritier du trône, et à le couronner. Vaine- 
ment les députés des sept comitats voulurent s'opposer 
ant qu'ils ne nommeraient pas Fu 
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dinand et ne consentiraient pas à son sacre, dit-on les 
lacher sur placer. « C'est bien, leur répondil Esterhæÿ, 
l'élection et le sacre auront licu sans vous. » La céré- 
monie fut célébrée par le vénérable Pazman, qui, huit 
ans auparavant, avait couronné Ferdinand. Dans un 
lan de loyalisme. la noblesse magyare voulut prendre 
à sa charge les frais de la solemnité. D'un même accord, 
les Etats votèrent sans discussion 3 florins par porte 
pour les frais du Gouvernement et 4 florin additionnel 
comme cadeau de bienvenue au jeune prince. Jamais 
pareille entente n'avait régné depuis plus d'un siècle, 
entre le souverain et le peuple (8-25 décembre 1625)°. 
Bétlem, fidèle à ses procédés, libella pour la troisième 
fois un long factum de griefs contre Ferdinand et le 
Palalin, les accusant d'avoir opprimé la liberté de la 
parole pendant la session. Mais, toujours dissimulé, 
croyant désarmer ou dérouter les défiances, il adressa 
d'hypocrites félicilations au prince-hériti Tous ces 
détours étaient parfaitement inutiles. Ferdinand lisait 
clairement dans son jeu, el sans perdre un temps pré- 
cieux en réfutations, prenait toutes ses mesures pour 
ister à la nouvelle ligue au nord et au sud. 
Avec des capitaines comme Tilly et Wallenstein, 
protégée par le quadrilatire de la Bohème, comme par 
une forteresse imprenable, l'armée impériale pouvait 
saisir un à un ses adversaires mal organisés, et frapper 
sur eux des coups écrasants. Avec eetle base d'opéra- 
lions, Tilly parcourut toute l'Allemagne du Nord, forçant 
partout les protestants à fuir devant lui. Christian IV, 
réduit à la défensive, envoyait courriers sur courriers 
à Bétlem pour le supplier d'entrer en campagne et de 























LU invoquaient l'exemple der dites poluanises, où l'unanimité 
des volants etuit nécesstire pour élire les rois (Katona, ibid. 
Hi XLIE pe 19. 

2. Voir le diplôme du couronnement de Ferdinand LL (Kaluna, 


ibid, p. 435 et suivantes}. 
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prendre les Autrichiens à revers. Pour hâter sa décision 
ct lui tendre la main, il détacha de sa gauche Ernest de 
Mansfeld, avec 25.000 hommes, qui devaient rejoindre 
les Transylvaniens par la Silésie. Mais les chefs impé- 
riaux avaient prévu ce mouvement. Wallenstein. ren- 
forcé par un corps croate sous Georges Zrinyi, attendit 
Mansfeld au pont de Dessau, confluent de la Mulde «t 
de l'Elbe, el, duus une série de cumbals qui se proton 
gèrent onze jours, lui fil essuyer une déroute complète. 
Forcé de battre en retraite, Mansfeld passa deux mois à 
reconstituer son armée dans le Brandcbourg, puis. duns 
l'impossihilité de franchie Les monts Sudé 
fc parles catholiques, il dut faire un immense détour, 
remontant Loute la vallée de l'Oder, et ce fut seulement 
un milieu d'août 1826 qu'il alteignil les nvant-postes 
transylvaniens. blonka, dans les hauts Carpathes, 
sur les frontières de Li Galieie 

Bétlem élit complètement pris au dépourvu par celle 
mise en demeure, La stralégie, les fortes conceptions 
allemands déroutaient cette intellisnes 
ntine, infatuée de ruses et de petits artifices, à la 
omme en politique. Au moment où Mansfettle 
lave ses troupes harassées, ilenvoyait eneure 
à Ferdinand des mémorandums el des listes de griefs. 
l'espoir enfuntin de relarder-les hostililés par 
cette gnerre de plume, L'arrivée 
lolligen, bien malgré lui, de 
finesse el de brusquer ses prép 

Son entrée en camp 



























, gardés en 






















ave 








e es loups atfamss 
snoncer à toutes ses 





cttifs. 





ne eut lieu vers la fin d'au 
dit à Debreesin, el, Le 25 
même mois, tenait conseil à Fülek avee Mansfeld etle 
prince Ernest de N Sur un plan d'attaque. quaunt 
à Lutter 
2, l'ar ce 
ienl encore 








3 septembre, il ent 





mar, 








leur arriva ke nouvelle de Le défaite ini 
par Tilly an roi de Danemark 27 août | 
coup foudroyant, les forces prolestantes 









Google ; 








NOUVELLE PAIX Ë 


une fois anéanties en Allemagne. Bétlem restait seul en 
face de l'Autriche viclorieuse, avec quelques band 
d'aventuriers faméliques, vivant à ses frais, et le con- 
cours de plus en plus intermittent des pachas ! 
Continuer la lutle dans de pareilles condilions, c'élait 
encourir une perle certaine. Béllem n'élait pas 
l'homme de tels héroïsmes. Il se häla de faire à Fer- 
dinand des propositions pour un armislice. Vaiuement 
1-00 Tartares lui furentils envoyés à ee moment par 
le grand viar. Aved un empressement fiévreux el 
nique, il leur fit rebrousser chemi travers les 
Carpathes, sous des pluies torrentielles, en suppliant 
Esterhay d'arrêter l'ffusion de sang chrétien, seru- 
pule singulier et bien tardif de sa part ! Enlin, S 
troupes fugilives arrivèrent à Szecsenyi et s'y retrou- 
vérent avec leurs alliésallemands, hors d'état de tenter 
aucune opéralion pour l'allaque ni pour la défense. 
Heureusement pour ces informes débris, l'armée de 
Wallenstein, souflrant elle-même du froid el de la fi 
mine, dut arrête marche en avant et se replier 
sur Preshourg, après avoir perdu, dit-on, pl 
25,000 hommes, Béllem, Mansfeld et le prince de W 
mar passèrent le reste de l'hiver confinés dansles replis 
des Carputhes et s'adressant mutiellement de stériles 
riminations, pendant que les Turc 
mulinaient et sabraient les 
leur chef, d sa tente! 
Après avoir reproché fort justement à Béllem son 
manque de parole el son injuse agression, Ferdinand 
se laissa encore une fois féchir par ses excuses sophis- 
liques. Une nouvelle paix, datée de Loutsehau (162 
fu accord 
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sérieuses garanties contre la répétition de ses atlon- 
lats. En évacuant de suite les pays occupés par ="s 
troupes où par ses alliés sur le territoire hongrois, 
Bétlem dut répudier pour l'avenir tout accord avec 
les ennemis de la maison d'Autriche. Les Etats de 
Transylvanie, ceux de ses sept comitats gén 
raux et les fonctionnaires, devaient s'engager par 
un sermenl analogue, en présence de commissaires 
royaux, à repousser tout ordre contraire aux intérêts de 
la royauté. Par cette inféodation, Bétlem reconnaissait 
à Ferdinand un droit de contrôle permanent sur «a 
politique extérieure; mais que valaient ses promesses ? 

Pour sescompagnons d'armes, Mansfeld et Jeun Ernest 
de Saxe-Weimar, Béllem ne stipula rien que le droit 
de s'en retourner librement!. Weimar s'éleignit au 
moment de quitter la Hongrie. Mansfeld, après ax 
vendu son appareil de guerre au pacha de Bude, se 4 
rigea sur Venise, sans doute avec des instructions 
secrèles de Bétlem; mais, atteint d'unc fièvre chaude, il 
mourut dans le village d'Urgorite, aux environs de 
Java 
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Ainsi finit cetle misérable campagne, où Bétlem avait 
mis en relief sa médiocrité militaire, l'étroilesse de sa 
politique et sa félonie envers tous. Ayant rompu, sans 
l'ombre d'un prélexle, ses engagements envers Ferdi- 
nand, ilavait perdu en stériles verbiages l'occasion d'agir 
et faussé parole aux alliés qui comptaient surlui. Sur- 
pris par les événements, il avait complètement perdu 
la tite devant le danger et trahi ses amis pour garder 
sa principauté. Sauvé de cette crise par la clémence 
impériale, il allait de nouveau violer ses promesses et 
recommencer ses intrigues. 

Les négociations avaient eu lieu à Presbourg. Le traité 
définitif fut signé, le 28 décembre 1626, à Leutschau. 
De retour dans ses Etats, Bétlem mit le plus grand soin 
à maintenir ses relations avec ses associés de la veille. 
Auprès de la Porte, son résident Toldalaghy ft chargé 
de plaider instamment la cause des protestants alle- 
mands auprès des visirs, pour les faire comprendre dans 
le traité que l'empereur allait renouveler avec le sul- 
tan, IL lui plaisait d'assumer ainsi des airs prolecteurs, 
visä-vis de partners dont il avait traitreusement dé- 

















serté la cause, pour conserver où reconquérir leur bon 
vouloir, en vue de prochains complots. En même 
temps, il faisait proposer à Ferdinand de s'unir à lui 
pour rejeter les Tures sur le bas Danube. L'empereur, 
connaissant le personnage, ne lint aueun compte de ses 
offres, si ce n'est pour en faire part au grand vizir et 
lui communiquer la lettre autographe de Bétlem par 
son ambassadeur à Constantinople. Mais le Transylva- 
nien, par un prodige de rouerie, sul annuler l'effet de 
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celle révélalion el conserver sa laveur auprès du sul. 
lan, qui, quelque Lemps après, lui fit remettre sole 
ellement la massue, l'élendard et lous les insignes de 
l'investiture suzeraine. Bétlem les reçut en comédien 
vee les démonstrations les plus baï- 
quicuses de resprel et de gratilude, 

La paix avec les Tures fut signée le 12septemhre 14 
dans une ile du Danube, entre Comorn et Szn, 
renouvelant encure une fois loutes les causes du traité 
de Zsivalorok, sauf un point, la possession de Waitz 
{au-dessus de Bude), récemment usurpée par le pacha 
de Bud, sous les auspices de Bétlem. Celle arquisition 
ait illégale, puisqu'elle avail été aile 
tion de guerre préalable, Néanmoins les Tures refnsaient 
de l'abandonner; la discussion en fut réservée 
pourparlers ulléricurs. Quant au prince de Transyl- 
vanie, Ferdinand refusa net de le mentionner dans la 
convention, marquant, parce silence, son ferme dess 
de fermer, pour l'aveniruux cubales de Bétlem, le patr 
mage oltuman, vl d'assurer à l'Autriche toute l'indi 
pendance du Léte-ä-lête, pour ses futures rébellions. 

Tels élaient les fruits d'une politique ferme el per 
ate, soutenue par des suveës militaires. Ferdi- 
mand LL, par le traité de Séon, réconquérail sur Le 
ares sa liberté l'action, compromise pour l'Autri 
pur Les faiblesses de Mathias; au lieu de lui imposer 
des conditions, la Porte acceplait les siennes 
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ans déclara 
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rence et renoneait à Simmiseer dans les affaires de 
Hongrie, Le mag à ut 
se faisait dans lout le royanme, sons les anspices de 
Baaman d'Esterhary et de la hante noblesse retenie an 
catholicisme. Entin Bétlem, le grand perturhateur, 
réduit à l'impuissance eL conliné derri 
pathes. subissit Le contrôle de commis 
chiens. Telle était l'œuvre de Ferdinand IL Les traités 
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ait lésarmé, et l'apaisen 








re les Car- 





tirés autri- 
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de 1626 et 1627, peuvent être considérés comme l'apo- 
ge de son règne. Au sein de ces triomphes éclatants, 
Ferdinand, fervent catholique, ent voulu compléter sa 
gloire, en reprenant contre les ennemis de la chrétienté 
la glorieuse eroisude. Mais déjà iles nuages s'umonce- 
laient au Nord et à l'Ouest contre l'hégémonie autri- 
chienne. Le roi de Suède, Gustave-Adolphe, après de 
brillantes victoires en Pologne, projetait de relever la 
cause du protestantisme en Allemagne ct négociait dans 
ce but avee l'électeur de Brandebourg dont il avait 
épousé la sœur. En France, le eurdinal de Richclicu, 

















ayant maîtrisé les grands, les hugnenots et rétabli 
l'autorité royale dans sa plénitude, jugrait le moment 
venu de porter son action au dehors et de faire prédo- 
miner la puissance francaise en Europe. Tout favorisait 
ses desseins : la décadence de l'Espagne, l'affermisse- 





ment de la République hollandaise, les divisions intes- 
tines de l'Angleterre sous Charles I, mais surtout les 
jalousies et les craintes réveillées dans l'Allemagne du 
Nord par les victoires de l'Autriche. Ge fut là que cet 
esprit audacieux établit le centre de ses opérations, 
pour substituer la suprématie des Bourhens à celle des 
Habsbourg; concurremment à ces menées, son agent, 
le comte de Charnacé, allait se concerter avec Gustave- 
Adolphe, lui faisait conclure une lrève de six ans avec 
la Pologne, ct le ramenait en Suède, pour acliver les 
préparatifs d'une campagne en Allemagne. Cette expé- 
dilion allait changer la face de l'Europe. 

Aux organisateurs de celle nouvelle ligue, Bétlem se 
recommandait tout particulièrement comme doyen des 
lu maison d'Aul 
depuis le commencement du xvu° siècle. Son mari 
avec Christine de Brandebourg l'avait rer i-frère 
de Gustave-Adolphe, et, dès 1628, iléchingeail avec le 
roi de Suède des lettres fréquentes sur les événements 
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et sur l'éventualité d'une action commune. Un de :< 
émissaires fut arrêté à Breslau par la police autrichienn: 
porteur d’une de ces missives. Vers la même époque 
ses armements avaient fixé l'attention des commissaires 
préposés à sa surveillance. Le temps n'était plu 
où ses cabales pouvaient se tramer impunément à ciel 
découvert. Un cnpitaine royal, Jean Kéry, gouverneur 
de Gyarmat, fut député par Le cabinet de Vienne. pour 
ni demander des explications !. 

Déjà souffrant de l'hydropisie qui devait l'emporter 
quelques mois plus tard, Bétlem se trouvait alors à la 
station balnéaire d'Alkyo®. Fidèle à sa fourberie ordi- 
naire, il protesta contre l'imputation de nourrirdes pru- 
sées hostiles à l'empereur : « L'Angleterre, dit-il, la Hul. 
lande, la France, m'ont offert de grosses sommes pour 
m'engager avec elles dansune nouvelle guerre; mai 
repoussé leurs offres avec indignalion. Je veux vivre en 
paix avee Sa Mnjesté l'Empereur. Que Dieu me refuse la 
guéri ne dis pus la vérité! »— Puis, effrav 
par la hardiesse d'un pareil serment, sous les atteintes 
d'un mal impitsyable : « Quelles paroles je viens de pro- 
noneer ! ajoult-il douloureusement ; elles mensonges 
qu'ilallait ajouter 























ises dénégations Lui restèrent au fon 
dela gorge. La présence d'un envoyé suédois, Farenbach, 
en colloque quotidien avec lui et comblé d'attentions par 





see eourlisane, rendail sa mauvaise foi évidente. Pour 


donner le change à Kéry, Bélem affecta de lui commu- 





4. Fessler, écrivain protestant, c 
ts, entretint, dès 16% 
juissanres ennemies de l'Autriche, pour u 
resilents à Constantinople, Todalaghi ct Rustos. se concert 
Les ambnstideurs d'Angleterre ef de Hollnde pour on pli 
queue cFessler, Bench. rom Ale. LV, p. ct. Les Lrnevs 

vociations aver Richelieu se trouvent dans les Archives des Aaires 





vient que Bétlem, au mépris de 
des intelligences avec Lutes les 
e reprise d'hostilites. Ses 

ent avr 
de ane 























au, avec une olicitude méritnire, lui nvnit envoyé, de 


un medecin de son ehoix {V. Hürter, did, p, 455 
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niquer un message qui venait de lui ètre adressé par 
Guslave-Adolphe, comme si Ferdinand pouvait être 
dupe de cette pseudo-contidence. Un le voit, sa duplicité 
restait vivace, dans le déclin de ses forces. Déjà mori- 
bond, il escomptait la mort future de Sigismond lil, 
roi de Pologne, et songeait à briguer sa succession. Il 
passa les derniers temps de sa vie sous la domination 











de sa femme, dont la conduite prètait à la médisunce, 
et, n'ayant point de postérité, lui lit délérer par les 





Etats le titre de princesse-hériliere, en Lui adjorgnant 
son frère Etienne Betlem pour cogouvernaut. Combi- 
naison insensée, qui, méconnaissant les principes les 
plus élémentaires de la politique, attestait l'affublisse- 
ment de ses facultés! Au seuil de la tombe, ses sym- 
pathies Lurques se réveillèrent et, surmontant de 
cruclles douleurs, il fit le voyage de Debrecsin, pour 
s'y reucunlrer pendant quelques heures avec son vicil 
ami Murteza, pacha de Bude. Deux mois après, il 
mourait à WissemLourg, à l'age de quarante-neuf uns. 
s dernières paroles furent cette citalion de la Bible : 
« Si Dieu est avec nous, qui est contre nous? » ( 
vembre 1629). Invocation vraiment édiliante dans la 
bouche d'un aventurier qui devait son étonnante for- 
tuue aux seclateurs de l'Islam el qui, pendant trente 
années consécutives, s'élait proclamé l'homme-lise du 
sultan ! 

Bétlem avait des talents incontestables el parait 
avoir exercé sur beaucoup de ses contemporains une 
grande séduction. Sun espril était dans l'adii- 
nistration de la Transylvanie, il lit régner l'ordre, li 
justice, progresser la législalion et consacra même de 
sérieux ellorts au développement de l'agriculture; il 
favorisa l'industrie, 1 et Les lettres. Des villes 
saccagées pur lt guerre furent reconstruites pur ses 
soins et, sous ses auspices, sa capitale, Klaisenbourg, 
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fut, dion, un foyer assez remarquable de travaux 
intellectuels. Il fonda des académies, des bibliothèques; 
enfin il sut gérer habilement ses finances, et quaud'il 
mourut, son lrésor contenait d'importantes réserves. 
Ajoutons qu'il était humain, généreux et qu'il rachcla 
plus d'une fois de nombreux esclaves, emmenés en 
captivité par les Tures, atlénuënt ainsi, dans une certaine 
mesure, Les désustreux effets de sa politique. Ces 
qualités méritent certainement des éloges et peuvent 
tempérer à son égard la sévérité de l'histoire. Sun 
rôle n'en fut pas moins néfaste et profondément amr- 
chique. Rien d'utile ne pouvait sortir de ses élernels 
complots, ourdis par sa pensée égoiste contre Lous les 
principes d'une société régulière, sous le patronage 
ottoman. Laissons de côté, si l'on veut, la longue 
kyrielle de ses perlidies, trabisons et parjures. Si 
l'ouvrier se juge par son œuvre, quels sont les titres 
de Béllum à l'estime de lu postérité? De ses longues et 
luburieuses machinations le seul résultat fut le main- 
Lien provisoire d'une principauté, dont l'unique fuv- 
tion Eluil de forlilier sur le Danube la domination otb- 
mane, fléau de la chrétienté. Sans lui, la délivrance 
des populations riveraines se serait sans doute effec- 
tuée un sièele plus LüL. IL est vrai que le mérite d'avor 
comballu l'Autriche et l'Eglise romaine comme chan- 
pion du protestautisme, lui constitue un titre impéris- 
ble aux dithyrambes de nos « libéraux ! », 






























1. Les écrivains hungrois se son altachés à représenter la Transil- 
vanie de Hetleu-tinbur, eouue une sorte d'Eldorado. brillant cuntrasle 
avec les miséres de la Hongrie autrichienne, et spécimen proprétiqe 











des merveill ail reuliser la civilisation megyere de nus jours 
VF Saluman, p, IE et ani inutile de disputer iei les doit 
tsee \nis on verra hientét sur quelles buses fragiles reposait cle 
présperite, 
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FERDINAND II (suite) 





lité de Catherine et d'Eticnne Béllein pour le gouvernement de la 
Transylvanie. — Appui militaire donné par l'Autriche à Catherine. — 
Etienne prorlamé prince par les Trois-Nations, joué par Georges Hakuczÿ 
nu. protégé par les Tures, se fait proclamer prince à sa place. — Saxe 

à de la Hongrie par Esterhasy à dixsidence d'Esterkazy 
et de Paaman au sujet de Ir politique à suivre en Transylvanie, — Vic. 
toirex de Guatave-Adolphe en Allemayzni sn eritique de Fer 
dinand. — Ses méragements pour Georges Rakoezy. — Attitude cor- 
rrcte de ce dernier vis-a-vis de l'Autriche, — Mecontent 
Pure à son égard. — Conspirations de différents mngnats contre lui, 
appuyées par les pchas de Hongrie. — Tentative d'Elienne Bétler 
soutenue par le sultan Monrad I. — Bataille indécise de Madarns-S 
lonta. — Suevés de G, Rakoëz, avantageux à la politique au: 

dort de Ferdinunt 11 (1697). 











































La mort de Béllem délivra Ferdinand de cruels 
soucis. Comme on pouvait le prévoir, des divisions 
immédiates éelatèrent entre Catherine, veuve du prince 
défunt, et son frère Etienne, appelés par son testament 
à se partager le pouvoir. Catherine, répudiant ses tr 
dilions de famille et ses altaches matrimoniales, vou- 
lait se convertir au catholicisme. Autour d'elle se 
groupaient les partisans de l'Autriche. À leur tête, 
Étienne Czaky, qui passail pour Le favori de la jeune 
veuve, se ménageait des intelligences à la cour de 
Vienne, dans l'espoir de travailler à son élévation per- 
sonnelle et de s'approprier la souveraineté. Grâce aux 
libéralités de Catherine, Gzaky 
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lissime de l'armée transylvanienne, et fil venir de Hon- 
grie des bandes mercenaires qui devaient, le jeur 
mème des funérailles de Détlem, faire éclater un mu- 
vement pour l'exclusion du cogouverneur. Mais le 
complot fut éventé par le parti protestant : les band: 
hongroises furent défaites ct dispersées; Kovues et 
Czaky durent prendre la fuite. 

Pour compléter sa victoire, Elienne convoqua les 
Trois-Nalions à Klausenbourg, et Catherine, pour en 
server son titre de princesse, dut désavouer ses pro- 
jets de conversion au catholicisme. De plus, les Etats 
l'obligèrent à faire différentes promesses, dont l'en- 
semble formait une nouvelle constitution. 

Tout d'abord, le veuvage devait être acceplé par elle 
comme la condition essentielle de son maintien sur le 
trône ; elle perdrait la couronne en se remariant. Elle 
ne devait conférer ou céder aucune partie de sa pri-- 
sance à personne: dix conseillers choisis par les Etats 
devaient, sous la présidence du cogouverneur, contre 
ler toutes ses décisions. Aucune mesure ne devait être 
aucun trailé ne pouvait être conclu sans leur 
palion. Elle ne devait même recevoir d'amis 
n présence d'un où de plusieurs de leurs 
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prise 
parti 
sudeurs qu’ 
délégués. La liberté de conscience était garantie 
différentes confessions. Enfin toutes les custes privilé- 
gites, magnals, Szcklers, Saxons, élaient maintenu. 
où rétablies dans toutes leurs prérogatives. Quant 
ux Roumains, ils élaient, comme d'habitude. passés 




















sous silence 
Où le voit : e'élait toujours la faction magyare qui 

dictait ses lois pour protéger l'üulépendance du pays. 

c'estä-dire pour le river l'immobilité, retenir li 

majorité des populations dans la servitude el ju 

rs les âges le protectorat ottoman, « la 














tuer à tr: 
prospérité de la Transylvanie étant liée, après la p 
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tection divine, à la faveur de la Sublime Porte ». Tel 
fut le texte d'une résolution formelle de la diète, invi- 
tant la princesse el le cogouverneur à s'assurer en 
toute circonstance l’assentiment et les bonnes grâces 
de Sa Majesté le Sultan (janvier 1630)!. 

Catherine ne se résigna pas à cette mise en tutelle. 
Par l'intermédiaire de Czaky et d'autres afliliés, elle 
se tenait en relations suivies avec le cabinet de Vienne. 
Le gouvernement hongrois, visant toujours au recou- 
vrement de la Transylvanie, était d'intelligence avec 
ces menées. Il lai était facile de fomenter l'agitation 
dans ce pays par l'intermédiaire des sept comilats, 
restitués au royaume depuis la mort de Bétlem-Gabor. 
Pour appuyer ces manœuvres, Bornemitza, cupilaine- 
général de Kaschau reçut des renforts avec l'ordre 
d'envoyer un corps d'armée au secours de Catherine, 
dèsqu'elle aurait effectué son coup d'Etat à Klausenbourg. 

La campagne devait s'ouvrir par l'occupation de 
Munkaez, qui domine h vallée supérieure de l Toi 
et dont les Austro-Hongrois auraient fait leur place 
d'armes, comme prélude à l'occupation du pays. 

Pour gagner des partisans à sa cause, Catherine, 
ant plus la disposition du Trésor public, puisa 
généreusement dans sa fortune personnelle, sans autre 
but que le succès de l'Eglise romaine et sa propre 
ion, au profit de l'Antriche. Baling, gouver- 



































dépuss 
neur de Munkuez, avait reçu d'elle une grosse somme 
pour livrer celte place à Czaky. Mais, au dernier mo- 
ment, soit résipiscence, soit mécomple dans ses pré 
tuutions pécuniaires, il refusa de Lenir sa promess 














Czaky lui-même, par un indigne abus de confiant 
“appropria les fonds à lui confiés par sa souveraine el 
sen servit pour acheter, au nom de sa femme, Eva For- 





1 Cunstitutiones approbats et compile van Kutona, xxx11, 22 
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gaes, de vastes domaines en Hongrie. Ces deux seun- 
dales ébruitèrent la conspiration. Bétlem, informé. «en- 
voqua la diète à Mediash, pour y mettre la princess 
en accusation. Mais déjà Le parti royal avail fait de 
progrès en Transylvanie ; le Parlement, divisé, ne prit 
que des décisions insignifiantes, limitant à la fois le 
pouvoir de Catherine et ceux du cogouverneur. Le 
magnals craignaient une guerre avec l'Autriche. Ils 
envoyèrent à Ferdinand une adresse pour l'assn 
leurs dispositions pacifiques, en réclamant | 
de leur indépendance. En même temps ils 4 
à Constantinople, suppliant la Porte de les p 
Un firman fut alors adressé par le sultan à Catherinr 
ainsi qu'à Béllem pour les inviter à vivre en bonne har- 
monie. La Turquie, de plus en plus impmissante, n'en- 
voyait plus que des exhortations, au lieu d'ordre 

En dépit du firman et des résolutions de la diete. 
la rivalité de Catherine et d'Etienne aboutit bientôt à 
une guerre ouverte. Catherine s'élait rendue au camp 
autrichien, dans le courant d'août; elle prit l'otlensive. 
promettant à Bornemitza de l'installer en quelques jours 
victorieusement à Khusenbourg. Pour repousser cell: 
atlaque, Bétlem n'avait que des forces insuflisantes. Li< 
magnats s'éluient détachés de lui, l'aceusant de molles 
d'incapacité. Dans un conseil secret, ils décidèrent de 
remplacer par Geurges, fils de Sigismond Rakoczy, en 














resper 





issaient 





























pügnon d'armes el sucersseur de Bocskay, dont la famille. 
depuis longlemps riche el puissante en Transylvani 
s'était signalée en toule occasion par ses sentiments 





hostiles envers la maison d'Autriche. Georges Rakoc/ 
élaitambilieux, énergique. Appelé à l'aide par Etienne 
Bétlem, il avai de suite couru à Bude pour y oblenir 
l'assistance des Tures, et ramenait le cette ville une 
force 








especlble de haiduques el de pandours, qu'il 
avait établis à Grosswardein. 
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Elienne ignorait ec coup subreplice et se croyait 
encore le chef des magnats. Confiunt dans le rituel 
ementaire, il convoqua encore une fois la diète à 





Klausenbourg, ct les Trois-Nalions, sur sa demande, 
décrétèrent avec ensemble la déchéance de Catherine, 
en le nommantprince de Transylvanie ; mais celte élec- 
lion était illusoire, Pendant qu'elle s'accomplissait, 
Rakoezy, grâce à l'appui de la noblesse 








des pachas et 
du clergé protestant, se rendait maitre de la situation 
et réelamail le principat pour lui-même. Avec une ns- 
tee consommée, il enrôla parmi ses partisans le fi 
le gendre d'Etienne, et les envoya tous deux auprès de 
son rival, lui demander sa renonciation. L'évêque luthé- 
rien Daika, le pasteur de la cour, Katona, s'entremirent 
«au nomile la sainte cause ». Catherine elle-même, par 
ressentiment contre Etienne, se déclara pour le nou- 
veau prétendant. Enfin les pachas, gagnés aux intérits 
de Georges, obtinrent pour lui le patronage de la Porte; 
él quand une nouvelle diète, convoquée pour trancher 
le différend, se réunit à Schæssbourg, un chaouch, 
solennellement introduit par la faction des magnats, 
proclama Rakoezy prince de Transylvanie, au nom die 
sullan. Après ce coup de théâtre, les Trois-Nations 
n'avaient plus qu'à ralifier le choix de leur suzerain. 
Rakoczy fut élu, le 22 décembre 1630, et s'installa à 
Wissembourg, au mois de mars suivant. Ainsi fut 
inauguré le règne de cctte dynastie qui devait, pendant 












































près d'un siècle, disputer d'abord la Transylvanie. puis 
la Hongrie, aux Habslourg. Les Bétlen disparurent 








momentanément de la scène, Quant à Cathe: 
donnant le trône sans regret,elle véeut pendant quelque 
temps de son dounire en Transylvanie, S'y convertit au 
catholicisme, puis, après différentes épreuves de fortune, 
S'établità Vienne, où, convolant en secondes noces, elle 
devint l'épouse du due de Suxe-Lanenlourg 


ne, aban- 
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Toule cette révolulion était dirigée contre l'Autriche. 
Ferdinand en comprenait le danger. Mais il n pu 
ni l'ébouffer dans son germe, ni l'arrêter dans son 
cours. Dès la fin de 1629, son attention et tous ses 
efforts avaient dû se reporter exelusivement vers l'Alle- 
magne,où sa puissance était menacée plus que jamais 
par la ligue des protestants, le roi de Suède et la 
France. Le péril s’accrut en 1630. Débarqué, le 5 jui 
à l'embouchure de l'Oder, Gustave-Adolphe envahit le 
Mecklembourg, la Poméranie et fit sa jonction avec les 
deux électeurs de Saxe et de Mecklembourg. La prise de 
Franefort-sur-l'Oder mit à su discrélion toute l'Alle 
magne du Nord. Aux prises avec un tel adversaire, il 
ne pouvait ètre question pour Ferdinand de chicaner 
Rakoezy sur la validité de son Litre, ni de lui disputer 
la Transylvanie. C'eût été faire le jeu de la Suède et de 
la France, en fournissant au successeur de Bétlem- 
Gabor un prétexte pour reprendre la politique de son 
devancier, envahir la vallée de la Teiss et rallumwr 
peut-être en Hongrie les feux de la guerre civile, Peur 
prévenirecs complications, Ferdinand s'estima heureux 
































de conclure avec Rakocsy une paix par laquelle il 
le reconnaissail pour prince de Transylvanie, et recevait 
de lui la promesse d'observer fidèlement la paix aver 
l'empereur el lous les Etats de sa dépendance. Toutes 
les questions en li ient réservées à des pour- 
parers ultérieurs (16 avril 1631). 

En signant ce traité, Rakoezy availeu pour principal 
bjet d'u la compétition d'un 
rival, nommé Préposvary, que patronaient contre 
lui le Palatin Esterhazy et le parti annexionniste de 
cel accord, il put 0 
gouvernement et maitriser les factions advers 
bientôt de nouveaux horizons lui furent ou 
les événements dont Allemagne était le théatre. 
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Presbourg. Grâce 
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lave-Adolphe, poursuivant su course, avait battu Tilly à 
Leipsig (17 septembre 1631) et réduit presque à néant 
l'armée impériale. La Bohème, la Silésir étaient 
envahies par les Suédois. Quelques mois plus tard, 
Tilly élait vaincu ct blessé à mort sur les bords du 
Lech (10 avril 1632), et Guslave-Adolphe entrait 
Munich en triomphateur. L'Autriche était découverte, 
Vienne sans défense. Ferdinand dut recourir en toute 
hâte à Wallenstein, d räcié depuis 1629, et le munir 
de pouvoirs extraordinaires pour la levée et l'organi- 
sation immédiate de 40.000 hommes. 

Ces nouvelles avaient causé, comme on le devine 
aisément,une vive émotion à la cour de Transylvanie. 
Tous les vétérans de Bétiem-Gabor, tous les fauteurs 
de magyarisme adjuraient le nouveau prince de 
l'occasion au vol et de mettre à profit le désarroi de 
l'Autriche pour tenter en Hongrie de nouvelles con- 
quêtes. La reprise de Kaschau était assurée. Une 
marche sur Presbourg offrait les plus grandes chances 
de suecrs, Ces instances étaient renforcées par un agent 
suédois que Gustave-Adolphe avait envoyé à Rakoczy 
pour le presser d'ouvrir immédiatement Les hostilités 
contre l'Autriche. La France n'était pas non plus inac- 
live; pour décider Le « Transylvain » à la guerre, elle 
lui faisait offrir de larges subsides p adeur 
auprès de la Porte, Toutes ces su ent. 
Rakoezy, plus circonspeel que Bétlem, ne se sentait 
pas sufisamment affermi pour tenter an dehors une 
telle aventure. De plus, l'appui du sultan Ii man- 
quait. La Turquie, toujours en guerre avee le shah de 
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Perse, au fond de l'Asie, ne se sentait aucun goût pour 
une expédition européenne et se contentait du s/w/v 
gro en Hongrie. Pour ces diverses raisons. Rakoczy 
résistant aux instances des uns, aux promesses des 
autres, s'abstint de toute agression à l'égard de Ferdi- 
nand. Un traité, canelu à Epériés (5 avril 46331. réa 
d'une manière conciliante les questions encore pen- 
dantes entre la Hongrie et la Transylvanie!. Grâce à 
cette transaction qui, nouveauté remarquable, fut lui 
lement observée des deux parts, la Hongrie. pour la 
première fois depuis le désastre de Mohacz, goûta les 
bienfaits d’une paix profonde pendant l' 
lreire 

Durant cette période, toutes les grandes affaires lu 
aime furent conduites par Esterhazy et Pazman. 
lous deux remplis d'une ardeur également militante 
pour la cause royale el pour le catholicisme?, Esterhusy, 
véritable d'homme d'Élat, avait, dès sa jeunesse, répudie 
celle école de faux patriotes qui, depuis cent ans, alfec- 
lient d'identifier la liberté av révolte. Se renilin! 
compte des maux causés au pays par celle confusion 
il S'elforçail courageusement de les réparer. Par son 
rang, son immense fortune et surtout par son caractère 
ieereait une grande autorité sue la diète. Sous son 
influence, ces assemblées quitlérent Leurs allures fa 
lieuses por se consacrer aux questions d’affaires el 
ravailler séricusement au bien du pays. Les 
furent régularisées. Convoquées tous les trois ans 
r deux mois. Leur prin- 
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leur durée ne devait pas eve 
cipal office devait être le contrèle des re 
exereé par des commissions spéciales de députés on de 
magnats, Tous les fonctionnaires de cette administration 
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(les finances) étaient responsables devant le Parlement. 
La juridiction de la dièle s'étendait aussi sur un grand 
nombre d'affaires particulières, notamment sur les li- 
tiges relatifs aux domaines nobilinires et sur la gestion 
des biens ecclésiastiques. Mais, incapable de trancher 
ces queslions avec compétence, le corps législatif prit 
l'habitude de les remettre soit au Palalin, soit au Con- 
seil privé du monarque. EL pour faciliter le jeu de ee 
mécani 














ne, deux consvillers hongrois siégèrent en 
permanence à Vienne, auprès du souverain. Ainsi fut 
institué la Chancellerie hongroise, qui s'est mainte- 
nue dans la capitale de la monarchie autrichienne jus- 
qu'en IG 

D'utiles réformes furent également introduites dans 
l'administration comitale, à peu près désorganisée par 
un siècle d'anarchie et de brigandages. Dans un grand 
nombre de comitals, les tribunaux avaient cessé de 
fonctionner, grâce aux guerres civiles. D'immens 
régions élaient lerrorisées par des malfaiteurs plus on 
moins titrés, installés avec des bandes de haiduqnes, 
dans des repaires imprenables!, Des commissaires furent 
envoyés dans toutes les provinces pour y rétablir le jeu 
de la justice régulière. Cette tentative de restauration 
lit bientôt comprendre la nécessilé d'abolir les milices 
féodales, entrelennes par les noble 1 milieu de po- 
pulations désarmées, el de leur substituer, pour la dé 
fense du pays, des troupes permanentes. Ainsi disparut 
cette plaie séculaire ‘armement féodal, qui mettait 
la paix et l'ordre publie à lu merei d'une noble 









































soumise, vivant dans des habitudes de violence el fai- 
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4. Voir les décrôtules de Ferdinand IL citées 
recueil de documents authentiques, L XAXL IN 
pire, dune ant le projettent un jour saisissant Sur 
etat de la Société hongroise à cette sonbre époque. 
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fectua pas facilement sur one elasse éminemment 
jalouse de ses privilèges. Longtemps encore les nobles 
réclamèrent la prérogalive d'entretenir chez eux des 
hordes armées, sous prétexte de participer à la défense 
nationale, en réalité pour se tenir toujours préparés 
l'insurrection. L'abolition définitive de ces néfas 
milices n'eut lieu que sons Léopold 1°. 

Pour expliquer l'opiniätreté de ces résistances, il faut 
bien se représenter que les Hongrois n'étaienL pus tr 
nation, ste, obsédé par l'idée fixe de per 
péluer dans ses institutions le mirage de la conquète 
primitive. Vainement les Tures avaient anéanti leur 
domination! L'orgueil magyar se complaisait toujours 
dans une souveraineté, qui, depuis cent ans, n'était plus 
qu'un anachronisme. Nulle existence légale n'était re- 
connue aux Sloraques, Croates, Roumains, populations 
Loujours tenues sous le joug. Seule la qualité de gen- 
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tilhomme hongrois donnait droit de représentation, el 





si les cités royales onvoyaient quelques députés à la 
diète, éesl qu'une faveur spéciale leur avait conféré 
des Litres de noblesse. Chacune était considérée collre- 
tivement comme un gentilhomme, Eminente dignité. 
dans un royaunie qui comptait 300.000nobles où pré- 
tendus tel 

Une des plus grandes difficultés pour le Gouverne 
ment royal avait été de rompre la solidarité qui, depuis 
Luther, s'était élablie entre le magyarisme et la ré- 
forme prolestinte. Nous avons vu plus baut comment 
le jésuite Pazman, futur primat de Hongrie, avait par 
son courage el sa lénacité, aidé la dynastie dans cette 
che. Pazman avait été l'iniliateur de li renaissance 
catholique dans la noblesse el les classes moyennes 
Des polémiques contre les thédlogiens de LR réforme 





























avaient donné um grand éelat à son nom. Non content 





d'écrire dans un lin cicéronien, il avait publié nombre 
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de pamphlets incisifs dans la langue hongroise, com- 
prenant que la vraie popularité devait se conquérir sur 
le terrain national!. Archevèque de Gran en 4615 et 
cardinal depuis 1629, il avail répandu dans tout le 
royaume le feu de son zèle et tiré le clergé catholique 
de sa prostration?. 

Des historiens magyars, pour la plupart protestants, 
ont cherché vainement à déprécier son uuvre en 
l'accusant de bigoterie et de fanatisme. [ls n'ont pu 
ubseurcir l'éclat des victoires qu'il remporta par son 
seul talent et l'ascendant de son caractère sur les doc- 
trines et les prédicalions dissidentes. Primat de Hon- 
il consucrait ses immenses revenus au rétablisse- 
ment d'Universilés catholiques dans le royaume, la plu- 





























part dirigées par des jésuites, son ordre de prédilection. 
La plus célèbre fut celle de Tyrnau, richement dotée 


par ses libéralilés. Cetle académie subsiste encore de 
no« jours. Il en fonda une autre à Presbourg, une 
autre enfin à Vienne mème, sous le nom de Pasma- 
néum*, Avec de tels éléments, son influence sur la 
noblesse hongroise fut immense. Au commenc 
du xvn° siècle, on ne comptait, dans la haule aristocri- 
lie, que trois familles catholiques. Trente ans ap 
nombre des magnats catholiques égalait celui de 
testants dans la Haute Chambreï. Les conversions se 
fussent mullipliées bien davantage, sans l'influence 
exercée par la Transylvanie sur la petite noblesse et la 
bourgcoisie dans toute la vallée de la Teiss. C'élail à 
Klausenbourg, auprès d'une cour calviniste, que Les pas- 
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précher en hongrois. x que revient l'honneur d'avoir substitu 
la langue uationalé au latin dans ln polémique et la prédivation relie 
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teurs de toutes les sectes venaient prendre le mot 
d'orire, pour évangéliser, rafermir les convictions 
chancelantes, et faire entrevoir, comme une espèce de 
millénium, l'extinction du paganisme romain dans loute 
la Hongrie, sous le patronage du sultan. 

Malgré leurs ellorts. le catholicisme regagnait par- 
but du terrain, et nombre de paroisses revenues à 
L , se mettaient en devoir de rendre aux congré- 
satens romaines. lebitns -coallsquest au: avi diécle 
sur les ablayes ou les monastères et tombés dans le 
domaine du protestantisme. Ces reslitutions, fort légi- 
times, ce semble, dans leur principe, occasionnaient 
des pro! 
liulion, accusant la cour de Vienne de vouloir proscrire 
leurs croyances, sans que l'exercice de leur culte eùt 
jamais reçu d'atteinte sérieuse, du fait de l'Autriche. 
Pour se défendre dans le domaine doctrinal, en oppo- 
sant une digue à la propagande dite jésuitique, les 
synodes rélormés créèrent des surintendanis et des ins- 
peels véritables missé dominici du protestantisme, 
chargés de faire des tournées dans les villes et dans les 
campagnes pour surveiller les envahissements du 
clergé romain et l'attitude des autorités par rapport 
rivalilés religieuses. Ces charges, grassement rétri- 
s sur les manses ecclésiastiques, étaient conférées 
presque exelusivement à des nobles de haut parage, 
pour faire concurrence à l'appat des évèchés catho- 
liques sur les grandes familles. Elles se sont meinte- 
nues à Lravers les âges et subsistent encore de nus 
jours. 

L'accord du Palatin Esterhazy, et de Pazman, devenu 
prince de L'Eglise, se maintint pendant plusieurs 
années, unissunl avec un rare bonheur les pouvoirs 
civil el spirituel pour la Ilongrie renaissante. Une 
di ieure rumpit enfin ce.le 











sans nombre; les réformés criaient à la spo- 
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entente. Esterkazy ne pouvait prendre son parli de 
l'échec infligé à ses combinaisons favorites par l'élec- 
tion de Georges Rakoczy en ‘Transylvanie. Cet avène- 
ment froissait de plus son patriolisme en dérobant 
encore une foiscelle province à la Lutelle des Hongrois. 
Pour empêcher l'affermissement du nouveau voivode 
il ne cessait d'exhorter son maitre à prendre l'olfeusive 
eoutre le successeur de Bétlem-Gubor, aflirmant que 
le ménager et le flatter c'était encourager ses complots 
contre l'empereur et la chrélienté. Pazman était 
opposé à celle agression et, pour la conjurer, invoquait 
les intérêts de la paix, les trailés signés et l'obligation 
pour Le chef du Saint-Empire de respecter ses engage- 
iments. Il ajoutait, non sans raison, qu'allaquer la Tran- 
sylvanie, c'était s'atlirer à coup sûr un conilit avec le 
sultan, complication bien dangereuse dans un moment 
où la France, démasquant ses batiries, se liguait 
ouvertement avec les protestants d'Allemagne et les 
Suédois!. 

Ces arguments étaient d'une force incontestable. Plu- 
sieurs écrivains ont insinué que Pazman, en les présen- 
tant, n'élait pas sincère, elque son arrière-pensée 
était de conserver au magyarisme un boulevard en 
Transylvanie contre la puissance autrichienne. Pour 
appuyer celle impulalion, ils ont cité cerlains propos 
tenus par l'illustre prélat, susceptibles de différentes 
interprélalions et rapportés par des narrateurs plus ou 
moins lideles*, Aux yeux de l’histoire, la loyauté de P: 
man ne saurait être mise en doute; car, eu saine pul 
tique, il avait évidenunent raison contre Esterhusy, 
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dont les suggestions représentaient trop exclusivement 
le nationalisme magyar. Ferdinand suivit les cons: 
du cardinal-archevèque ct s'en trouva bien. Pour réeu- 
pérer la Transylvanie, livrée par des mains hon: 
à la suscraineté du sultan, l'Autriche devait attend 
son heure, ct cette heure ne devait sonner que lonx 
temps après l'apaisement des guerres religi 
Allemague. 
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Esterhazy prit très mal cette vicloire de Pazman 
dans une affaire dont il s'était attribué, comme palatin, 
la direction exclusive. À partir de ce moment, la ran- 
cune et l'acrimonie remplacèrent dans son cœur l'affec- 
tion qu'il avait, pendant de longues années, vouée au 
prélat. À la cour, comme dans le Parlement, il devint 
l'adversaire systématique de toutes les propositions 
manées du prince-archevèque, semblant considérer son 
crédit et sa haute situation comme un péril pour le 
pouvoir temporel (on dirait aujourd'hui pour l'Etat 
laïque). On le vit même, dans un esprit de tracasserie 
par trop évidente, élever, au nom du Gourermement, 
d'injustes prétentions sur les revenus épiscopaux, 
entre autres sur une dime alérente à l'évèché de Raab, 
et Ferdinand, sur les représentalions de Pazman, dut 
interposer son wrto. Les protestants fondèrent immé- 
diatement de grandes espérances sur les divisions sur- 
venues entre les deux plus hauts dignitaires de l'Etat, 
et, dans la session de 1635, ils présentirent une liste de 
quatre-vingts griefs, comptant sur l'appui du palatin pour 
lesfaire prévaloir auprès de la diète. Cette démarche pou- 
vait déchainer de nouvelles tempêtes. Mais Esterhazy, 
malgré ses pelitesses, était resté fidèle serviteur de son 
prince el bon cafholique. Il fut assez sage pourrefouler 
son ressentiment contre Pazman et s'unit à lui pour faire 
échouer les motions protestantes. La session s'écoula 
sans avoir donné aux pélilionnaires d'autre salisfe 
lion que le renouvellement des édits de 460, assurant 
la liberté du culle à toutes les confessions religieuses. 

Cet apaisement, cette impuissance des partis factieux 
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à susciter de nouveaux désordres, attestaient la sagesse 
du régime introduit per Ferdinand II, et préservèrent 
sans doule l'Autriche du naufrage, au milieu des 
épreuves lerribles que traversait sa puissance. Gustuve- 
Adolphe avait succombé à Lutzen (1* novembre {ti: 
Mais ses lieutenants, Gustave Horn, Banner, Torstenson, 
Bernard de Saxe-Weimer, continuaient son œuvre sous 
la direction du chancelier Oxenstiern, el promenüirnt 
en Allemagne le fer et la flamme, tandis que la France 
envahissait la Lorrainc et s'établissait sur le Rhin. 
Comme aggravation à loutes ces altaques, Wallenstri 
au licu d'arrêter les Suédois, engageait de ténébreu-es 
négociations avec eux, et la cour de Vienne, épou- 
vantée par la perspective de celte trahison, le faisait 
Egra par rois de ses officiers ( 
Cette mort, loin d’affaiblir la cause autrichienne, sembli 
rendre au génie des Habsbourg loute son énergie. 
dinund mit à la Lête des troupes son fils, princ: 
lier de Ilong 























mussacrer 








ie 
, en lui adjoignant trois généraux 
expérimentés, Piccolomini, Jean de Werth et Gal 
Quelques moi , les nouveaux chefs, à la tête 
40.000 hommes, rempertaient sur Gustave Horn el Be 
nard de Saxe-Weimar, une brillante victoire à Norl- 
lingun (6 septembre 1635). Ce suecs, chassant les 
de la Souabe et de Ja Bavière, les ft reculer 
jusqu'en Westphalie. C'était la revanche de Leipsi 
Lüteen, Un rayon de gloire fui projelé par ce relour de 
fortune sur les dernières années de Ferdinand IL. 
Rakoezy s'élail tenu à l'écurt de la conflagralion 
heureux sans doute d'abriter son pouvoir encore mal 
allermi derrière les Carpathes: mais bientôt les évén 
ments, déjouant sa prudence, vinrent l'entrainer dans 
le tourbillon. La Porte était mécontente de ses rapports 
pacifiques avec l'empereur, él, pour lui manifester son 
ressentiment, avai patroné plus on moins ouvertement 
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plusieurs conspirations, ourdies au sein de l’oligarchie 
magyare contre lui. La première, tramée par Moïse 
Székéli, fils de l’éphémère: voivode de ce nom, causa 
quelque agitation dans la vallée de la Maros, avec 
le concours de bandes turques envoyées à son aide 
par le pacha de Témesvar, muisful aisément réprimée. 
Srékélÿ s'enfuil à Constantinople, où, Lombé dans la 
disgrâce du grand vizir, il finit misérablement dans le 
château des Sept-Tours. Un rival plus dangereux fut 
Stéphan Bétlem, fils de l'ex-cogouverneur, qui, se 
vantant d'avoir élevé Rakoezy au trône, au préjudice 
de son père, uffichait la prétention de le remplacer. 
Son inflence sur la noblesse était grande; mais il 
mourut eu 1633, à la Îleur de l'âge. Son beau-frère 
Zolomyi essaya de jouer le même rôle. Curactère vio- 
lent. plein d'orgueil, il vivait dans son château de Szëk6- 
lyid, entouré de sacripants et de sbires, à l'aide desquels 
il exerçait sur plusieurs districts une tyrannie souvent 
sanguinaire. Rakoczy, l'ayant attiré dans sa résidence, 
le fit arrêter comme perturbarteur et coupable de haute 
trahison. Zolomyi fut condamné à mort avec confisca- 
tion de ses biens. Mais le prince convertit sa peine en 
détention perpétuelle, en laissant une partie de ses 
domaines aux fils du coupable. Zolomyi mourut, après 
une captivité de quinze ans, dans le donjon de Küvar. 

Ainsi sa bonne étoile et son habileté personnelle 
avaient délivré Rakoery de trois adversaires. Mais le 
mauvais vouloir du sultan et du grand 
taient sans cesse de nouvelles embüches. En 1634, 
Mourad IV, vainqueur des Persans, après une longue 
guerre, s'était retourné vers l'Europe, et, voulant porter 
la guerre chez les Polonais pour les punir de leurs 
prétentions sur lu Moldavie, il envoya l'ordre à Rakoezy 
de le rejoindre avec un corps d'armée, comme feu- 
ire de la Porte. Rakoczy forcé d'obtir ostensible- 
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ment, rassembla des troupes à Schæssbourg, tout en «+ 
flattant d'ajourner indéfiniment son départ. Mai 
préparatifs déplurent à Esterhazy qui, feignant d' 
une menace dirigée contre la Hongrie, envoya dr< 
ordresaux comitats de la frontière transylvaniennes pur 
l'insurrection de la noblesse, c'est-à-dire pour la défense 
du pays. Son arrière-pensée était sans doute d'utiliser 
ces forces pour une rapide offensive, quand Rakor/y 
serait parti pour répondre à la convocation de Mourai! 
Ces mesures furent contrecarrées par Pazman, devenu 
le protecteur attitré du Transylvanien, et Ferdinand. 
donnant raison au cardinal, invita le palatin à rétracter 
ses instructions. Eslerhazy obéil; mais, lont en cédant 
au monarque, il eut l'adresse de susciter à Rakoczyuu 
nouveau compétiteur dans la personned' Etienne Béilen. 
associé sept ans auparavant à Catherine de Brand. 
bourg, dans le gouvernement de la principauté, par le 
testament de Bétlem-Gubor. 

Etienne vivait sur ses domaines patrimoniaux en 
Hongrie, quand son fils, Pierre, inquiété par la juste 
transylvunienne pourle meurtre d'un domestique eterai- 
gnant l'intervention personnelle du prince contre Ini 
dans la procédure, vint chercher refuge auprès de sen 
père. Ce fut alors qu'Etienne conçut la pensée hardie de 
rentrer en Transylvanie à la tète de forces milit "t 
Tel était l'état précaire du pouvoir 
rée comme le mod: 



























de renverser Rakcezy. 
dans cette principauté, célé 
élats par les écriv es; Lel eût été celui de la 
Hongrie, livrée à elles-même sous l'œil pateruel iles 
y encourageail le nonvran prétendant: 
Bude, d'Erluu, de Temesvar, faisaient 
d'être approuvés à Constantinople: 
lin du nombreux mécontents, des magnats faclieux 
se joignirent à lui. Des mercenaires enrèlés sous ses 
urdres wceupèrent les deux places d'Eszed et de Hs, 
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dont il fit aussitôt ses places d'urmes, Etienne lui- 
méme s'était rendu à Bude auprès du vizir Hussein, qui 
l'accueillit avec grande faveur, lui promettant la pro- 
tection du sultan. 

Rakoey, très inquiet, envoya de suite des agents à 
Constantinople pour y contrerarrer la cabale ourdie 
cuntre lui. En même temps il écrivait à Pazman des 
lettres sappliantes, l'adjurant de plaider sa cause auprès 
de l'empereur. Il essaya également de fléchir Esterhazy; 
cv dernier lui conscilla d'abdiquer. Les Trois-Nations, 
convaquées à Klansenhourg, lui jurèrent de le sontenir 
« avec leurs biens et leur sang ». Mais, en dessous main, 
les principaux membres négociaient avec Bétlem et 
desservaient leur prince auprès de la Porte. 

An milieu de tous ces dangers, Rakoczy, sans perdre 
la tête, se porta sur Huszt, espérant s'en emparer par 
un coup de main; mais il fat repoussé par Pierre 
Béllem, et, quelques jours après, reçut d'un lchuouch 
l'ordre de se démettre. Le même messager conviait les 
Etats à l'élection d'un autre souverain. Les pachas, les 
béglerbegs, devaient appuyer par les armes le nouvel 
élu de la Porte. 

Dans cette extrémité, Rakoezy. loin de se décourager, 
fit prouve d'une énergie et d'un sang-froid admirables 
Faisant appel à la belliquense population des Sreklers !, 
il réunit, grâce à leur concours, quelques milliers de 
braves, qui, sous le commandement d'Ibsanyi et 
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es surles Srehlers dans l'ouvrise 
qui voyagen vers IN45, en Transylvanie, Suivant cet 
eklers descendent des Iluns d'Attila, Cest une race 
ée dans les nes du sud-est, que Be 

La na Udisisee en distriets de à 
trés par des chefs de bandes. Quan 
une questhn, interessant a {nibu entiere, les vieillards seuls dise 
et dunmient leur vote. Les jeunes gens scontaient, le sabre à lt main. 

6 la justice, les Szeklers, sous la domination auirichient 
tribunaux de village (forum prigense), des tri 
pedes purhalis), enfin au dessus, un Lribunul de siege isedes generalie) 
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de Sigismond Kornis, allèrent bravement couper le 
chemin au pacha Békir, accouru de Temesvar avec 
44.000 lommes pour conduire Bétlem à Klausenbourg. 
Une bataille acharnée fut livrée, vers la fin doc 
tobre 1638, entre Madaraz et Szalonta, sans qu'aucune 
des deux armées pt s'attribuer la victoire. Mais le 
lendemain, les Turcs, ayant battu en retraite, furent 
poursuivis et dispersés par les intrépides Szeklers. Leur 
déroute ôlait à Bétlem le pouvoir de continuer la cam- 
pagne, et laissait Rakoczyÿ maître de la Transylvanie 
Mourad qui, paraît-il, avait juré sa déposition, se vengra 
sur les pachas de Bude et de Temesvar, en privant le 
premier de son pachalik et en faisant trancher la tête au 
second. Mais, tout en donnant à son dépit ces salistac 
tions, il fil la paix avec son vassal victorieux et le 
reconnut pour prince de Transylvanie, moyennant une 
indemnité de 40.900 thalers pour les dépenses de la 
guerre et la promesse d'une amnistie complète envers 
là famille Détlem (4 décembre 4636). 

De ces étranges péripéties ressortait la cla 
de I conduite snggérée par Pazman à Ferdinand II. 
Pour avoir observé la paix de Szün et maintenu de 
bons rapports avec l’empereur, Rakoczy avait encourit 
linimilié de Mourad. S'attacher aux flanes de l° 
triche, se joindre en toute circonstance à ses adversaires, 
l'inquiéter et la molester sans relâche, telle étail, aux 
yeux des Turcs, lu mission spéciale des princes tranil- 
alé raison d'être. Ÿ_ manquer, e'itit 
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je jurés el royal. Tone les 
1 éluient Lroit de chasse 
aient exeupts decorvées pabliques, € Les rois qui 
ent dns les Saxons des marchands, récompensaient che le 
sou Sicules, le euurage militaire. Les Saxons ne fournissant, 
Sur tonte la populition, que 1010 fantassins. Les Sreklers donnaient 
4, 3 où 3 soldats pour 40 habitants. s 

Saient une garde de 4.000 hommes, attaches à là personne du prit 

4 Katena, Liv. XXXI, pe 780 et suivantes. 
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trahir le sultan, leur suzerain, ct s’exposer aux peines 
de la forfaiture. Donc, en prenant envers la Transylvanie 
l'iniliative d'une allaque, Ferdinand aurait fait le jeu 
du sullan, provoqué l'union des pachas avec Rakoczy, 
et compliqué ses graves embarras d'une guerre en 
Hongrie. Par son abstention, il avait divisé ses enne- 
mis et les avait amenés à guerroyer l'un contre l'autre 
en restant spectateur de leur lutte. Ce fut un piquant 
intermède aux guerres turco-autrichiennes. Mourail 
avait joué le rôle le plus ridicule. Quant à Rakoczy, 
sans le vouloir et probablement à sa grande surpr 
il avait été contre les Tures le champion de l'Autriche. 
À ce succès, qui conjurait pour longtemps tout péril 
de perturbations en Hongrie, Ferdinand ne survéent 
que quelques semaines. Aux prises avec des ennemis 
si nombreux el si implacables. les terribles émotions 
de la politique et de la guerre l’avaient vieilli préma- 
turément. Sentant sa fin approcher, il avait pressé 
auprès des princes-électeurs, la désignation de son fils 
au trône impérial et l'avait fait couronner roi des 
Romains à Ratisbonne, le 30 décembre 1636. Il mourut 
le 16 février 1637, à l'âge de cinquante-quatre ans. 
Son caraclère, violemment attaqué par les protestants, 
au xvut siècle, a loujours été représenté par eux comme 
un {pe d'élroit fanatisme et de tyrannie. Les philo- 
sophes du xvin siècle et nos libéraux modernes ont 
soigneusement maintenu el popularisé cette légende. 
Je crois sincèrement avoir fait justice de ces caloninies, 
Profondément attaché à l'Eglise romaine, Ferdinand Il 
n'en fut pas moins un grand prince, aux conceptions 
larges et puissantes, ferme dans ses desseins, éclairé, 
respectueux observateur de la foi jurée. Ses biographes 
ont démontré que sa dévotion n'avait rien de commun 
avre la bigolerie, Dans ses rapports privés, il était 
généreux, ouvert, aimable et d'une douce familiarilé 
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avec ses amis, reconnaissant envers Les bons serviteurs. 
exempt de ces caprices qui déparent tant de souverains 
et rendent leur commerce si difficile! La Hongrie lui 
dut le retour de la paix, l'organisation d'un gou 
ment juste et régulier, condition essentielle du relev: 
ment national et prélude de sa délivrance définitive: 
mais ses mérites, ses bienfaits, n'ont jamaisété reconnus 
par le magyarisme moderne. EL nous ne devons pas en 
être surpris. Adversaire intransigeant de la souverai- 
neté autrichienne, c'est pour les clients de l'Islam. 
pour les fauteurs d'insurrection et de guerre cix 
qu'il a réservé ses apothéoses. Ce parti pris, cet ex 
visme chez les Hongrois, sont irréduetibles, comnie le 
ngoïsme chez les écrivains anglais. La tâche de l'his- 
loire est difficile avec de tels éléments. 





ne 





























1 Le résumé de sa vie el la peinture de son cnracti 
minent Pavrage éi euhetantiel de Harter (vel. NE p Six. 
snecessivement en Inmicre les vertus les pl 
éminents, la philosophie la plus haute. unis prne plus cle- 
ment, plus oublieux des injures. pis béni de ses peuples, plus cher à 
entourage, plus respecté méme par ses ennemis. Voir ss. sut 
détachement des grandeurs huraines, Katona, Vol. XXXI, p E4 
st suivantes, 
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Avénement de Ferdinand ll — Nobles qualités de ce p 
Diéle de Preshours. en 137. — Réclamations des. protestants 
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Ferdinand HI, né à Gratz en 1607, était âgé de trente 
aus lorsqu'il monta sur le trône. Inférieur à son père 
un décision, on formelé de earactèr nt 
aussi par les conceptions, il apportait néanmoins de 
précieuses qualités à l'exercice du pouvoir, un esprit 
juste, complété par une éducation sérieuse, la tolérance, 
la modération, la droiture et l'amour du bien, enfin 
une bonté naturelle qui lui faisait envisager avec hor- 
reur les calamités de ln guerre. I aimait les arts et 
passionné pour ke musique, fat lui-même un compo- 
siteur de certain mérite. Des habitudes sérieuses s'al- 
liaient, chez ce prince, à la délicatesse de ses gouts. 





, moins puis 
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Justiniani, ambassadeur de Venise à Vienne, le repré- 
sente comme la plus forte tête de son Conseil, « très 
« perspicace dans le choix des hommes, sachant par- 
« faitement plusieurs langues, très disert et d'une 
« réserve étonnante, ponctuel, plein de dignité et 
« d'affabilité duns ses audiences, accessible à tous et 
« parficulièrement aux pauvres, appliqué aux alairs 
« jusque dans leurs plus humbles détails, religieux sat 
« bigoterie, édifiant dans ses mœurs, tendre dans sa 
« famille, et toujours, suivant la mode allemar 
« accompagné de sa femme, ennemi du faste, évu- 
« nome, équitable étranger à la colère comme au 
« ressentiment! ». Le portrait, tracé par une main in- 
partiale, résume bien toutes les qualités qui, pendant 
plusienrssièeles, ont été le noble apanage des Habshours. 

















Au commencement de ce nouveuu règne, la Hong 





élail calme; mais la guerre continuait à sévir en Alle 
inagne où Banner, maréchal suédois, venait de r 
porter sur les Impériaux l'importante victoire 








Wilisock. Pour l'Autriche, la situation se compliquait 
de plus en plus par lu politique agressive de la France, 
qui venait de prendre à sa solde l'armée du due 
de Suxe-Weimar et_paraissail décidée à mettre li 


ni 





sur l'Alsace. Il fallait aussi guerroyer en Lom- 
en Piémont, pour y soutenir l'insuffisance nu- 
mérique des troupes sepagsole. Partout la lutte chan- 
geait de théâtre, appelant vers l'ouest l'application 
des forces autrichiennes, au moment même où leur 
concentration eûl assuré le triomphe définitif de 
allée du Danube. 

Quelques mois après l'avènement de Ferdinand Il, 
la diéle hon Presbourg ( 
urent en nombre. 














use chrétienne dans 












rose fut convoquée à 





vembre 4 





37). Les protestants y pa 


1. Archives de la diplomatie véniticnne, depèvhes de Justniani. 
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et leur premier soin fut d'y présenter une lisle de griefs 
sur les injustices el violations de trailés, dont ils se 
prétendaient les victimes!, La plupart de ces doléances 
portaient sur les évictions d'églises et de domaines 
communautaires, effectuées à leur détriment par le 
clergé catholique. Réclamations bien discutables et 
litiges bien difficiles à trancher! Car enlin, quels titres 
les réformés avaient-ils le droit d'invoquer? Des con- 
liscations violentes opérées pendant le siècle précédent, 
sur les biens séculaires des congrégations dotées par la 
piété catholique? N'était-ce pas au mépris de tous les 
principes juridiques qu'ils s'en élaient attribué la pos- 
session et la jouissance? Que peuvent arguer des usur- 
pateurs quand les propriétaires légilimes ont su, man 
anilitari,se réintégrer dans leur bien 
que fût une telle déchéance pour les intrus dépossédés, 
elle n'offrait rien d'anormal. Mais les protestants hon- 
grois, à l'instar de leurs confrères allemands, cons 
déraient leurs déprédations comme partie intégrante 






































de lenrs dogmes et les proclamaient intangibles. La 
Chambre basse accueillit avec faveur leurs réclamations; 


les magnats, au contraire, refuserent de les sanctionner, 
alléguant non sans raison que la paix de AGUS garan- 
lissaitaux réformés la liberté de leur culle, mais non 
la possession des églises on des biens injustement 
envahis. À ce déelinaloire, les protestants ripostérent 
en adressant directement au monarque leurs plaintes 
qu'ils signèrent de celle appellation : « les États évan- 
géliques de Hongrie »; cette rubrique était signilica- 
tive : elle rappelait les guerres de Bohème et les agres- 
sions de Bétlem-Gabor. 

Sans sarrèler à l'inconvenance d'une parrille à 
marche, Ferdinand IE se contenta d'en releverle earac 

































1. Continuation d'istrantfy, lis. XL p. fi Katona, vol, NAME, 
pe 38 et suivantes rapporte tout au lung ces alercutions. 
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ère illégal. IL répondit aux pétilionnaires qu'aucun» 
fraction du Parlement, ni les magnats, ni la Chambre 
basse, ni les catholiques, ni les membres des confes 
sions dissidentes, n'avait le droit d'agir isolément 
comme corps légal, ni d'adresser an roi des représen- 
tations. Seule la diète, dans son ensemble, avait ce 
pouvoir, elle seule avait qualité pour élever la voix at 
nom du pays. Il ajouta que la prétention exprimée par 
les protestants de former un état à part élait une inno- 
valion léméraire, et qu'il ne la lolérerait pas. La leçor 
était juste ct parfaitement bien formulée. Les réformés 
ne voulurent pas la comprendre et persistérent dans 
leur attitude, espérant sans doute provoquer un soulè- 
vement parmi leurs coreligionnaires. Mais Le vent ne 
soufflail plus à la guorre civile ; leurs excitations res 
tèrent sans écho. Ferdinand, après avoir tranché la 
question au point de vue du droit politique, admit l'up- 
portunité de transuelions conciliantes sur les points de 
fait et promit de préposer des commissaires à l'exa- 
men des réclamations présentées pour procéder, sui- 
vant les circonstances, à des arbitrages entre les partis. 
Ne pouvant obtenir davantage, les «États évangé- 
liques » se conteulèrent de celle solution. 

Les divergences qui s'étaient manifestées entre les 
deux Chambres étaient pour la cour de Vienne une 
bonne fortune ; grâce à son influence de plus en plus 
marquée sur la grande majorité des magnats, elle pou- 
vait désormais tenir en échec les agilateurs dans la 
Chambre basse ; ajoutons que le rulliement du haut patri- 
ciat à Ja cause royale élait par Ini-même le plus ras- 
surant des symptômes; car loutes les insurrections 
jusqu'alors avaicnt été fomentées et dirigées par de 
grandes familles. Dans tous ces imbroglios, la pelile 
noblesse n'avait jamais joué qu'un rôle subalterne. 
Trop besogneuse pour prendre à son compte de telles 
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aventures, elle avait pris l'habitude d'en vivre, en guer- 
royant à la solde de puissants scigneurs. À présent 
que la vie factieuse était désertée par ces personnages, 
pour les hauts emplois, les ambassades el les charges 
de cour, les hobervaux tombaient dans la pénurie et 
dans le marasme, errant comme des loups affamés, el 
déplorant, comme la pire des calamités, le chômage de 
la guerre civile. Un grand nombre se résignaient ct 
cherchant du service dans les armées impériales, ÿ 
isaient d'excellents soldats. D'autres se cantonnaient 
eur dans de petits emplois. Mais les intran: 
goeants, les farouches, se roidissaient et participaient 
liévreusementaux cabales, aux conspiralions des protes- 
tants, dans l'espoir d'y retrouver une manne vi 
fiante. 

Entre ces tendances de plus en plus opposées, la situa- 
tion d'Esterhazy était difficile. Pazman avait suivi de 
près Ferdinand 11 dans la tombe (19 mars 4637), mais 
cette mort, laissant au Palatin la haute direction du 
parti catholique, concentrait sur lui l'animosité des 
sectes rivales. Des critiques, de malveillantes ins 
nuations, avaient ébranlé son crédit auprès du nouveau 
monarque. Oubliunt son dévouement et ses éminents 
services, on l'accusait d'indécision, de ménagements 
excessifs envers les ennemis de l'Autriche; on censurait 
sévèrement les méprises de sa politique en Transylva- 
nie; mais on raillait surtout son goût immodéré pour 
l'accroissement d'une fortuneconsidérable et les moyens 
auxquels il avait recours pour satisfaire cette passion. 
IL avait épousé en secondes noces Christiane Nyan, 
veuve elle-même d'Emmerick Thurzo, 64 marié son 
fils Etienne à la fille de cette opulente matrone, dou- 
blant, par ces deux unions, ses immenses domaines. Un 
procès s'étant engugé sur les détails du partage entre 
































les différentes lignes des Thurzo, Esterhazy voulut évo- 
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quer le litige devant la cour des septemvirs!, dont il 
élait lui-même président; maisici la Chancellerie vivn- 
noise intervint, lui refusa le droit de sefaire juge duns 
sa propre cause et désigna d'office une autrejuridictien. 
Esterhazy, froissé par celle censure, offrit sa démission *. 
puis la retira, sur les instances du prince et du Parle- 
ment. Mais ce débat l'amoindrit et nuisit à son bon 
renom. À partir de celle époque, son ascendant sur 
les affaires de l'Etat subit un déclin sensible. 

Ces mésaventures n'élaient rien au succès géné 
de sa politique. Au milieu des tempêtes qui se déc 
nuient en Europe, la Hongrie continuait à jouir d'une 
profonde p les horreurs qui 
aient désolée pendant plus d'un siècle. Le temps 
n'étuil plus où les pachas de Bude, de Funfkirchen ou 
de Temesvar, pour occuper leurs loisirs, faisaient des 
eunquêles en pleine paix. Tout au plus, pour muinte- 
nir leur Lonne renommée, se permettaient-ils quelques 
brigandages et quelques râlles de femmes ou d'enfants, 
sur les frontières mal délimitées de leurs territoires. 
La diplomatie impériale ne cessait de réclamer, à 
Constantinople, contre ces désordres. Mais, tant que 
vécut Mourad IV, il fut impossible d'en obtenir le 
redressement, Violent, sanguinaire et dominé par l'or- 
guil, ce sullan mettait sa gloire à perpéluer des 
rapines, qui représentaient pour lui la tradition du 
nd Soliman. Son successeur Ibrahim (1640), paci- 
que d'humeur, se prè rs aux négociu- 
lious, el, dans là deuxième année de son règne, sun 
grand vie, Kara-Mustapha, renouvela le traité de 
Asivatorok avec le consviller d'Etat Questemberg, An 
dré Ealenery et Daniel Esterhuzy, délégués à cel effet 


























ix, heureux contraste ave: 























“plis volon 














1. Tel était de non de In Cour suprème, appelée à juger en dernier 
appel Les Hi 
2 Dans u 





1 pralixe (Katonn, ébid., p. 17). 
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par Ferdinand III. La convention signée à Szor 
tenait neuf articles, destinés pour la plupart à faire 
cesser les déprédations des pachas el des janissaires. 
En récompense de ses bons offices, Mustapha préten- 
dit recevoir une grati ion de 200.000 florins. Sur le 
refus des Austro-Hongrois, il retira sa demande. Mais 
l'utilité de cette économie pour l'empereur était con- 
testable. Le viair y vit une insulte, et les moyens d'en 
tirer vengeance ne devaient pas lui manquer. 

Le point noir à l'horizon était toujours la Transyl- 
vanie. Rakoczy, alfermi par douze ans de règne, avait 
oblenu des états réunis à Wissembourg la nomination 
de son fils Georges, comme prince hérilier {mars 162) 
Pour renforcer encore sa situation, il l'avait marié à ln 
fille d'André Bathory, hérilière des domaines de cette 
grande famille, et, par cette union, sa maison était 
devenue la plus riche de toute la Hongrie. Son ambi- 
tion croissant avec sa fortune, il prétait une oreille 
plus complaisante aux instances de la Suède et de la 
France, qui le pressaient de reprendre contre l'An- 
triche la politique de Bétlem-Gabor. Ces sollicitations 
étaient renforcées par les succès de la ligue antiautri- 
chienne. Torstenson, généralissime suédois, venait de 
parcourir victorieusement, dans sa litiére de malade, 
toute l'Allemagne centrale. Puis, envahissant la Silé- 
sie, il s'était emparé d'Olmütz, et ses avant-postes 
avaient élé vus jusque dans la banlieue de Vienne. 
Quelques semaines après, s'élant replié vers la Saxe, 
il avait remporté à Breitenfeld, près de Leipsig, une 
brillante victoire sur le maréchal Piccolomini. Dans 
leur défaite, lesImpériaux avaient perdu 10.000 hommes, 
leur artillerie et leurs bagages! La cour de Vienne 
était de nouveau terrifiée, comme onze ans aupa- 























4. Voir l'excellente histoire de M. Kor chichte des Deutschen 
Keiches uater Ferdinand A, vol. 1, je 360 et suivantes). 
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ravant, lors des exploits de Gustave-Adolphe. À la 
nouvelle de ces événements, les protestants hongrois 
s'agitèrent, et leur attitude devint si menaçante que 
Ferdinand III chargea le comte Khevenhüller d'ajuu 





ner la session de la diète. Esterhazy lui-même avait 
suggéré celle mesure, en exprimant la crainte que 


l'assemblée ne fat, di 
des faclicux. 
C'étaient là, pour un fauteur de guerre civile, d'e1- 
cellents symptômes. Après de longues hésitations. 
Pakoczy se laissa gngner par les offres de la France et 
de la Suède. Le 23 avril 4643, il passait le Rubicon rt 
signail, à Wissembourg, avec les envoyés de es deux 
Etats une alliance offensive et défensive contre l'en 
pereur, s'engageant, si la Porte l'y autorisait, à décla- 
rer immédiatement la guerre à l'Autriche. Pour r 
penser son concours, Louis XIIT et la reine Christine 
lui garantis: ion de la Transylvanie et 
de ses annexes hongrois, c'est-à-dire de tous les terr 
toires naguères gouvernés en Hongrie par Bétlem-Galwr. 
Tous deux s'engagenient à lui payer un subside de 
#50.000 thalers, el 3.000 hommes de bonnes Lroupes 
devaient être mis à sa disposition. Enfin, par une 
cause spéciale, les deux souverains, dans uue intrn- 





le premier jour, entre les mains 








came 
















lion facile à comprendre, assuraient à tous les protrs- 
lnts de Hongrie Le libre exercice de leur religion!. 

En concluant ce pacle aves les ennemis de Ferdi- 
nand I, Rake 


fiuble, car il n° 





2 commelluit une agression injusti- 
ait aucun grief contre l'empereu 
Toutes les elanses du traité de Szün avaient 66 fidil 
ment observées vis-hevis de lui par l'Autriche. Quar 








1. Kate, ii. produit le texte même du tra 
dsl he aretes Les rois de France ble reine de Suede « 
sululanemeut cart, Sienne le prince de T 
LensON, LERETANSNENE des Ares strd 
Christine 
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ses desseins furent ébruilés, on envoya le capitaine 
Jean Kéry lui demander des explications. C'élait ce même 
Kéry qui, douze ans auparavant, avait été chargé d'une 
mission analogue auprès de Bétlem-Gabor. Kakoczy, 
sans accepter le débat, lui remit pour son maitre une 
lettre emphatique, dans laquelle il déclarait prendre 
les armes non pour venger ses injures personnelles, 
bien que la cour de Vienne l'eût accablé d'outrages, 
mais pour relever la liberté civile et religieuse des 
protestants hongrois, indignement violée et foulée 
aux pieds par le Gouvernement impérial. « Votre Ma- 
jesté, disait-il, avait promis que les garanties de cette 
liberté seraient inscrites dans les lois votécs par la 
diète de 16538. Cetie promesse n'a pas été tenue. 
L'évèque Jakusitch a déclaré qu'il n'était pas en votre 
pouvoir d'édieter la liberté de conscience. Tout le 
monde sait que, dans les conseils de Votre Majesté, 
l'arrêt pour l'oppression des évangéliques et la confis- 
cation de leurs biens est rendu d'avance, et qu'on 
attend seulement une occasion favorable pour l'exé- 
cuterl.» 

Ainsi c'était sur des on-dit et des commérages que 
Rakoezy, impulant à l'empereur la violation des trai- 
tés, s'atiribuait la mission de libérateur. Le droit 
publie et l'histoire devraient, depuis longtemps, avoir 
fait justice de ces sublerfuges. Mais protestants ct 
libres penseurs n'ont cessé de les porler aux nues, 
vomme les glorieuses revendications de l'esprit humain 
contre l'intolérance et le fanalisme. Etonnons-nous de 
les voir aujourd'hui praliqués avec ostentation par les 
peuples qui représentent au plus haut de 
moderne! 
Continuant le cours de sa comédie, Rakoezy convu- 
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qua les Trois-Nations à Wissembourg et leur exposa 
les motifs qui le mettaient, disait-il, dans la doulou- 
reuse nécessité de déclarer la guerre à l'Autriche. La 
diète, dominée par les magnals, acclama sa déclaration 
et lui vota levées et subsides. Etienne Bétlem el sou 
fils, abdiquunt leurs prétentions et déposant leurs rau- 
nt leurs services. Tout le pays. 
c'est-à-dire tout le patricial magyar, exullait à la pers 
pective de nouvelles incursions en Autriche. Mais des 
nuages, au nord et au sud, assombrissaient ce mirage. 
Lupul, voivode de Moldavie el Mathieu, despote d 
Valaques, montraient des disposilions menacantes. Un 
émissaire de Ferdinand Il, le comte Czerny, s'* 
rendu à Bucaresl el négociail activement avec Mathieu 
pour obtenir son concours. 

Sans Lenir compte de ce péril, Rakoczy euvril les 
hostililés contre l'Autriche, en oceupant la vallée 
superieure de la Teiss et en se dirigeant sur Kaschau, 
foyer toujours ardent de prulestantisme. Partout, sur 
son passage, il lançait des manifestes pour dénoncer 
« l'intolérable oppression de l'Autriche » et se poser 
en u sauveur». « Le clergé catholique, affirmait-il, ava 
résolu d'asservir les consciences, el le Gouvernement 
S'étil inféodé aux jésuites. Les églises évangéliques 
étaient mises à l'index el menacées de spoliations. Les 
fonctionnaires protestants étaient parlout révoqués où 
mis en demeure de renoncer à leur foi. Pour meltre 
fin à lous ces seundules, lui, prince de Transylvanie 
faisant violence à sa nature pacilique, el secondé par 
des alliés viclorieux, entrail en campagne, sous le 
patronuge de son seigneur suseruin, le sultan, vér 
table et lidele ami Houxrois. Dieu lui était témoin 
qu'il poursuivail non pas un but personnel, mais ke 
bien, l'alfranchissement du pays. » Cet hyporrite ver- 
biuge produisit un let magique sur des esprits gagnés 
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d'avance à la rébellion. Les nobles accouraient s'en- 
rôler sous ses drupeaux; les villes ouvraient leurs 
portes à ses généraux. Ce fut une promenade triom- 
phale. Tous les comitats, gouvernés naguère par 
Bétlem-Gabor, se donnèrent à lui. Les Impériaux, trop 
ibles en nombre devant une population hostile, éva- 
enèrent Kaschaut. Deux jours après, «le magistrat » 
{ dire le bourgmestre et les échevins) de cette 
cilé se rendit en corps auprès de Rakoezy, qui fit 
son entrée dans la ville, le 11 mars 1644. Epériès, 
Zeben, Uartfeld, Leutschau tous les centres popu- 
leux de la Zips, suivirent l'exemple de leur métropole. 
Rakoczy se trouva ainsi, sans coup férir, maitre absolu 
de toute la haute Hongrie*. Dans cette fortune inespérée, 
il poursuivait le cours de ses homélies, ne cessant d’en- 
voyer à Ferdinand III de nouveaux factums, déclarant 
que Dieu se prononcçait pour lui et bénissait sa bonne 
cuuse. Pour renforcer cet appui céleste, il agissait 
à Constantinople par sun résident, afin que l'ordre 
de voler à son secours fût envoyé, toute alfaire ces- 
sante au pacha de Dude. 

Ses succès auraient été probablement plus rapides 
et plus décisifs, si les Suédois, suivant le plan econ- 
certé, l'avaient rejoint par la Moravie. Mais Torsten- 
son était alors occupé au nord à guerroyer contre 
Danemark, pour la possession du Slesswig. Son élu 
sement. permili: Ferdinand d'arrèter Rakoesy dus 
le comitat de Neitra. Homonnay et Caky arrivuient 
avec des bandes levées en Pologne. Grâce à cette 
diversion, les royaux reprirent l'offensive, repous- 

























. Geschichte, Ferdinand HS vol. IL. Ktona, Liv. XKXIL, 

L suivantes. 

Ses troupes cmmmirent partout des atrocites, prafanérent les 
violérent les srpultures, tnérent des prôtres catholiques, des 
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de leur souverain (Katunu, ébid., p. 259) 
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sèrent les insurgés sur le Gran et leur reprirent Fülk 
et Szendro. Rakoczy, toujours circonspect, évitait ave 
soin toute action décisive. Il se retira pas à pas v 
l'ouest, n'osant même pas risquer une bataille pour 
dégager Kaschau, sa place d'armes. Les Autrichiens 
l'investirent; mais la bourgeoisie de cette ville, redou- 
tant, non sans raison, les représaill 
régulier, se défendit avec obstination et contraignit les 
troupes royales à la retraite. Les hostilités se prolen- 
gèrent pendant le reste de l'été, sans autre résultat que 
l'épidémie et la disette dans les deux armées. Rakocsx. 
dépourvu d'initiative el de talents militaires, laissait ses 
généraux conduire la guerre à sa place. Il se réservait 
pour la rédaction d'interminatles mémoires où, faisant 
parade des sentiments les plus magnanimes, il offrait 
la paix à Ferdinand, moyennant la cession de quaturs 
comitats et le remboursement de toutes les dépen 
faites par lui pendant la durée de la guerre. Ces proqu- 
sitions étant inacceptables, les hostilités continuèrent. 
et d'importants avantages venaient d'échoir aux Imyr- 
riaux par la prise de Szerencs et de places situivs 
dans sa dépendance, quand Torstenson, ayant terminé la 
conquète du Jutland, reporta ses opérations vi 
Bohème. Les Autrichiens durent courir vers Pra 
sa rencontre, laissant tout le pays slovaque sis 
défense, Rakoczy put alors librement s'avancer vers la 
Moravie, pour tendre la main aux Suédois. Mui- 
arrèlé par la pelile place de Rima-Szecs, qui repoussa 
toutes ses attaques, il pritses quartiers d'hiver dans le 
comitat de Turocs. Espérant loujours compenser par 
sa diplomatie et par su rhétorique ses_insuccè 
taires, il ne cessait d'envoyer à la cour de Vienne se 
verbeux faclums, remplis de tirades sur la liberté 
groise, les griefs protestants sl d'exorbitantes firé 
tions pour luismème, Sur ses instances, de nouveanx 
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pourparlers furent engagés à Tyrnau. Esterhazy et 
l'archevêque Lippay, successeur de Pazman, y repré- 
sentaient l'empereur; Klobuziski et des délégués de 
Kaschau, la partie adverse. Pour les protestants, Ra- 
koczy demandait la restitution des églises, reprises 
par les catholiques, et de tous les biens en litige, pour 
lui-même quatorze comitats avec les villes royales de 
la Zips. Pour appuyer son outrecuidance, il avait, à 
défaut de succès personnels, ceux de Torstenson, qui 
venait de remporter sur Gallas une nouvelle victoire à 
duterbock (13 novembre 4644). Par malheur, son prin- 
cipal appui, le sultan, lui faisait défaut. Tous ses ellorts 
pour obtenir le concours et même l'approbation de son 
suzerain avaient échoué. 

La politique de la Porte traversait alors une phase 
singulière. Aux prises avec toutes sortes d'embarras et 
de complications intestines, en Asie, en Turquie d'Eu- 
rope, attaquée par Venise dans le Péloponèse et l'Ar- 
chipel, menacée au nord par un état nouveau, la Russie, 
dont la puissance était devenue formidable, elle voulait 
à tout prix s'épargner les frais et les risques d'une 
nouvelle guerre avec l'empereur, en maintenant le 
stat quo dans la vallée du Danube. Par suite de ce 
revirement, la turbulence magyare en Transylvanie lui 
devenait de plus en plus importune. Les prières de 
Hiakoczy n'avaient pu la fléchir; l'intervention même 
de la diplomatie française, si prépondérante depuis plus 
d'un siècle à Constantinople, était restée infructueus 
Le divan persista dans le re/o qu'il opposait à l'ambi- 
tion de son feudalaire, et les pachas reçurent l'ordre 
dé le contenir, sil le fallait, par la force. 

Ce mauvais vouloir désespérait Rakoczy et déroutait 
lus ses plans. Non qu'il Lardemment la conti- 
nuation de la guerre, car il élait extrèmement paci- 
fique; mais il lui fallait les sept villes royales et ses 
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quatorze comitats. Pour les_ier intimement à sa causr. 
il les convoquait en diètes dites « nationales», d'abord 
à Kaschau, puis à Bartfeld, et se faisait adresser par 
ces assemblées les protestations d'un dévouement st 
d'une reconnaissance sans limites, Sur ces entrelaites. 
une nouvelle victoire fut remportée par Torstenson. à 
Jankowitz, en Moravie, sur les généraux de Ferdinand. 
Gate et Hatzfeld (6 mars 1645). La Suède ctla Fran 
en profitèrent pour vaincre les hésitations de leur van- 
teleux auxiliaire. Un envoyé spécial de Mazarin. le 
comte de Croissy, prit sur lui de promettre à Hakuers 
l'assentiment ultérieur de la Porte, pour la reprise 
hostilités qu'on lui demandait, le garantissant à l'avance 
contre la vindicte encourue. dans le cas où le sultan 
continuerait à lui tenir rigueur. 

L'occasion était particulièrement propice à cette reu- 
trée en campagne. Les environs de Vienne étaient in 
tés par les éclaireurs suédois: la famille impä 
la cour s'étaient réfugiées à Graz, ct l'arméeautrichienne 
s'était repliée sur le haut Danube. Rakoczy se mit en 
marche vers Presbourg,aprèsavoirenvoyé force présents 
au pacha de Bude, Hassan, pour obtenir sinon son ven 
cours, du moins sa ueulralilé. Hassan, intransigeant 
sur sa consigne, Ini donna l'ordre de rebrousser che 
min. Pour éluder l'injonction, Rakoezy fit un délouret 
s'enfonça dans les montagnes de Moravie, atin de 
rejoindre Torstenson qui faisait le siège de Brünn:. Il 
était à la tête de 44.000 hommes et de 8 canons. Mais 
déjà les forces turques s'étaient mises en mouvement 
de Bude et d'Erlau, pour le prendre à revers et lui 
couper là retraite. À Temesvar, le gouverneur préqu- 
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4. Katona. liv, XAXII, p. 206 et suivantes. 

2. Cette ville n'avait pour varnisn que trois cent anivantoq 
torze soldats de lroupes résuliéres, Elle fut défendue avec heruine 
par les bourgeuis et les étudiants (V. Koch, vol. 11, p. 5) 
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rait une invasion en Transylvanie. Lapul et Mathien. 
suivant les ordres du grand vizir, allaient également 
franchir Les Carpathes à l'est et au sud. Toutes ces pers- 
pectives étaient menacantes. En même temps, un fléan 
terrible, la peste, s'était abattu sur la Hongrie et fai- 
sait éprouver aux coalisés des pertes Enormes. 

Tant d'élrointes simultanées rendaient Rako 
perplexe, et le génie militai 
suit pas à le rassurer. Il se dira d'embarras par une 
nouvelle volte-face. Sans rd pour les engagements 
qu'il venait de contracter aver la France et la Suède, 
et fanssant compagnie à ses nouveaux alliés, il reprit 
ses négociations directes avec Ferdinand, bien décidé, 
cette fais, À les faire immédiatement aboutir. De son 
côté, l'empereur, aux prises avec tant d'ennemis en 
Europe, sentait l'urgence d'en finir avec ses difficultés 
intestines. Par l'intermédiaire du comte de Tiras. il 
fit faire à Rakoezy les propositions suivantes : « Les 
disiriets de Tokay, de Tarezal et de Regoez seraient 
cédés an prince de Transylvanie et tr 
descendants males en toute propriété 
tats, possédés naguère par Bétlem-Gabor, lui revien- 
draient également en souverainelé viagère, À sa morl, 
cinq d'entre eux seraient réunis à la couronne. Lis 
deux derniers, Szabolez et Szatmar, seraient transfé- 
rés à ses fils jusqu'à la fin de leur existence. Enlin la 
forteresse de Szatmar-Némély appartiendrait à la 
Transylvanie, aussi longtemps que la dynastie des 
Rakoczy gouvernerait la principauté. En reconnaissanre 
de ces conces Rakoezy renoncerait à l'alliance 
la Suède et de ln France. se séparerait de l'arm 
doise et quitlerait immédiatement la Hongrie. » 

Le parti de Rakoczy élait pris. I n'avait jamais eu 
grande conf 
d'en recueillir les bénéfices 
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vicissitudes, Acceptant, sans hésiter, les offres de For- 
dinand, il prit congé de Torstenson, auquel il devait 
son accroissement de fortune et que sa retraite cun- 
traignit à lever le siège de Brünn en toute hâte. Le 
8 août, le traité fut ralifié par Ferdinand ; le 20, Ra 
koezy, réunissant toutes ses troupes, évaeunit la Mora- 
vie etse retirait en Transylvanie (1645). 

Après avoir traité pour lui-même, et s'être 
d'énormes avantages, il sentit la convenance d'étendre 
à ses coreligionnaires hongrois sa sollicitude. Des 
négociations, ouvertes à Linz, le 16 septembre, abou- 
tirent, trois mois après, à la promulgation d'un nou- 
veau diplôme, reproduisant, avee quelques vue 
riantes, les chartes antérieures et garantissant 
toutes les confessions, réformées ou non, la ritournelle 
ordinaire d'égalité, de liberté complète et avec la pro- 
teclion des autorités. Aucune église, aucune pro- 
priété ceclésiastique ne devait être désormais envahie 
où délournée de sa destination pur la force. De: 
commissaires devaient être de nouveau nommés 
préposés à l'examen du débat pendant surles évictions 
mplies!. 

On le voil, c'était la reproduction exacte des édils. 
décrets et traités, que Rakoezy avait déchirés deux ans 
auparavant comme ineflicaces eLeomme lettre morte. 
EL maintenant que sou ambilion était satisfaite, les 
mêmes actes, avec d'insignifiantes additions, lui pr- 
raissaient suffisants pour la protection des «intérêts 
ntie que la parole 
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royale! Toutes les interventions transylvaniennes, tant 
prônées et célébrées par les historiens de certaine école, 
ont ollert la même succession d'hypocrisie sentimen- 
tale dans leur début et de cynique égoisme dans leur 
dénouement. 

Ainsi finit cette guerre, où les calculs du magyarisme 
avaient été si cruellement déçus par les Turcs, deve- 
nus pour la première fois les auxiliaires de l'Autriche, 
après avoir travaillé pendant cent vingt ans à sa ruine. 
Aucune compromission déshonnète n'avait élé mise en 
œuvre par Ferdinand pour oblenir ce concours, et 
e'élait uniquement par le faule des perturbateurs que 
leurs trames s'étaient retournées contre eux-mêmes. 
Il n'en était pas moins piquant de les voir désarmés el 
ramenés au bercail autrichien par leurs patrons habi- 
tucls, excédés de leur humeur querelleuse!. 

Malgré les concessions qu'il avait arrachées à l'Au- 
triche, Rakoezy se -retirait, humilié du triste rôle qu'il 
avait joué dans cette guerre. La paix était à peine con- 
elue qu'il se repentit de l'avoir signée et reprit ses 
intrigues avec les ennemis de l'empereur. Mazarin, à 
l'affût de ces revirements, lui députa dès l'hiver sui- 
vant un nouvel émissaire, le comte de Boissy, pour 
élaborer en commun un nouveuu plan de {rames in- 
ctionnelles et d'opérations militaires. Par suite 
de ces négt ns. Rakoczy, dans un trailé signé à 
Fogaras, le 22 février 1646, renouvelait son alliance 
avec le roi Louis XIV ct la reine Christine, s'engageant 
à rouvrir les hostilités contre Ferdinand Il, dès 
qu'il aurait obtenu du sultan l'autorisation nécessaire 
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4. Des écrivains hongrois ont souvent arguë des péripéties de cette 
pour établie que l'Autriche n'avait pas craint, sous Ferdinand 111, 
ar ee de là Porte. L'arsument n'a pus de vale 
Turquie était contrainte par ses embarras sur le Dniester et sur le 
Uniéper de respecter la paix en Hongrie. Les vrais alliés de l'Autriche 
étaient la Répablique de Pologne et le grand due de Russie 
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et reçu de ses deux alliés les arrérages de subsidl 
encore impayés!. Mais, dans l'intervalle, la situation 
s'était améliorée pour l'Autriche. Torstenson. mécon 
tent de son insuccès à Brünn, s'était retiré dans le nor 
et, malade de la goutte, avait résigné son comr 
ment. Son successeur, Wrangel, s'avancait pénible 
ment vers la Hesse pour y opérer sa jonction avec les 
Français. En Bavière, Turenne, repoussé, s 
sur Philipsbourg®. Rakoczy, intimidé par son isolement, 
perdit encore une fois de vue la France, la Suède et 
ses velléités belliqueuses, pour se souvenir de ses 
engagements envers Ferdinand. C'élait en vain qu'il 
s'était elforcé de regagner les bonnes grâces du sultan 
Sa politique toute personnelle et ses velléités d'éman- 
cipation avaient froissé les pachus: ses résilents 
Constantinople étaient traités avec une froideur dédai- 
gnense, Comme marque de cette défaveur, le tribut 
annuel de la Transylvanie, abaissé pour Bétlem-Gabor 
à 10.000 ducats, lut relevé à 15.000. 20.000 thalers lui 
furent demandés en sus pour les sept comitats ralti- 
chés par le traité de Linz à son principat. Rakorx 
contesta le principe de cette exigence, et de violentes 
contestations s'élevèrent à ce sujet entre son résident 
et le grand r. Pendant le cours de ce débat, Ibrahim 
périt assassiné (11 août 1648). Son fils, Mohamed IV, 
de sept ans, lui succéda sur le trône. À lravers ces 
péripéties, les Tures s'obstinaient à maintenir envers 
la Transylvanie leur réclamation. Rakoezy mourut, le 
41 octobre de la mème année, sans avoir pu se sous 
traire à Jours exigences. Son fils, Georges Il 
hérila du lilige el ne pul le terminer qu'en p 
le tribut additionnel avec l'arri C'est ain 
champions de la liberté hongroise praliquaient li 
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souplesse et l'humilité dans leurs rapports avec le 
divan!. 


4. Pencant tont le cours de son rêgne, Rakoczy I", 
l'intérieur de ses Etats, dominé par In faction protestante. Les com 
nautés entholiques et principalement celles des jémuites furent pu 
suivies aver nehamement par ses mandataires, non seulement en 
Transylvanie, mis dans les Comitats du nord, dént In pni 
lui avait sonde l'usufruit, À sa mort, ces e 
l'autorité royale, et la persécution sur-êta. Georges H.fils de Ia 
ne put faire accepter son fils François par la dièle. pour prince héritier. 
qu'en promettant de le maintenir dans la religion réformé 
puiser immédiatement les jésuites (Katonn, vol, X 
Teutseh, Histoire des Sarons en Transqleunir, pe 16) 
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Heureusement pour la Hongrie, l'intervention de 

princes transylvaniens était désormais inutile à 
l'exercice régulier de sa vie publique. La conduite de 
Ferdinand III en fut la preuve éclalante. Après le réta- 
blissement de la paix, observateur scrupuleux de « 
engagements, étranger à toute rancune personnelle, sa 
politique envers lous fut juste, conciliante et pleine 
d'impartialité. Ménageant avec soin l'humeur ombru- 
geuse des Hongrois, il évita les procédés autorilaires. 
Par son ordre, toutes les questions épineuses fureut 
uminées et résolues, soitduns les sessions parlemen- 
taires soit par une entente amiable entre la cour d: 
Vienne et le Palatin. 
Esterhazy élait mort en 1645, un peu discrédité par 
ses fautes, son goût immodéré des richesses el son 
indécision pendant le cours de la guerre. Le premier 
soin de la diète qui s'ouvrità Presbourg, en 1646, fut 
de lui désigner un successeur. Ferdinand II avait voulu 
présider lui-même la session. Il désigna pour son pre- 
mier candidat Jean Draskowitz, ban de Croatie, catho- 
lique comme Esterhazy. Ce choix fut confirmé par une 
majorité imposante, malgré l'opposition des protestants, 
preuve manifeste des progrès accomplis par l'autorité 
royale et par la renaissance catholique en dépit des 
factions el de la guerre civile. 

Après celle nomination, des débats furieux s'engu- 
' stitutions réclamées 






































ententreles deux partis sur! 
par les protestants. Ceux-ci revendiquaient im pé 
mentquatrecents églisesetleurs dépendances! Les: 











4. Katuna, sul. XAXIT, p. 3%. 
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iques se refusaient à toute rétrocession, arguant, non 
sans fondement, le caractère inaliénable des donations 
primitives!, Draskowitz, dès son entrée en fonctions, se 
fit le patron de leur résistance. Entre ces conflits qui 
senvenimaient, Ferdinand Ill intervint et fut accepté 
comme médiateur. D'après son verdict, rendu le 
40 février 1647, quatre-vingt-dix églises furent rendues 
aux protestants, qui s'en contentèrent. Par contre, 
diverses restitutions furent stipulées en faveur du culte 
catholique dans les cités du nord. où les réformésavaient 
établi depuis longtemps l'intolérance la plus tyrannique. 
Ces changements ne s'opérèrent pas sans difficult 
chaque confession étant révalcitrante à se dessaisir, 
même en présence des décisions royales, quand la force 
publique n'élait pas en mesure de les appuyer. Des 
évèques et des curés catholiques résistèrent ouverte- 
ment aux commissaires du Gouvernement, déniant à 
la diète et au roi lui-mème le droit de spolier l'Eglise. 
L'archevêque de Gran, Lippay. voulut interposer sa 
pourprecardinalice en déclarant auroique sa conscience 
ne lui permettait pas de délourner des biens catho- 
liques un emplacement pour l'érection d'un temple 
hérélique; Ferdinand lui répondit que ses scrupules 
étaient exagérés et fit prévalcir sa décision. 

Des résistances analogues se manifestaient chez les 
luthériens et les ealvi 

















Les dans toutes les localités où 
la supériorité numérique leur assurait la prépondé- 
rance. Pour justifier leurs empiètements, ilsinvoquaient 
le principe qui venait d'être adopté par les négociu- 
leurs de Münster : Ejus religio cujus regio, el se posant 
en seigneurs suserains, déniaient aux catholiques le droit 
Le ajontaient, n 
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d'avoir des églises et de célébrer leurs cérémonies : 
Kaschau fit mieux et voulut leur interdire un emplave- 
ment dans les cimetières. Longtemps encore ces que- 
relles troublèrent la paix du royaume; longtemps la 
diète retentit d'amères récriminations entre les proie 
tants et les catholiques surleursusurpations respectiv 
Entre ces luttes eullammées, Ferdinand se maintint 
dans une neutralité irréprochable, habile à rs 
les excès de chacun par sa sagesse el se mansuétude 
Arbitre modérateur!, jamais il ne se départil 
attitude également bicnveillante pour tons, et les jro- 
&eslants mème rendirent hommage à son équité. 

On voit par cel apereu la fausselé culomnieuse de lu 
tradition accrédilée par des plumes antidynastiqu 
pour idenlifier l'alformissement des Habsbourg avre 
l'éclipse de la liberté religieuse et de la vie constitution 
nelle en Hongrie. Au sorlir même de l'insurreclien 
et de la guerre civile, ces princes débonnaires, étrangers 
à loute idée de vindicle, accordérent aux Hongrois le 
maximum des libertés compalibles avec un état social. 
dout le principe même étnit l'injustice, c'est-à-dire /a 
domination tyrannique dune minorité, Ni Slaves, ni 
Roumains n'avaienl part à la direction des affaires pu- 
bliques. Or ces races formaient lt majorilé des popu- 
lations. Elles vivaient dans un misérable servage, et 
loute tentative pour les lirer de cette condition eût lé 
repoussée par les Magyars, comme un sacrilège. Dans 
un tel milieu, le régime légal 'élait autre chose qu'un 
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arsenal de prévariculions, un cbstuele à toutes les inne- 


vations bienfaisantes, Faire le bien, déterminer un pro- 





gris quelconque, n'élail pas une mince dificulté pour L 
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prince, à côté de cette scandaleuse législation, le Code 
Verbuesy, palladium des factieux et des oppre: 
La gloire de Ferdinand Il avait été d'en conjurer les 
effets néfastes. Ferdinand HE, continuateur de l'œuvre 
paternelle, pansa les plaies de la guerre civile et rendit 
aux Hongrois lu vie normale d'un peuple civilisé. Il 
aurait fait davantage, et l'expulsion des Ottomans, la 
délivrance définitive de la Hongrie, auraient probable- 
ment illustré son règne, si la Suède, la France et les 
protestunts d'Allemagne n'avaient délenu, sur d'autres 
théâtres, ses troupes les plus vaillantes et ses meilleurs 
capitaines, daus cette série de luttes qu'on appelle la 
guerre de Trente Ans 

Le drame si long, si complexe dans sa trame, dans 
ses aspects, si saisissant par ses héros et ses divers épi- 
sodes, venait justement de se dénouer par les traités de 
Westphalie qui, donnant l'Alsace à la France, assuraient 
à celle monarchie une prépondérance marquée dans 
toutes les affaires d'Europe. De ce longduel, poursuivi 
avec tant d'acharnement pendant plus d'un siècle entre 
les Habsbourg et les Capétiens, la maison d'Autriche 
sortait vaineue, mais non humiliée, car elle avaitsoutenu 
tous les chocs et toules les vicissitudes avec une admi 
rable constance. Elle n'élait pas non plus amoindrie 
matériellement; eur, ayant réprimé avec succès toutes 
les entreprises fucticuses, en Bohème, en Hongrie et 
dans ses provinces allemandes, elle groupait désormais, 





eurs. 





























aulour d'elle, ses Etats héréditaires en force compacte 
Celle organisation, il est vrai, n'élait pus complète, us 
longtemps que le Croissant s'élevait sur Les lours de 
Bude, d'Erluu, de Fünfkirchen et de Temesvau 

déjà l'on pouvait entrevoir l'époque où l'Autriche, repre 
nant l'offensive, enmpléterail en Hongrie son œuvre 
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libératrice aux applaudissements de la chrétienté. 

En attendant ce jour glorieux, il fallait se résiguer 
ugnant contact de l'occupation musulmane et 
s’estimer heureux d'en limiter les ravages. De là 
traités de paix sans cesse renouvelés et sans ces: 
enfreints par l'indiscipline des janissaires ou la mau- 
vaise foi des pachas. En 1650, en pleine civilisation du 
xvu* siècle, les vexalions turques, au lieu de décroire, 
s'étaient aygravées et s'étendaient, comme une lèpre, 
sur le pourtour de Wutes les frontières. Partout ces 
hordes barbares faisaient des incursions armées en 
pleine paix, désolant, ruinant les villages, incendiant 
les maisons, s'emparant des bestiaux, des moissons, 
emmenant les hommes, les femmes, les enfants en 
captivité. Souvent, quand ils se sentaient en force sulli- 
sante, ils occupaient une ville, la rançonnaient el la con- 
servaient comme prise de guerre en y mettant garnison. 
C'est ainsi qu’ils surprirent la ville de Gyarmat, sur les 
frontières de Styrie. Peu de temps après, ils firent sur 
Ra une tentative analogue; mais leur perfidie fut 
déjouée par la vigilance du gouverneur autrichien. 
Embusqués sur les routes, ils rendaient les voyages 
impossibles et maintenaient Les populations dans une 
erreur perpétuelle. Une de leurs bandes essaya, par un 
coup hardi, de faire prisonnier l'archevèque de Gran. 
C'est par ces aimables surprises que les « garants des 
libertés hongroises » manifestaient leurs sympathies à 
leurs prolégés. 

l'our réprimer ces scandales, la cour de Vienne ne 
cessail d'adresser au divan ses protestations; mais ses 
efforts venaient loujours se heurter au mauvais vouloir 
des vizirs. Après la mort d'Ibrahim, l'avènement de 
Mohamed (16 août 1648) offrit à Ferdinand l'occasion 
de renouveler ses démarches avec plus de succès, en 
cu voyant au nouveau sullan une ambassade extraordi- 
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naire avec mission de le féliciter, de lui souhaiter un 
heureux règne et de lui offrir un présent de 100.000 tha- 
lers, sans préjudice de libéralités au nouveau vizir, 
Souffi-Muhammed. Grice à ces munificences, le traité 
de Zsivatorok, dont l'expiration approchait, fut renou- 
velé pour une période de vingt-deux ans, avec indic- 
lion de châtiments exemplaires pour les perturbateurs 
de la paix instituée par les deux souverains entre leurs 
empires. Mais les Turcs ne s'étaient jamais cru enga- 
gés par de telles promesses. Les pachas continuèrent 
avec pleine impunité leurs déprédations en Hongrie et 
sur les territoires autrichiens. En 1651, une de leurs 
bandes envahit l'Esclavonie et fut repoussée par des 
régiments croates que commandait Pierre Zrinyi!. Une 
uutre, forte de 4.000 cavaliers partis de Bude, fil une 
entreprise sur Neitra. Le capitaine de Neuhæusel, Adam 
Forgacs, la mit en déroute, en lui tuant 800 hommes. 
Une troisième expédition, organisée par le pacha 
d'Erlau(1652), ravagea loute la Hongrie du nordjusqu'aux 
environs de Kaschau, pendant les vendanges. En se reti- 
rant, elle emmena toute une multitude de malheureux 
vaptifs, que le Gouvernement de Presbourg dut racheter 
pour 250.000 florins. On le voit : les possessions turques 
en Hongrie étaient de véritables repaires de brigands, 
répandant dans toutes les directions le pillage, les 
viols, les rapts, les assassinats. Toute transaction avec 
ces contempteurs de tout droit était décevante. Seule, 
la force des armes pouvait soustraire la Hongrie à leurs 
maléfices, 










1. Conlinuatio llvaaffy, liv. XLIL Katoua, vol. XXII, p. 709 
He pin Ferdinandi studin duicesque pacis fructus Turc, rursus, 
violatis induciis, interpellrunt), {d., ibid, p. 745. 
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Une singulière déclaration figurait dans le nou- 
veau traité de Constantinople. « L'expérience, disait 
l'article final, ayant démontré que lesprinces de Tran- 
sylvanie, par leurs procédés artificieux ou hostile 
sont souvent cfforcés de détruire l'union entre le sul- 
tan et l'empereur d'Allemagne, et se sont même per- 
mis de prendre les armes, spontanément, les deux 
monarques se sont promis, pour Le maintien de la p« 
de s'opposer à leurs entreprises, de surveiller et d'rr- 
ter leurs complols.» Le prineipal but de cette clause était 
évidemment de notifier au prince de Transylvanie le 
ressentiment de la Porte et de le rappeler, par voie cum- 
minatoire, au sentiment de sa dépendance. Cet aver- 
tissement ou cette menace était l'expression exacte du 
changement intervenu duns lesrapporis du divan avec la 
principauté, depuis l'avènement de Rakoezy. (Georges l”. 
fondateur de la dynastie, avait fait naître et développé 
ces rancunes par sa politique agitée, ses soubresauts. 
ses orgucilleux coups de lète. Sous son successeur 
Georges II, la scission allait se changer en rupture. 

Le nouveau prince avait été proclamé à l'age de v 
sept ans, suivant les rites ordinaires, par les Tri 
Nations, c'est-à-dire par les burgraves mugyars. sous 
li condition expresse de rester lidèle au calvinisme 
Son élection avait 66 ralifiée par lu Porte ; mais tou 
élaientobservés avec défiance par le viziret p 
45, Ambitieux, remuant et profondément ule 
mortifications infigées par les Turcs à son père. 
Georges TE supporlail avee impalience la suzeraineté 
oltomane, Marié en premieres noces à la fille du vu- 
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vode Lupul, convoitises s'étaient portées sur la 
Moldo-Valachie, dans l'espérance de réaliser le rève de 
ses prédécesseurs, c'est-à-dire la formation d'un empire 
danubien assez puissant pour se soustraire au joug de 
la Porte ct braver l'Autriche. Son second mariage avec 
une Bathory, dont le blason écartelait des armes de 
Pologne, ouvrit son cœur à de nouvelles convoitises 
sans le détourner de son premier plan. 

Au point de vue hongrois, cette conception offrait la 
séduisante perspective d'une mainmise sur la nation 
roumaine tout entière. Quelle belle conception pour 
arrêter l'essor d'une race dont la vitalité etles progrès 
causaient aux Magyars autant de jalousie que d'inquic- 
tude, en lui faisant pressentir des concurrents redou- 
tables! Aussi le projet de (Georges Itrouva-til de suite 
grande faveur chez les obstinés qui, persistant à voir 
dans l'Autriche l'ennemi héréditaire, attendaientcommée 
une sorte de millénium la résurrection du royaume 
d’Arpad. Toute l'opposition protestante et mème, parmi 
les catholiques, des grands seigneurs, de hauts digni- 
taires, entrèrent avec empressement dans ses vues. À la 
tête de cette agitation sedistinguaient le ban de Croatie, 
Nicolas Zrinyi, brave militaire, spirituel littérateur 
et poète à ses heures, mais rèveur chimérique, dans les 
choses de la guerre comme en politique, Nadasdy, juge 
de la Curie, son secrétaire Etienne Vilnyédy, nature 
tribunitienne, ennemi syslématique ct passionné de 
l'Autriche. Tout le personnel des sectaires, des brouil- 
lons etdes faclieux disponiblesgravitait autour du jeune 
prince, exallantson courage, son auduce et le poussant 
aux folles équipes. 

Vingl ans d'inimitié et de griefs réciproques divi- 
saient alors les deux voivodes de Valachie et de Tran- 
sylvanie, Profiant avec habi 
Rakoczy 

















UE de leurs divergences, 
lit alliance avec le Valaque Mathieu, contre 
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Lupul ou Lupui, son ex-besu-père. Quelque temps 
après, à la tête d'une urmée en partie hongroise, il fui- 
sait irruption en Moldavie (1653). Lupul, sans moy 
de défense, s'enfuit en Ukraine, etle pays entier se =uu- 
mit aux envahisseurs. Une diète, réunie sous leur 
influence, choisit un boyard magÿarisant, Elienne, pour 
administrer le pays, sous le protectorat du prince de 
Transylvanie. La Porte, prise au dépourvu par les dvi 
nements.dissimula son mécontentement et ratiliu la 
substitution. 

D'étranges complications furent le résultat de celle 
aventure. Lupul s'élait réfugié chez les Cosaques, dunt 
le chef était alors Timothée Chmielnitzki, fils du fameux 
Bogdan, qu'avaient illustré ses victoires sur Jean-Cusi- 
mir, roi de Pologne. Timothée avait épousé, en 161, 
la belle Rosanda, fille du voivode et, prenant en main 
la cause de son beau-père, il se mil en devoir dde le 
replacer sur le trône. L'empereur, pour contrevai 
Rakoczy, favorisa cetle expédition et, sur son ordr 
2.000 Allemands, recrutés à Kaschuu, franchirent les 
Carpathes et passèrent en Ukraine pour se réunir aux 
Cosaques. Bientôt 40.000 hommes avec 12 canous 






































passèrent Le Dniéper, entrèrent en Moldavie comn 
un ouragan et réinstallèrent Lupul dans sa capitale 





Mais leurs pillages provoquérent bientôt dans le pas 
un soulèvement universel contre le voïvode, Etienus 
hieu en profitérent pour rentrer en scène. Une 
bataille, livrée à Tergovist, entre les deux partis 
se termina par la victoire complète des Valaques 
(27 mai 4653). Lupul dut s'enfuir pour la seconde fois 
Etienne, réinstallé, fat élu voivode à sa place! 














4. Tous ces événements sont relatés avec une 
détails dans Pauvrage intituie à Frame der Gevhichte der Hurt 
par le baron d'Ilurmuznehi, # vol. p. 45 et suivantes. 
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Dans ces alternatives de fortune, le rôle des Tran- 
sylvaniens n'avait pas été très brillant; après être 
entré, sans coup férir, à Jassy, leur général s'était 
replié derrière les Carpathes à la simple apparition 
des Cosaques et n'avait pris aucune parlau reste de la 
lutte. Rakoczy n'avait donc que des titres insignifiants 
à la gratitude du nouveau voivode, et son influence en 
Moldavie se réduisait à fort peu de chose. En revanche, 
par sa turbulence, par ses cabales, il avait froissé les 
pachas et surexcité les inquiétudes de la Porte, qui 
voyait désormais en lui un agitateur, tout prêt à se 
changer en rebelle. 

Pour faire oublier ces griefs, la plus vulgaire pru- 
dence commandait à Georges Il de se renfermer dans 
ses Etats et d'y afficher l'humeur la plus pacifique. Par 
un aveuglement incroyable, il sembla prendre à cœur 
d'irriter et de pousser à bout l'orgneil ntloman. Tou- 
jours en quête d'agrandissements, il crut toucher à la 
réalisation de ses rêves, quand le roi de Pologne, 
Jean-Casi en guerre avec les Suédois et les Mosco- 
vites, et réduit à la dernière extrémité par les pertes de 
Smolensk, de Kiew et de Cracovie, le supplia de secou- 
rir sa détresse, en lui promettant la cession de treize 
villes dans la Zips, avec ses Lons offices, pour le faire 
désigner à la royauté de Pologne par la diète. Coneur- 
remment à ces propositions, une ambassade suédoise, 
renforcée par une députation de Cosaques, vin! réclamer 
son assistance pour Charles-{iustave, en Ini offrant 
pour rélribution, non plus la couronne des Jagellons, 
mais une grande parlie du royaume. Enivré par res 
propositions et se croyant appelé au râle d'Etienne 
Bathory, Georges ITse hâtad'intervenir dans les alfaires 
polonaises, sans mé 
Casimir et ses adversaires. En vain Ferdinand IT s'ef- 
força de le dissuader en lui représentant les dangers 














ne avair fait son choix entre Jean- 
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de cette incartade‘. Vainement aussi le grand vizir lui 
fitil parvenir, au nom du sultan, son suzerain, l'ordre 
formel d'abandonner son dessein. Sans consulter mên 
son parlement, Rakaezy rénnit 48.000 eavaliurs 
5.000 fantassins, avec un corps d'auxiliaires roumains. 
et, franchissant les passes de Marmaros, entra dans In 
Galicic. Dans des manifestes qu'il répan 
passage, à l'instar de Détlem-Gabor, il promettait aux 
Polonais le maintien de leur constitution et la liberté 
de conscience, à condition qu'ils le choisiraient pour 
leur roi {janvier 4657). Un dernier émissaire, l'évêque 
Szelepesenyi, envoyé par l'empereur pour 

dans son extravagance, l'atteignit près de Przemy<l 
23 février, mais ne put rien changer à sa décision 

Après avoir épuisé les moyens de persuasion, Ferdi- 
nand Ill se voyait obligé de recourir à la force pour 
mettre à la raison ce perturbateur, aussi menaçant peur 
l'Autriche que pour la Pologne. Il se hâta de conclure 
une alliance avec Jean-Casimir, et se préparait à diriger 
un corps d'armée sur Kaschau, quand une attaque de 
goutte l'emporta, le 2 avril 1657, à l'âge de quarante 
neuf ans. 

Souverain juste et bienfaisant, plein de droiture et 
de modestie, respectueux des droits d'autrui, ennemi 
de toute violence, n'ayant jamais fait la guerre que 
sous la pression de nécessités impérieuses, ce prinre 
fat profondément aimé de ses peuples, el lisa des 
regrets unanimes. D'immenses progrès furent : 
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plis sous son rûgne et sous ses auspices dans l'udmi- 





nistration, la justice, les finances et l'organisation mili- 
tire de la monarchie, La Hongrie surtout sentit les 
heureix effets de son influence; pendant vingtans, son 


4. Voir, dans Ratona. les détails de celte intercession diplomatique 
(ele KA, pe KK2 et suivantes), 
2. Katona, éhid., p. 86. 
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habileté, son tact, sa prudence protégèrent ce pays 
contre ses divisions inteslines et l'intervention étran- 
gère, lui faisant goûter un calme profond au milieu 
des conflagrations qui désolaient le reste de l’Europe. 
D'autres princes ont acquis une renommée plus reten- 
tissante par leurs exploits, leurs talents, leurs grandes 
entreprises. Bien peu surent mériter au même degré 
les sympathies et le respect de l'histoire. 
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mentionnés dans ce premier volume 
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Aaron, voivode de Moldavie. 245. 

AbatTy, 42. 

Abbas, shah de Perse. 154. 

Abufaya (château d), 202. 

Achmed, sultan, 311, 

Achimed:Pacha. gouverneur de bel- 
grade, 86, 88, 110, 413. 

Achmet, renégat hongrois, D. 

Adrien VI. pape, 

Agram (diète d'), 209. 

Ahmed-Aga. 

Akiermann (Bessarabie). 199. 

Alapy. Geurges, 30. 

Albrecht (archiduc), 321. 

Aklanha, officier espagnol, 441. 

Aldobrandini, cardinal, 198. 

Algyo, station balnéaire, 354. 

Pacha, 114. 

Ali-Pacha, re 
Tab, 242, 23; 

AliPacha, 7. 

Allaghi (Famille), 303. 

Almatheus (l'abbé), 214. 

Alsace, 304. 

Altenbourg. 

Althan, 336. 

Alvinez ou Alvinezÿ. 104, 218, 

Amazias (Asie-Mineure), 119. 

Ambras (éhâteau d). 

Amurat 11, sultan, 194, 218. 

Andrassy, Pierre. 198. 

Andrinople (traite d'), 133. 

Anvuiseioln (prince Louis. eardinal. 
220. 

Anna, reine de Pologne, 187. 
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Anne, duchesse de Bavi 
Mas en F1, 188. 
Anne-Marie, Alle de Ferdinand Il, 

358. 
And, ville forte, 315, 319. 
Aramont (comte d'). ambassadeur 
de France à Constantinople, 117. 
Arpad, 2, 481. 
AArslan, pacha, #44, 160, 161. 
Aversperg (rome), gouverneur de 
Carniole, 156. 
Augsbourg, 159. 


e, sœur de 








B 

age (Margrave de), 192. 
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Baïony, 10. 

Boitza, batnille, 103. 

Brjazet, fils de Soliman, 82, 154. 
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Balassa, Jean, 17: 
Balassa, Paul, à 
Balussy, Thomas, évêque. 
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Bantfy, Ladislas, 12 
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Burlakow ia, 239. 

Bartfeld {ville royale), 
AU, 405. 

Basilic, Jeun, despote de Moldavie, 
438, 139, 140. 

Basta, Georges, général autrichien, 

9, 928, 940, 242, 24, 948, 250, 

252, 263, 268, 269, 274. 

Bathory, Pelntin, 28, 20. 

Bathorÿ, Etienne de Sumlyo, prince 
de Transylvanie, roi de Pologne, 
42, 452, 442, 186, 487, 107 

Bathory, Christophe, régent de Tran- 
sylvanie, 187, 200. 

Bathory, Sigismond, prnce de Tran- 
sylvanie, 200, 214, 215, 220, 224, 

6, 229, 231, 944, 246, 962, 
254, 246, 247, 250, 251 
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2 André, cardinal, 205. 
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Bathory, Etienne, magnal. #5. 

Hathory, Gabriel, prince de Trans 
vanie, 293, 07, 310, A1. 

Bathyany, Urbain, 80. 

Bathyanÿ, chef hongrois, 274, 288, 
207, 31 

Bebeck, Franck, 1. 1 

Bebeck, général autrichie 

Bebecs {ville forte}, 1 

Beczensea (ville forte). 

Mékely Antoine, general 
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Hekessy, Gaspard, maynat, 180. 12, 
In. 186, 

Bekesey. chef hongrois, 
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